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LES MALHEURS 



DE LA VERTU. 



O mon ami ! la prospérité du Crime est comme la foudre, donc 
les feui trompeurs n'emfaélissent un instant l'atincsphèrc , que 
pour prccipicer.d^is les abîmes de k more, le maîlieureux qu'ils 
ont ébloui'. ^ \ 




EN HOLLANDE, 

Chez les Libraires Affocié 
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A MA BONNE AMIE. 

■4 

o ui- Constance, c'est a toi que 

j'adresse cet Ouvrage ; à la fois l'exeniple 
& l'honneur de ton sexe , réunissant à 
rame la plus sensible Fesprit le plus juste 
& le mieux éclairé , ce n'est qu à toi qu'il 
appartient de connaître la douceur des 
larmes qu'arrache la Vertu malheureufe^ 
Détestant les sophismes du libertinage & 
de l'irréligion , les conabattant fans, cesse 
par tes actions &c par tes difcours , je ne 
crains'point pour toi ceux qu'a nécessités 
dans ces Mémoires le genre des perfonna- 
ges établis ; le cynisme de certains crayons 
(adoucis néanmoins autant qu'on l'a pu) 
ne t'effrayera pas davantage ; c'est le Vice 
qui, gémissant d'être dévoilé j crie au scan- 
dale auffitôt qu on l'attaque. Le procès 
du Tartufe fut fait par des bigots ; celui 
de Jujïine sera l'ouvrage des libertins , 
je les redoute peu : mes motifs dévoiles 
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par toi , n'en seront point désavoués ; ton 
opinion iliffit à ma gloire, & je dois après 
t avoir plu , ou plaire universellement , ou 
me consoler de toutes les cenfures. 

Le dessein de ce Roman [pas fi Roman 
que Ton croirait ] est nouveau sans doute; 
lascendant de la Vertu sur le Vice, la ré- 
compenfe du bien, la punition du mal, 
voilà la marche ordinaire de tous les Ou- 
vrages de cette espèce ; ne devrait-on pas 
en être rebattu ! 

Mais offrir par-tout le Vice triomphant 
& la Vertu victime de ses Sacrifices , mon- 
trer une infortunée errante de malheurs 
en malheurs ; jouet de la s cél éra t eiTe ; plas- 
tron de toutes les débauches ; en butte aux 
goûts les plus barbares £c les plus mons- 
trueux ; étourdie des fophismes les plus 
hardis , les plus Spécieux ; en proie aux 
séductions les plus adroites , aux subor- 
nations les plus irrésistibles; n'ayant pour 
oppofer à tant de revers , à tant de fléaux, 
pour repousser tant de corruption , qu'une 
ûme sensible j un esprit naturel h. beau- 
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coup de courage : hafarder en un mot les 
peintures les plus hardies , les situations 
les plus extraordinaires 5 les maximes les 
plus effrayantes, les coups de pinceau les 
plus énergiques , dans la seule vue d'ob- 
tenir de tout cela Fune des plus subli- 
mes leçons de morale que T'homme ait 
encore reçue ; c'était , on en conviendra, 
parvenir au but par une route peu frayée 
jusqu'à 

Aurai-je réussi , Constance ? Une larm.e 
de tes yeux déterminera-t-elle mon triom- 
phe ? Après avoir lu Jujline en un mot , 
diras- tu 5 O combien ces tableaux du 
» Crime me rendent fiere d aim.er la Vertu! 
» Comme elle est sublime daiis les larmes ! 
» Comme les m.alheurs Fem.bélissent ! » 

O Constance î que ces mots t'échappent, 
6c mes travaux sont couronnés. 
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LES MALHEURS 

DE LA VERTU, 

L E chef- d'oeuvre de la philofopliie ferait de 
développer les moyens dont la Providence se sert' 
pour parvenir aux fins qu'elle fe propofe fur 
rhomme , & de tracer , d'après cela > quelques- 
plans de conduite qui pussent faire connaître à ce 
malheureux individu bipède , la manière dont il 
faut qu'il marche dans la carrière épineufe de la 
vie , afin de prévenir les caprices bizares de cette 
fatalité à laquelle on donne vingt noms difFérens , 
fans être encore parvenu , ni à la connaître , ni à 
la définir. 

Si, plein de refpeél pour nos conventions so- 
ciales , 8c ne s'écartant jamais des digues qu'elles 
BOUS impofejit j il arrive malgré ceïa, que nous 
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lî'ayions rencontré que des ronces , quand les 
méchans necuelllafent que desrofes» des gens privés 
d'un fonds de vertus assez constaté pour se mettre 
au-dessus de ces remarques, ne calculeront-ils pas 
alors qu'il vaut mieux s- 'abandonner au torrent que 
d y réfifter l Ne dlront-Ih pas que la Vertu, quelque 
belle qu'elle soit , devient pourtant le plus mauvais 
parti qu'on puis<:e prendre , quand elle fe trouve 
trop foible pour lutter contre le vice, & due 
dans un siècle entièrement corrompu, le plus sûr 
est de faire comme les autres. Un peu plus inftruits , 
si l'on veut, Sl abusant des lumières qu'ils ont 
acquises , ne diront-ils pas avec lange Jesrad de 
Zadïg ^ qu'il n'y a aucuQ mal dont il ne naisse un 
bien, & qu'ils peuvent d'après cela fe livrer au 
mal, puisqu'il n'est dans le fait qu'une des façons 
de produire le bien l N'ajouteront-iîs pas qu'il est 
indifférent au plan général , que tel ou tel soit bon 
ou méchant de préférence , que si le malheur 
persécute la vertu 8l que la profpérîté accom- 
pagne le crime , les cho-^cs étant égales aux vues 
de la Nature , il vaut infiniment mieux prendre 
parti parmi les méchans qui profperent , que 
parmi les vertueux qu échouent. Il est donc impor- 
tant de prévenir ces fopnismes dangereux d'une 
faufîe philgfopbie ; effentiel de faire voir que 
les exemples de vertu malheureuse , présentés à 
une amc corrompue , dans laquelle il reste pourtant 
quelques bons principes , peuvent ramener cette 
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âme au bien tout aufli sûrement que û on îuî edt 
montré dans cette route de la vertu les palmes les 
plus brillante? , & les plus flatteufes récompenfes, 
II eft cruel fans doute d'avoir à peindre une foule 
de malheurs accablant la femme douce & fenfible . 
qui refpeéle le mieux la vertu» & d'uae auira 
part l'aiHuence des prof péri tés fur ceux qui écrafent 
ou mortifient cette même femme. Mais s'il naît 
cependant un bien du tableau de ces fatalités, 
aura-t^on des remords de les avoir offertes î Pourra-- 
t-on être fâché d'avoir établi un fait, dou il ré- 
sultera pour le fage qui Ht avec fruit, la leçon 
û utile de la foumiffion aux ordres de la Pro'< 
videncç , & l'avertiifement fatal que c'eft fouvent 
pour nous ramener à nos devoirs , que le Ciel 
frappe à côté de nous 1 être qui nous parait 
mieux avoir rempli les fïens. 

Tels font les fentimens qui vont diriger nos 
travaux , Se c'est en confidération de ces motifs 
que nous demandonf au le^eur, de TinduIgencQ 
pour les fyftêmes erronés qui font placés dans la 
bouche de plufieurs de nos perfonnagcs , & pour 
les fituations quelquefois un peu fones, que, par" 
amour pour la vérité, nous avons dÙ mettre fouf 
fesjeux. 

Madame là ComteCe de Lor/angé était une dô 
ées PrêtreiTes de Vénus , dont la fortune eft l'ou^ 
mge d une jolie figure & d» beaucoup d'incon-. 



1, 



( 10 ) 

^uite , & ïîoîit les titres , quelque pompeiix qu'ils 
foient , ne fe trouvent que dans les archives de 
Cyîhere , forgés p-ar rimpertinence qui les prend , 
fûtitenus par la Cotîe crédulité qui les donne ; 
brune , une belle taille , des yeux d'une fingnliere 
éxpreffion ; cette incrédulité de mo^e , qui , prêtant 
tin Tel de plus aux paffions , fait rechercher avec 
plus de foin les féoimes en qui on la foupçonne; 
un peu méchante , aucuns principes , ne croyant de 
jnal à rien , & cependant pas afTez de dépravation 
dans le coeur, pour en avoir éteint la fenfibilité ; 
orgue illeufe , libertine ; telle étoit Aliidame}de 
Lorfange, 

Cette femme àvoltreçu néanmôinsla meilleure 
éducation ; iilie d'un trés-gros Banquier de Paris, 
elle avoit été élevée avec une fœur nommée Jujune^ 
plus jeune qu'elle de trois âns, dans une des plus 
célèbres Abbayes de cette capitàlej où jusqu'à 
l'âge de douze & de quinze ans , aucuns conseils, 
aucuns - maîtres , aucuns livres , aucuns talens 
n'avaient été refufés ni à l'une ni à l'autre de ces 
iîeux fcEurs. 

A cette époque fatale ^our îâ vertu deuiC 
Jeunes filles , tout leur manqua dans un seul jour: 
xîne banqueroute aiFretife précipita leur jiere dan» 
une fituation fi cruelle , qu'il en périt de chagrin. 
Sa femme le fuivit un mois après au tombeau. 
Deux parens froids & éloignés délibérèrent fui* 
■ te quiU feraient des jeunes orphelines i leur part 
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d une taccsMon abforbee par les créances , fe moh« 
tait à cent écus pour chacune. Perfonne ne fâ 
fouciant de s'en charger ^ on leur ouvrit la porÉa 
du Couvent, on leur remit leur dot, les lailTant 
libres de devenir ce qu'elles voudraienti 

Madame dè Lorfange qui fe nommait pour lors 
Julien e y & dont le caractère & refprït étaient* 
à fort peu de cïiofe près , auffi formés qu'à trente 
ans , âge qu'elle atteignait lors de l'histoire que 
nous allons raconter , ne parut fenfible qu'au 
plaifir d'être libre ^ fans réfléchir u« instant aux 
cruels revers qui brifaîent fes chaînes. Pour 
Juftîne , âgée comme nous l'avons dit , de douze 
ans , elle était d'un caractère fombre & mélanco-^ 
lique, qui lui fit bien mieux fentir toute ï'hor-^ 
reur de fafituation. Douée d'une tendresse, d'une 
fenfibilité furprenante, au lieu de l'art & de la 
ilneiTe de fa fœur, elle n'avait qu'une ingénuité , 
une candeur qui devaient la faire tomber dans 
bien des pièges. Cette jeune fille à tant de qualités, 
joignait une phyfionomie douce , abfoïument 
différente de celle dont la nature avait embelli 
Juliette; autant envoyait d'artifice, de manège, 
de coîîuetterie dans les traits dè l'une , autant on 
admirait de pudeur, de décence Bc de timidité 
dans l'autre ; un air de Vierge , de grands yeux 
bleus , pleins d'ame & d'intérêt , une peau éblouiP 
famé, une taille fouple & flexible, un organ*! 
touchant, des dents d'ivoire & les plus beau:^ 
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cheveux bloncts, voilà Terquiife de cetté cadette 
charmante , il ont les grâces naïves & les traits 
délicats font au-defTus de nos pinceaux. 

On leur donna vingt-quatre heures à l'une & 
à l'autre pour quitter le Couvent , leur laifTant le 
foin de fe pourvoir, avec leurs cent écus , où bon 
leur fembierait. Julien e enchantée d'être Ta 
maîtresse , voulut un moment effuyer les pleurs de 
Juftine , puis voyant qu'elle n'y réuffirait pas , elle 
sè mit à la gronder au lieu de la confoler : elle lui 
reprocha fafenfibUité ; elle lui dit avec une phi- 
lofophie très-audefTus de fon âge , qu'il ne fallait 
s'alîliger dans ce monde-ci que de çe qui nous 
affectait perfonnellement ; qu'il était poffible de 
trouver en foi-même des fenfations phyfiques 
d'iine âffex piquante %^olupté pour éteindre toutes 
les affections morales dont le choc pourrait être 
douloureux ; que, ce procédé devenait d'autant 
plus effentiel à mettre en ufage , que la véritable 
fageffe coniiftait infiniment plus à doubler la 
fomme de fes piaifirs , qu'à multiplier celle de ces 
peines -, qu'il n'y avait rien , en un mot , qu'on nô 
dût faire pour émouffer dans foi cette perfide fen- 
fibilité , dont il n'y avait que les autres qui pro- 
fitaffent, tandis qu'elle ne nous apportait que 
des chagrins. Mais on endurcit difficilement un 
bon cœur , il réfifte aux raifonnem^ns d'une mau- 
vaife tête, & fes jouiffances le confoUnt des faux 
briilans du bel-efprit. 
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Julie ne employant d'autres refTources , dit alors 
à fa fcEur , qu'avec l'âge & la figure quelles 
avaient Tune & l'aatre , il était impolllble qu'elles 
mouruCent de faim. Elle l.ui cka la fille d'une de 
leurs yoifines , qui s'étant échappée de la maifon 
paternelle , était aujourd'hui richement entretenua 
& bien pliislieureufe, fans doute , que Ji elle fut 
reftée dans le fein de fa famille ; qu*il fallait bierr 
fe garder de croire que ce fût le mariage qui 
rendît une jeune fille heureufe ; que captive fous 

j 

les loix de l'hymen, elle avait, avec beaucoup 
d'humeur à fouiFrir , une très-léeere dofe de 
pïaifirs à attendre; au lieu que , livrées au liberti- 
nage , elles pourraient toujours f| garantir de 
l'humeur des amans , ou s'en confoler par leup 
nombre, 

Juftine eut horreur de ces difcours; elle dit 
qu'elle préférait la mortàTignomime , & quelques 
nouvelles inftances que lui fit fa fœur, elle refufa 
conftamment de loger avec elle , dès qu'elle la 
vit déterminée à une conduite qui la faifait 
frémir. 

Les deux jeunes filles fe féparèrent donc, fans 
aucune promesse de fe revoir , dès que leurs in- 
tentions fe trouvaient fi difi'érejîtes. Juliette qui 
allait , prétendait-elle , devenir une grande dame , 
confenîirait-elle à recevoir une petite fille dont 
les inclinations vertueufea mais baffes , feraient 
ç^pables de la déshonorer î Et de fon côté , Juftine 
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votulraii-elle rirquer fes mœurs cîans la fociété 
(d une créature perverfe qui allait devenir vidtrme 
la crapule & de la débauche publique. Toiues 
deax fe dirent donc un éternel adieu, & toutes 
deux quittèrent le Couvent dès le lendemain. 

Jufnne carelTée lors de fon enfance par la 
Couturière de fa mere, croit que cette femme fera 
fenfible à fon malheur; elle va' la trouver, elle 
lui fait part de fes infortunes elle lui demande 

de l'ouvrage à peine la reconnaît-on; elle 

cfl renvoyée duremenr. — Oh Ciel 1 dit cette 
pauvre petite créature; faut-il que les premiers 
pas que je fais dans le monde foient déjà marqués 
par des chagrins ! — Cette femme m'aimait 
autrefois, po'urquoi me rejette-t-elle aujourd'hui?^ 
Hélas! c'eft que je fuis orpheline Bt pauvre; c'est 
que je n*ai plus de reiTources dans le monde , 
%L que Ton n'eftime les gens qu'en raison des- 
fecours & des agrémens que l'on s'imagine en 
recevoir. Jufiine en larmes va trouver fon Curé; 
elle lui peint fon état avec l'énergique candeur 
de fon âge . . .Elle était en petit fourreau blanc; 
fes beaux cheveux négligemment repliés fous un 
grand bonnet ; fa gorge à peine indiquée , cachée 
fous deux ou trois aunes de gaze.; fa jolie mine' 
un peu pâle à caufe des cHagrins qui la dévoraient, 
quelques larmes roulaient dans fes yeux &. leur* 
prêtaient çncore plus d'exprefîion. Vous me voyez , 
Manfîeur , dit-ellg au faint Eccléliaftlque ...... 
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Oui i vous me voyez dans une pofiti on bien e^Êl^ ^; 
geanre pour nne jeane fiUe ; faî perdu mon 

pere & ma mare Le Ciel me les enleva k 

1 âge où j'avais le plus beibin de leur fecours. . . , 

I lis font morts ruinés , Monfieur \ nous n'avons 
plus rien, — Voilà tout ce qu'ils m'ont lailTé/ 
continua-t'-elle > en montrant fes douzelouis. . . 
Bl pas un coin pour repofer ma pauvre tête»..*^ 
Vous aurez pitié de moi ncûrce pas ^ Monfîeur ! 
Vous êtes le Ministre de la Religion 5 & la Reli*- 
gion fut toujours la vertu de mon cœur; au noiîi 
de ce Dieu que j'adore & dont vous êtes Torgane:^ 
dires-moi , comme un fécond pere , ce . qu^il faut 
que je fasse, , , çe qu*il faut que je devienne t 

, Le charitable Prêtre répondit en lorgnant j£x/rf/i^ , 
que la Paroiiîe était "bien chargée ; qu'il était: 
difficile qu elle pût embrajferde nouvelles aamones^j 
mais que fi Juftine voulait le fervir, que fi elle 
voulait faire le gros ouvrage ^ il y aurait toujours' 
dans fa cuifine un morceau de pain pour elle. Et ^ 
comme en difant cela^ Tinterprète des Dieux lui 
avait pafTé la main fous le menton j en lui donnant 
un baifer beaucoup trop mondain pour un honifné 
d*Eglife j Jufdne qui Tavait que trop compris ^ 
le repoiifla en lui difant : « Monfieur ^ je ne vous 
demande ni T aumône ni une place de fer vante ; 
V il y a trop peu dç temps que je quitte un état 
^ âu-defuisde celui qui peut faire délirer ces deux 
» grâces 3 pour êtr^ réduite à les implorer ; je 
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» fiDllicite les cpnfeils dont ma jeunefTe & mes 
» malheurs ont befoin , & vous voulez ma 
V les faire acheter un peu trop cher ». Le Pafteur 
honteux d'être dévoilé , chaffa promptement cette 
petite créature , & la malheureufe Juftine deux 
fois repoufTée dès le premier jour qu'elle eft 
condamnée à Vifolifme , entre dans une mailbn 
où elle voit un écriteau , loue un petit cabinet 
garni au cinquième, le paye d'avance, & s'y livre 
à des larmes d'autant plus araères qu'elle eft 
fenfible & que fa petite iiereté vient d'être 
cruellement compromife. 

■ 

Nous permettra-t-on de l'abandonner quelqu« 
temps ici , pour retourner à Juliette:, & pour dirç 
comment , du iimple état d'où nous la voyons 
fortir , & fans avoir plus de reffources que fa fœur j' 
elle devint pourtant , en quinze ans j femme titrée, 
poffédant trente mille livres de rente , de très- 
beaux bijoux , deux ou trois maifons tant à la ville 
qu'à la campagne, & , pour l'inflant , le coeur, la 
fortune & la confiance de M. de Corvilîe , Con- 
feiller d'Etat, homme dans le plus grand crédit, 
^ à la veille d'entrer dans le miniftère. La carrière 
fut épine ufe, on n'en doute apurement pas : c'eft 
par l'apprenti/fage le plus honteux & le plus dur, 
que ces demoifelles-là font leur çhemin ; & telle 
pfl; dans le lit d'un Prince aujourd'hui , qui porte 
peut-être encore fur elle les marques humiliantes 
de la brutalité des libertins , eiitre les mainî 
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defquels Ta jeuneiTe 8l fon inexpérience la 
jetterent. 

En fortant du Couvent, Juliette alla trouver 
une femme qu'elle avait entendu nommer à cette 
jeune amie de fon voifinage ; pervertie comme 
elle avait envie de l'être & pervertie par cette 
femme » elle raborde avec fon petit paquet fous 
le bras , une lévite bleue bien en défordre , dès 
cheveux traînans, la plus jolie figure du monde, 
s'il efl vrai qu'à de certains jeux l'indécence puiife 
avoir des charmes ; elle conte fon hifloire à cette 
femme, & la fupplie de la protéger comme elle a 
fait de fon ancienne amie. — Quel âge avez-vous , 
lui demande la DuvergUrl ^ Quinze ans dans 
quelques jours, Madame , répondit Juliette.... — 

Et jamais nul mortel , continua la matrone — 

Oh ! non , Madame , je vous le jure , répliqua 
Juliette, — Mais c*eft que quelquefois dans ces 
couvens ^ dit la vieille , . . , un ConfelTeur , une Re- 

ligieufe, une Camarade , il me faut des preuves 

fures, Il ne tient qu'à vous de vous les procurer, 
Madame, répondit Jw^iVrr^ en rougiifant.... — Et 
la Duegne s'étant affublée d'une paire de lunettes , 
& ayant avec fcrupule vifité les chofes de toutes 
parts» allons, dit-elle à la jeune fdle, vous n'avez 
qu'à refter ici , beaucoup d'égards pourmes confeils' 
un grand fonds de complaifance & de foumilTion 
pour mespratiques , de la propreté , de l'économie , 
de la candeur vis-à-vis de moi , de la politique 

i . , , 

! 



I 



( i8 ) 

envers vos compagnes , & de la fourberie avec les 
hommes ï avant dix ans ^ je vous mettrai en état da 
vous retirer dans un troîfieme j av ec une commode ; 
îiî;i trumeau ^ ima fervante ; & Tart que vous aurez 
acquis chez moi ^ vous donnera de quoi vous 
procurer le refte. 

Ces recommandait ions faites j la ^Duvergier 
s*empare du petit p^^quet de Julieite \ elle lui 
demande fi elle n'a point d*argent , & celle?*ci 
lui ayant trop franchement ^voué qu'elle avait cent 
éciis 5 la chère maman Içs coniifque en ajTurant fi 
nouvelle penfionnaire qu'elle placera ce petit 
!fands à la loterie pour elle > mais qu'il ne faut 
pas qu'une jeune fille ait d'argent. C'eft, lui dit- 
çîle, un moyen de faire le mal , ^ dans un fiécle 
aussi corrompu , une fil Je fage & bien née doit 
éviter avec foin tout ce qui peut l'entraîner dans 
quelques piégçs. C'eft pour votre bien que je vous 
parle , ma petite , ajoutît la Due^ne , & vous devez 
me favoir gré de ce que je fais. 

Ce fer mon fini , la nouvelle venue efl préfentée 
à fes compagnes \ on lui indique fa chambre dans 
la maifon ^ & dès le lendemain fes prémices foiit 
çn vente. 

En quatrç mois la marcliandife eft fucceflivement; 
vendue à près de cent perfonnes ; les uns fe coji-. 
tpntent de la rofe, d'autres plus délicats ou plus 
dépravés ( car la queftion n'eftpasréfolue} veulent 
épanouir le bouton ^ui flçurit à côlè. Chaque 



I 



( 19 ) . 

foir k Duverper rétrécit ^ ra^ufte , & pendant 
quatre mois de font toujours des prémices que îa* 
friponne offre au public. Au bout de cet épineux; 
noviciat, Juliette obtient enfin des patentes de 
four converfe ; de ce moment elle eft réellement 
reconnue fille de la maifon ; dès-lors elle en par- 
tage les peines & les profits. Autre appreritiiTage ; 
Û. dans la première école, à quelques écarts près , 
Juliette a fervi la Nature , elle en oublie les loix: 
dans la féconde; elle y corrompt entièrement fes 
mœurs ; le triomphe qu* elle volt obtenir au vice 
dégrade totalement fon ame ; elle fent que^j née^ 
pour le crime j au moins doit^elle aller au grand 
& renoncer à languir dans im état fubalternej 
qui;» en lui faifant faire les mênies faut« , ea 
FavilifTant également , ne lui rapporte pas , à 
beaucoup près , !é même profit* ElJe plaît à ua 
vieux Seigneur-fort débâticîîéj qui ne la fait venB 

d'abord que pour T affaire du moment ; elle a Tait 
de s'en faire magnifiquement entr^itenir ; elle paraît 
enfin aux ft}e(5lâcles ^ aux promenades ^ à côté des 
c or d'6î|Si bleus de Tordre de Gytheré; on la re-^. 
garde j on la cite j onTenYie, &'îa iiae créatui-e 
fait bien^s'y prendre , qu'eà m^iijj de quatre ans 
elle ruine fix hommes , doiit -ipl us pauvre avait 
cent mille écus "de rôîtîe.^U,. ileïàJ-failait pas 
davantage pour faire fa î^êputatii^ "4='ï[v-euglement 
des gens-du-monde eft tel ;'->qiH3 plus une de ces 
pr&arures-a prouvé fa maUian\iêitsté plus on «il 
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envieux d'être fur fa lifte ; il fémble que ïe dçgré 
de fon avilifTement & de fa corruption devienne 
3a mefure des fentimens que l'on ofe afficher 
pour elle. 

Juliette venait d'atteindre fa vingtième année, 
lorfquun certain comte de Lorjangey Gentil-^ 
homme Angevin , âgé d'environ quarante ans , 
devint tellement épris d'elle, qu'il réfolut de lui 
donner fon nom ; il lui reconnut douze raille 
livres de rente » lui aCura le refte de fa fortune 
s''iî venait à mourir avant eUe ; lui donna une 
maifoTi > des gens , une livrée , Se. une forte dô 
confidération dans le monde, qui parvint en deux 
ou trois ans à faire oublier fes débuts. 

Cç fut ici que la malheureufe Julien i oubliant 
tous les fentimens de fa naiflance & de fa bonne 
éducation ; pervertie par de mauvais confeils &: 
des livres dangereux ; prefTée de jouir feule, 
d'avoir un nom & point de chaînes , ofa fe livrer 
à la coupable idée d'abréger les jours de fon mari. 
Ce projet odieux conçu , elle le çarefTa.; elle le 
confolida malheureufement dans ces moiaens 
dangereux j. où. le phyfique s'embràfe aux erreurs 
du moral , inftans 0Ù l'on fe refufe d'autant moins j 
qu'alors rien ne sV )pofe à l'irrégularité des vœux, 
ou à rimpétwl* des défirs, & que la volupté 
reçue n*eftvyi!>" qu'en raifon de la multitude des 
freins qu'on brife , ou de leur fainteté. Le fongô 
évanoui , û l'on redevenait fage , l'inconvénient 
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ferait médiocre , c*eft l'hiftoire des torts de Terprît; 
on fait bien qu'ils n'offenfent perfontie , mais on 
va plus loin malheureufement. Que fera-ce , ofe- 
t-on fe dire , que la réalifation de cette idée , 
puifque fon feul al'pe£l vient d'exalter , vient 
d'émouvoir fi vivement* On vivifie la maudite 
chimère , & fon exiftence eft un crime. 

Madame de Lorfange exécuta, beureufement 
pour elle , avec tant de fecret , qu'elle fe mit à 
l'abri de toute pourfuite, & qu'elle enfevelit avec 
fon époux les traces d u forfait épouvantable qui 
le précipitait au tombeau. 

Redevenue libre & comte {Te , Madame de £.i7r- 
fange , reprit Cas anciennes habitudes; mais fe 
croyant quelque chofe dans le monde, elle mît 
à fa conduite un peu moins d'indécence. Ce n'était \, 
plus une fille entretenue, c'était une riche veuve 
qui donnait de jolis foupers , chez laquelle la Cour 
& la ville éta.ent trop heureufes d'être admifes p 
femme décente en un mot & qui néanmoins ««cAair 
pour deux cens louis, &. fe donnait pour cinq cens 
par mois. 

Jufquà vingt-fîx: ans Madame de Lorfange fît 
encôre de brillantes conquêtes ; elle ruina trois 
Ambafladeurs étrangers, quatre Fermiers-généraux, 
deux Evêques , un Cardinal & trois Chevaliers , 
des Ordrés du Roi ; mais comme il eft rare de 
s'arrêter après un premier délit, fur-tout quand il 
a tourné heureufetaent , la malheureufe Juliette 
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Ce noircît de deux nouveaux crimes femblables au 
premier; Vun pour voler un de fes amans qui lui 
avait contié une fomme confidérable , ignorée de 
îa famille de cet homme j Se que Madame de Lcr~ 
fiftge put mettre à Fabri par cette afFreufe aélion; 
l'autre pour avoir plutôt un legs de cent mille 
francs qu'un de fes adorateurs lui faifait au nom 
d'un tiers , chargé de rendre la fomme après décès. 
A ces horreurs Madame de LorfaJige joignait trois 
ou quatre infant icide'Si La crainte de gâter fa jolie 
taille j le défir de cacher une double intrigue , tout 
lui fit prendre la réfolution d'étouffer dans foa 
iein la preuve de fes débauches ; Sl ces forfaits 
ignorés comme les autres n'empêchèrent pas cettë 
femme adroite &. ambitieufe de trouver journelle- 
ment de nouvelles dnpesi 

Il eft -donc vrai que la profperîté peut accom- 
p.-^gner la plus mauvalfe conduite , & qu'au milieu 
même du défordre & de la corruption , tout 
que les hommes appelent le bonheur, peut fe 
répandre fur la viej mais que cette cruelle & 
fatale' vérité n'alarme pas; que l'exemple du 
malheur pourfuivant par-tout la vertu, & que 
nous allons bientôt offrir , ne totrrmente pas da- 
vantage les honnêtes gens • cette félicité du crime 
eft trompeufe i elle n'eft qu'apparente; indépen- 
damment de la punition bien certainement réfervée 
par la Providence à ceux qu'ont féduits fes fuccèsj 
jie ^igurriiTent-îls pas au fond de leur ame , un ver 
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tmi les rongeant fans ceiTe , les empêdie <î etirft 
réjouis de ces faiiffes lueurs, & ne laifTent en leur 
ame , au lieu de délices, que le foUvenir déchirant 
ûes crimes qui les ont conduits où ils font.. A 
l'égard de Tinfortuné que le fort perfécute , il 
a fon cœur pour confolaîion , & les jouiflances 
intérieures que lui procurent fes vertus, le dé- 
dommagent bientôt de l'injuftice des hoînmes. 

Tel était donc l'état des aitaires de Madame 
de L or fange , lorfque M. de Corville âgé de 
cinquante ans , joaiflant du crédit Se de la confî- 
dération ^ que nous avons peints plus haut , réfolut 
de fe facriiier entièrement pour cette femme, 
& delà fixer à jamais à lui. Soit attention^ foît 
procédés y foit politique de la part de Madame de 
Lorfange , il y était parvenu , & il y avait quatre 
aas qu'il vivait avec elle ^ abfolument comme 
avec une époufe légitime ^ Torfque lacquifition 
d'une très-^belle terre auprès de AlontargiSj les 
'obligea lun & l'autre d'aller passer quelque temps 
dans, cette Province. 

Unfoitj où la beauté du temps leur aVaîtfaic 
prolonger leur promenade y de la terre qulls 
habitaient jufqua Montargisj trop fatigués Vnn 
8l Tautre pour entreprendre de retourner comme 
ils étaient venus, ils s'arrêtèrent à l'auberge où 
defcend le carofTe de Lyon , à dessein d'envoyer 
delà un homme à cheval leur chercher une voiture. 
Ils fe repofaient dans une falle basse & fraîche 



Cm) 

de cette maifon , donnant fur îa cotir , lorfque le 
coche dont nous venons de parler, entra dans 
cette hôtellerie, 

C'ell un ama Cernent afTez naturel que Ûe regarder 
vue dei*cente de coche : on peut parier pour îe 
.genre des pérfonnages qui s*y trouvent, & fî 
Ton a nommé une Catirt , un Officier, quelques 
Abbés & un Moine , on eft prefque toujours sûif 
de gagner. Madame de Lorfange , fe lève , M4 
de Corvilîe la fuit, & tous deux s'amufent à voir 
entrer dans l'auberge la fbciété cahotante II 
paraissait qu'il n'y dvait plus perfonne dans la 
voiture l'orfqu'un Cavalier de maréchaufTée ^ 
defcendant du panier, reçut dans.fes bras d'un 
de fes camarades également placé dans le même 
lieu 5 une fîUe de vingt-fix à vingt-fept ans , vêtue 
d'un mauvais petit caracot d'indienne , & enve- 
loppée jufqu'aux fourcils , d'un grand mantelet de 
taifeîas noir. Elle était liée comme une criminelle 
Bl d'une telle faibleiTe , qu'elle ferait affurément 
tombée il fes gardes ne l'euffent foutenue- A un cri 
de furprife & d'horreur qui échappé à Madame 
de Lorfangé y la jeune fille fe retourne, & laifTô 
voir avec la plus belle taille du monde , la figure 
la plus noble , la plus agréable , îa plus inté-^ 
relfante , tous les appas enfin les plus en droit de 
plaire , rendus mille fois plus piquans encore par 
cette tendre &. touchante aiîliélion que l'innocencei 
ajoute aux traits de la beauté. 
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M. de Corvilïe Bc fa maUrefTe né peuvent 
s^empêcher de s'intérefTef poui* cette miférablé 
fille. Ils s'approchent, ils demandent à l'un des 
gardes ce qu'a fait cette infortunée. On Taceufe de 
trois crimes, répond le Cavalier, il s'agit de 
meurtre, de vol 8c d'incendie; mais je vous 
avoue que mon camarade Bl moi n'avons jamais 
conduit de criminel avec autant de répugnance; 
c*eft, la créature la plus douce, Si qui paraît la 
plus honnête. Ah , ah , dit M. de Corville , ne 
pôurrait-il pas y avoir là quelques-^unes de ces 
bévuefordinaires aux Tribunaux fubalrernes , , . . . 
& où s'est comniis le délit? • — Dans une auberge 
à quelques lieues de Lyon , c'ell Lyon qui l'a 
jugées elle va fuivant l'ufage , à Paris pour la confir- 
mation de fa Sentence , & reviendra pour être 
■ exécutée à Lyon. 

Madame de Lorfangè qui s'était approchée , 
qui entendait ce récit , témoigna bas à M* d© 
Corville l'envie qu'elle aurait d'apprendre de la 
bouche de cette fille même , Thiftoire de fes 
malheurs , & M. de Corville qui formait aulTi la 
même défir , en fît part aux deux gardes en fe 
nommant à eux. Ceux-ci ne crurent pas devoir 
s'y oppofer , on décida quil fallait pafTer la 
nuit à Montargisj on demanda un appartement 
commode ; M. de Corville répondit de la pri- 
fonniere , on la délia ; & quand on lui eût fait 
prendre un peu de nourriture , Madame de Lor* 
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fan^e , qui ne pouvait s'empêcher de prendre à 
elle le plus vïi brérêt, & qui fans Honte Te disait 
à elle-même , « cette créature , peut-être -innocente, 
» est pourtant traitée comme une criminelle , tandis 

»que tout profpère autour de moi de moi 

■ » qui me fuis fouillée de crimes & d'horreurs ; 
Madame de Lorfange, dis-je, dès qu'elle vit cette 
pauvre fille un peu rafraîchie , un peu confolée 
par les carefies que l'on s'empreffait de, lui faire , 
l'engagea de dire par quel événement , avec une 
phyfionomie fi douce , elle fe trouvait dans une 

' aussi f une fie cîrconftance, ^ 

Vous raconter Thittoire de ma vie , Madame , 
dit cette belle infortunée j en s'adreffant à la 
Comteffe , e'eil vous offrir l'exemple le plus 
frappant des malheurs de l'innocence , c'eft accufer 
la main du Ciel , c'efl: fe plaindre des volontés 
de l'Etre fuprême , c'efl une efpiice de révolte 
contre fes intentions facrées .... je ne l'ofe pas. » . , 

.Des pleurs coulèrent alors avec abondance des 
yeux de cette intéreffahte fille , & après leur avoir 
donné cours un inftant, elle commença fon récit 
dans ces termes. 

•4 

Vous me permettrez de cacher mon* ftom & 
ma naiffance , Madame ; fans être iUuilre , elle 
eft honnête , & ie n'étais pas defcinée à l'humiliation 
ou vous me yojez réduite. Je perdis fort jeunèmes 
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parens ; je crus avec le peu de fecours qu'ils 
m'avaient laîffé , pouvoir attendre une place 
convenable , &, refurant toutes celles qui ne 
l*étaienc pas , je mangeai , fans m'en appercevolr , 
à Paris où je fuis née, le peu que je pofledais,; 
plus je devenais pauvre, plus j*étais méprifée ; 
plus j'avais befoin d'appui ^ moins j'efpérais d'en 
obtenir; mais de toutes les duretés que j'éprouvai 
dans les commencemens de ma malheureufe fitua- 
tion, de tous les propos horribles - qui me furent 
tenus , je ne vous citerai que ce quim'arriva chez 
M. Dubôurg . un des plus richer traitans de la 
Capitale, La femme chez qui je logeais m'avait 
adrelTée à lui , comme à quelqu'un dont le crédit, 
-.& les ridieffes pouvaient îe plus furement adoucit 
la rigueur de mon fort , après avoir attendu très- 
long-tempç dans l'anti-eiiambre de cet homme, on 
m'introduifît ; Monfiem Dubourg , âgéde quarante- 
huit ans , venait de fortir de fon lit , entortillé 
d'une robe de chambre flottante qui cachait à peine 
fon défordre ; on s'apprêtait à le coëfFer ; il fit retirer 
me demanda ce que je voulais. Mêlas j A'îon"* 
fieur, lui répondis-je toute confufe, je fuis une 
pauvre orpheline qui n'ai pas encore quatorze 
ans, & qui connais déjà toutes les nuances de 
f'infortune; j'implore votre commifération, aye2 
pitié^Vde moi, je vous conjure ; & alors je lui 
détaillai tous mes maux, la difficulté de rencontrer 
une place , peut-être même un peu *la peine que 

Ç 



J*éprouvais à en prendre une , n'étant pas née pour 
cet état. Le malheur que j'avais eu pendant tout 

cela , de manger le peu que j'avais Le défaut 

d'ouvrage, l'erpoir où j'étais, qu'il me facili*' 
terait les moyens de vivre; tout ce que dicte erifin 
l'éloquence du malheur, toujours rapide dans une 

ame fenfible, toujours à charge à l'opulence 

Apvès m'avoir écoutée avec beaucoup de diftrac-r 
lions , M. Duhourgme demanda fi j'avais toujours 

4 

été fage î Je ne ferais ni aujiî pauvre ni aussi 
embarraiTée , Moniieur, répondis-je, û j'avais 
voulu cesser de l'être. — Mais , me dit à cela 
Duhourg y à quel titre . prétendez-vous que les 
gens riches vous foulagent j fî vous ne les fervea 
en rien î — Et de quel lervîce prétendez-vous' 
parler, Monfieur , répondis-je, je ne demande 
pas mieux que de rendre ceux que la décence &: 
mon âge me permettront de remplir. ■ — Les fer- 
vices d'un enfant comme vous font peu utiles dans, 
une maifon, me répondit Duhourg \ vous n'êtes 
ni d'âge ni de tournure à vous placer comme vous 
le demandez. Vous ferez mieux de vous occuper 
de plaire aux hommes , & de travailler à trouver 
quelqu'un qui confente à prendre foin de vous ; 
cette vertu dont vous faites un fi grand étalage 
ne fert à rien dans le ^Ronde ; vous aurez beau 
fléchir aux pieds de fes avxtels, fon vain encens ne 
vous nourrira point- La chofe qui flatte le moins 
les hommes , celle dont il font ïe moins de cas, 
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celle qu'ils méprifent le plus rouveramement , 
c'eft la fagesse de votre fexe ; on n'eftime ici bas , 
mon enfant, que ce qui rapporte ou ce qui déleéle ; 
& de quel profit peut nous être la vertu des 
femmes! Ce font leurs défordres qui nous Tervent 
& qui nous araufent ; mais leur cîiafteté nou's 
întérefle on ne faurait moins. Quand des gens 
de notre forte donnent, en un mot, ce n'eft ja- 
mais que pour recevoir; or. comment une petite 
fille comme vous peut-elle reconnaître ce qu'on 
fait pour eile , fi ce n'eft par l'abandon le plus 
entier de tout ce qu'on exige de fon corps 1 — Oh 
Monfieur, tépondis-je le cœur gros de foupirs> 
iln^y a donc plus ni honnêteté ni bienfaifance cliez 
lés hommes. — Fort peu, répliqua Duhourg; on 
en parle tant , comment voulez-vous qu'il y en 
ait t On efl revenu de cette manie d'obliger gra- 
tuitement les autres ; on a reconnu que les plaifîrs 
de la charité n'étaient que les jouissances de 
l'orgueil, & comme rien n'eft aufîitôt difHpé , on 
a voulu des fenfations plus réelles ; on a vu qu'avec 
un enfant comme vous , par exemple , il valait 
. infiniment mieux retirer pour fruit de fes avances, 
tous les plaifirs que peut offrir ia luxure , que 
ceux très-froids & très-futiles de la foulager gra- 
tuitement ; la réputation d'un homme libéral , 
aumônier, généreux , ne vaut pas même à l'inflant 
oà il en jouit le mieux, le plus léger plaifir 
des feus. — Oh 1 Monfieur, avec de pareils prin* 
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eipes , il faut donc que l'infortuné périfTe! — 
Qu'importe; il y a plus de fujets qu'il n'en faut 
en France ; pourvu que la machine ait toujours 
la même élafticité , que fait à l'Etat le plus ou 
le moins d'individus qui la pressent ? — Mais 
croyez-vous que des enfaas refpedent leurs pères 
quand ils en font ainfi maltraités l Que fait à un 
père l'amour d'enfans qai le gênent \ — Il vau- 
dait donc mieux qu'on nous eût étouffés dès le 
berceau î — Affurément, c'efU'ufage dans beau- 
coup de pays , c'était la coutume des Grecs \ 
c'est celle des Chinois : là les enfans malheureux 
s'expofcnt ou fe mettent à mort. A quoi bon 
laiiFer vivre des créatures , qui , ne pouvant plus 
compter fur les fecours de leurs parens ou parce 
qu'ils en font privés ou parce qu'ils n'en font 
pas. reconnus, ne fervent plus dès-lors qu'à fur- 
charger l'Etat d'une denrée dont il a déjà trop ; 
les bâtards , les orphelins , les enfans mal- 
conformés devraient être condamnés à mort dès 
leur nailTance -, les premiers & les féconds, parce 
que n'ayant plus perfonne qui veuille ou qui 
puiffe prendre foin d'eux , ils fouillent la fociéié 
d'une ]ie qui ne peut que lui devenir funefte un 
jour; & les autres parce qu'ils ne peuvent lui 
être d'aucune utilité ; l'une & .l'autre de ces- 
claffes font à la fociété > comme ces excrois- 
sances de chair qui, fenourrifiant du fuc des^mem* 
bres fains, les dégradent & les. affaiblîJfent; ou. 
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fi vous Taimez mieux , comme ces végétaux 
parafoes qui , fe liant aux bonnes plante^ ^ les 
détériorent & les rongent en s'adaptant leur Ce- 
mence nourricière. Abus crians que ces aumônes 
deftinées à nourrir une telle écume ^ que ces mai- 
fons richement dotées qu'on a rextravagance de 
leur bâtir , comme û refpece des hommes était 
tellement rare^ tellement précieufe qu'il fallût 
en conferver jufqu'à la plus vile portion. Mais 
lailTons une politique où tu ne dois rien com- 
prendre j mon enfant ; pourquoi Ce plaindre^ de fon 
fortj quand il ne tient qu'à foi dy remédier î — 
A quel prix , jufte ciel J — A celui d'une chimère^ 
d*une chofe qui n*a de valeur que celle que ton 
orgueil y met. Au refte ^ continue ce barbare , en 
fe levant & ouvrant la porte ^ voilà tout ce que 
je puis pour vous; confentez-y > ou délivrez-moî 
de votre préfence ; je n'aime pas les mendians.,.,^ — 
Mes larmes coulèrent y il me fut impofîîble de les I 
retenir ;ie croirez^vous ^ Madame ^ elles irritèrent ^ 

cet homme aulieu de TatEendrir, Il referme la 
porte & me faififfant par le colet de ma robe ^ 
îl me dit avec brutalité qu'il va me faire faire de 
force ce que je ne veux pas lui accorder de bon 
gré. Kn cet inllant cruel mon malheur me prête 
du courage ; je me débarraffe de fes mains ^ St 
m'élançant vers ^ la porte : homme odieux , îuî 
dis'je en m'échappantj puifTe le Ciel auifi griève- 
ment oâ'enfé par toi j te punir un jour^ comme îu 



le mérites > de ton exécrable endurcifTement- Tu 
n'es digne ni de ces ridieiTes dont tu fais un aufS 
vil ufage , ni de Tair même que tu refpires dans 
Vin monde fouillé par tes barbaries. 

Je me preffai de raconter à mon hôtefTe la ré-^ 
ception de la perfonne chez laquelle elle m. avait 
envoyée ; mais quelle fut ma furprife de voir 
cette miférable , m'accabler de reproches au lieu 
de partager ma douleur. — Chétive créature, me 
dit-elle en colère, t'imagines-tu que les hommes 
font alTez dupes pour faire l'aumône à de petites 
filles comme toi, fans exiger Tintérêt de leur 
argent l M. Dubourg eil trop bon d avoir agi 
comme il l'a fait; à fa place je ne tWais pas 
laiffé fortir de chez moi fans m'avoir contenté» 
Mais puifque tu ne veux pas profiter des fecoura 
que je t'offre , arrange-foi comme il te plaira ; 
tu me dois , demain de l'argent , ou la prifon. 
• — Madame ayez pitié,.. — Oui, oui, pitié; on 
meurt de faim avec la pitié. - — Mais comment 
voulez-vous que je fasse — Il faut retourner chez 
Pubourg y il faut le fatisfaire , il faut me rapport 
ter de Targent ; je le verrai, je le préviendrai; 
je racommoderai lî je puis vos fottîfes; je lui 
ferai vos excufes , mais fongez à vous mieux 
comporter» 

Honteufe, au défefpoîr, ne fâchant quel parti 
prendre , me voyant durement repouffée de tout 
le monde , prefque fans reiTource , je di$,à Madame 
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Des-roches ( c'était le nom de mon hotefle ) que 
j'étais décidée à tout , pour la fatisfaire. Elle alla 
chez le financier , & me dît au retour qu'elle 
l'avait trouvé très-irrité \ que ce n'était pas fans 
peine qu'elle était parvenue à le fléchir en ma 
faveur; qu'à force de fupplications elle avait 
pourtant réulîi à lui perfuadér de me revoir le 
lendemain matin ; mais que j'eulTe à prendre garde 
à ma conduite , parce que fi je m'avifais de lui 
défobéir encore ^ lui-même fe chargeait du foin 
de me faire enfermer pour la vîe. 

J'arrive toute émue , Duhourg était feul , dans 
un état plus indécent encore que la veîUè. îLa 
brutalité , le libertinage, tous les caractères de la 
débauche éclataient dans fes regards fournois. — 
Remerciez la Des-roches , me dit-il durement, 
de ce que Je veux bien en fa faveur yous rendre un 
infiant mes bontés ^ vous devez fentir combien 
vous en êtes indigne après votre conduite d'hier^ 
Déshabillez-vous, & fi vous oppofez encore la 
plus légère réfiflance à mes défîrs , deux hommes 
l'ous attendent dans mon anti- chambre pour 
vous conduire en un lieu dont vous ne fortirez 
de vos jours. 

O Monfieur , dîs-je en pleurs & me précipi- 
tant aux genoux de cet homme barbare, îaiflez- 
vous fléchir, je vous en conjure; foyez affez 
généreux pour me fecourir fans exiger de moi ce 
qui me coûte afTez pour vous offrir plutôt ma 
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vie que de m y foumettre... Oui, j'aime mieux 
mourir mille fois que d'enfreindre les principes 

que j'ai reçus dans mon enfance Monfîeur , 

Monfieur , ne me contraignez pas, je tous Aipplie; 
pouvez-vous concevoir le bonheur au feîn des 
dégoûis £l des larmes ? ■ Ofez-vous foupçonner 
le plaiiir où vous ne verrez que des répugnances î 
Vous n'aurez pas plutôt confommé votre crime , 
que le fpeétacle Je mon défefpoir vous acca-- 

blera de remords Mais les infamies où fe 

livrait Dubourg m'empêchèrent <îe pourfuivre; 
aurais-je. pu me croire capable d'attendrir un 
homme, qui trouvait déjà dans ma propre douleur , 
un véhicule de plus à fes horribles payions 1 Le 
croirez-vous j Madame , s'enflammant aux accens 
aigus de mes plaintes j les favourant avec inhuma- 
nité , l'indigne fe difpofait lui-môme à fes. crimi- 
nelles tentatives ! Il fe levé , & fe montrant à la fm a 
moi dans un état où la raifon triomphe rarement, 
& où la réftftance de l'objet qui la fait perdre n'eft 
qu'un aliment de plus au délire , il me faifit avec 
brutalité, enlevé impétueufement les voiles qui 
dérobent encore ce dont il brûle dejouir; tour- 

à-ïour il m'injurie me flatte Il me 

maltraite 8c me care^^e Oh ! quel tableau , 

Grand Dieu ! Quel mélange inoui de dureté, i . . . 
de luxure ! Il femblait que l'Etre fuprême 
voulût, dans cette première circonftance de ma 
vie 3 imprimer à jamais en moi toute l'horreur 

ï 
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que je devais avoir pour un genre de crime d'oxi 
devait naître Taffluence des maux dont pétais me^ 
nacée ! Mais fallait-il m'en plaindre alors ? Non 
fans doute; à fes excès je dus mon falut; moins 
de débauche & fêtais ime fille flétrie ; les feux 
de Duhourg s'éteignireilt dans TefFervefcence de 
fes entreprifes ^ le Ciel me vengea des offenfes où 
le monftre allait fe livrer, & la perte de fes 
forces ^avant le facrifice j me préferva d*en être la 
viélime* 

r>r//^(?zirg- n'en devint que plus infolent; il m*ac- 

cufa des torts de fa faiblefie voulut les 

réparer par de nouveaux outrages &. des inve£lives 
encore plus mortifiantes; il nj eut rien qu il ne 
me dit j rien qu'il ne tenta ^ rien cjue fa perfide 
imagination y la dureté de fon cara^Slere & la 
dépravation de fes mœurs ne lui fit entreprendre. 
Ma mal^adreffe Timpa ri enta j j'étais loin de vouloir 
agir j c'était beaucoup que de rrîe prêter j mes 
remords n'en font pas éteints, Cependant rien 
ne réulHt j ma fouraiiîion ceffa de Tenflammer; 
il eut beau paffer fucceffivèment de la' tendreffe à 

la rigueur..», de i'efclavage à la tyrannie de 

Tair de la décence aux excès de la crapule y nous 
nous trouvâmes excédés Tun Sc râutre , fans qu'il 
pût heureufement recouvrer ce qu'il fallait pour 
me porter de plus dangereufes attaques. Il y 
renonça , nie fit promettre de venir le trouver 
le lendemain j &pourm*y déterminer plus fure-^ 

i 
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ment, il ne voulut abfolument me donner que 
la fomme que je devais à la Des-roches. Je revins 
donc chez cette femme , bien humiliée d'une 
pareille avanture & bien réfolue , quelque cliofe 
qui pût m'arriver , de ne pas m'y expofer une 
troifieme fois. Je l'en prévins en la payant, & en 
accablant de malédîélions le fcélérat capable 
d'abufer au£i cruellement de ma mifere. Mais 
mes imprécations loin d'attirer fur lui la colère 
de Dieu, ne firent que lui porter bonheur; 
huit jours après j'appris que cet infigne libertin 
venait d'obtenir du Gouvernement une régie 
générale qui augmentait fes revenus de plus de 
quatre cens mille livres de rentes -, j*étais abforbée 
dans les réflexions que font naitre inévitablement 
de femblables inconféquences du fort , quand im 
rayon d'efpoir fembla luire un inftant à me& 
yeux. 

La Des-roches vint me dire un jour qu'elle 
avait enfin trouvé uhé maifon où l'on me recevrait 
avecplaifir, pourvu que jem*y comportalTe bien. 
Oh ! Ciel , Madame , lui dis- je en me jettant avec 
tranfport dans fes bras , cette condition eft celle 
que j y mettrais moi-même , jugez fi je l'accepte 
avec plaifir. L'homme que je devais fervir était 
un fameux ufurier de Paris , qui s'était enrichi, 
non-feulement en prêtant fur gages , mais même 
en volant impunément le public chaque fois qu'il 
avait cru le pouvoir faire en fureté. Il demeurait 
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rue Quincampoix, à un fécond étage, avec une 
créature de cinquante ans , qu'il appelait fa 
femme , & pour le moins aufli méchante que lui. 
Thérefe , me dit cet avare , ( tel était le nom qu« 
j'avais pris pour cacher le mien..... ) Thérefe ^ la 
première vertu de ma maifon c eft la probité; û 
jamais vous détourniez d'ici la dixième partie d'un 
denier, je vous ferais pendre, voyez-vous, mon 
enfant. Le peu de douceur dont nous jouiffonè 
ma femme & moi , eft le fruit de nos travaux 

immenfes, jSc de notre parfaite fobriété — * 

Mangez-vous beaucoup , ma petite l — Quelques- 
onces de pain par jour , Moniîeur, lui répondis-je, 
de l'eau & un peu de foupe quand je fuis affez 
heureufe pour en avoir, — Delà foupe l morbleu, 
de la foupe 1 Regardez, ma mie , dit l'ufurier à fa 
femme , gêmifîez des progrès du luxe, ça cherche 
condition , ça meurt de faim depuis un an , & ça 
veut manger delà foupe i à peine en faifons-nous 
une fois tous les Dimanches, nous qui travaillons 
comme des forçats ; vous aurez trois onces de pain 
par jour , ma fille , une demi-bouteille d*eau dé 
rivière , une vieille robe de ma femme, tous les 
dix-huit mois, &. trois écus de gages au bout d« 
l'année , fi nous fommes contens de vos fervices , 
fi votre économie répond à la nôtre , & fi vous 
faites enfin profpérer la maifon par de l'ordre & 
de 'rarrangfcment. Votre fervice eft médiocre, 
c'eft l'affaire d'un clin d'œil i il s'agit de frotter & 
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nettoyer trois fois la fematne cet appartement 
de fix pièces; de faire nos lits, de répondre à la 
porte, de poudrer ma perruque, de coëiFerina 
femme , de foigner îe chien & le perroquèt , de 
veiller à la cuirme , d'en nettoyer les ullenciles 
d'aider à ma femme quand elle nous fait un mor- 
ceau à manger , & d'employer quatre ou cinq 
heures par jour à faire du linge, des bas, des 
bonnets & autres petits meubles de ménage; 

ij 

vous voyez que ce n'est rien, Thérefe , il vous 
reliera bien du temps ^ nous vous permettrons d'en 
faire ufage pour votre compte, pourvu que vous 
foyiez fage , mon enfant , difcrette > économe fur- 
tout , c eft refTentiel. 

Vous imaginez aifément , Madame , qu'il 
fallait fe trouver dans TafFreux état où j'étais 
pour accepter une telle place; non-feulement il y 
avait infiniment plus d'ouvrage que mes forces 
ne me permettaient d'entreprendre, mais pouvaisi 
je vivre avec ce qu'on m'offrait r 'Jé me gardai 

_^^ourtant bien de faire la difficile, & je fus 
t inftallée dès le même foir . 

Si ma cruelle fïtustion permettait que je vous 
fimufafTe un inftant , Madame, quand je ne dois 
penferqu'à vous attendrir , j'oferais vous raconter 
quelques traits d'avarice dont je fus témoin dans 

^ cette maifon; mais une cataftrophe fi terrible 
pour moi m'y - attendait dès la féconde année , 
qu'il m'eft bien tliificile de vous ^irréîer fur des 
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détails amiinins,ayaîît que de vous entretenir de mes 
malheurs, 

Vous fçaurez , cependant , Madame qu'on 
n'avait jamais d'autre lumière dans rappanement 
de M. du Harpin que celle qu'il dérobait au 
réverbère heureufement placé en face de fa 
chambre ; jamais ni l'un ni l'autre n'ufaient de 
^ linge ; on emmagafinait celui que je faifais , on n'y 
touchait de la vie; il y avait aux manches de la 
vefle de Monfieur , ainfi qu'à celles de la robe de 
Madame, une vieille paire de manchettes coufues 
après l'étoffe, & que je lavais tous les Samedis au 
foir; point de draps, point de ferviettes, & tout 
cela pour éviter le blanchiffage. On ne buvait 
jamais de vin chez lui l'eau claire étant , difait 
Madame du Harpin , la boîffon naturelle de 
l'homme , la plus faine & la moins dangereufe. 
Toutes les fois qu'on coupait le pain , il fe 
plaçait une corbeille fous le couteau, afin dû 
recueillir ce qui tombait; on y joignait avec 
^ exaélitudé toutes les miettes qui pouvaient fe faire 
aux repas, & ce met, frit le Dimanche, avec un 
peu de beurre , compofait le plat de feftin dé 
ces jours de tepos ; jamais il ne fallait battre les 
habits ni les meubles de peur de les ufer, mais les 
houfTer légèrement avec un plumeau. Les fouliers 
de Monfieur , ainfi que ceux de Madame , étaient 
doublés de fer , c'étaientles mêmes qui ïeuravoient 
fervi le jour de leurs noces ; mais une pratique 
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beaucoup plus bizarre était celle (ju on me faifaît 
exercer une fois la femaine ; il y avait dans 
l'appartement un alTez grand cabinet dont les murs 
n'étaient point tapiffés , il fallait qu*avee un 
couteau j'allafTe râper une certaine quantité de 
plâtre de ces murs , que je pafTais enfuite dans urt 
tamis fin; ce qui rérultait de cette opération de- 
venait la poudre de toilette dont f ornais chaque 
matin & la perruque de Monfieur & le chignon 
de Madame. Ah ! plut à Dieu que ces turpitudes 
euffent été les feules où fe fufTent livrées ces 
vilaines gens 1 Rien de plus naturel que le délir 
de conferver Ton bien ; mais ce qui ne Teft pas 
autant, c'eft Tenvie de l'augmenter de celui des 
autres. Et je ne fus pas long-temps àm'appercevoir 
que ce n'était qu*ainfî que s'enrichifTait du J^arpin, 

Il logeait au-dciTus de nous un particulier fort 
à fon aife, pofledant d'aifez jolis bijoux , & dont 
les effets , foit à caufe du voifinage , foit pour 
avoir paffés par les mains de mon maître , fe trou- 
vaient très-connus de luij je lui entendais fouvent 
regretter avec fa femme , une certaine boite d'or 
de trente à quarante louis , qui lui ferait in- 
failliblement reftée, difait-il, s'il avait fu s'y 
prendre avec plus d'adreffe. Pour fe confoler 
enfin d'avoir rendu cette boîte, l'honnête M. du 
Hjrp/;i.projetta de la voler, & ce fut moi qu'on 
chargea de la négociation. 

Après m'âvoir fait un grand difcQurs fur Tin-» 

différence 
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différence du vol , fur l'utilité même dont il était 
dans le monde , puifqu'il y rétabliirait une forte 
d'équilibre , que dérangeait totalement l'iné- 
galité des richeffes ; fur la rareté des punitions, 
puifque de vingt voleurs il étoit prouvé qu'il n'en 
périlTait pas deux ; après m'avoir démontré avec 
une érudition dont je n'aurais pas cru M. du 
Harpin capable , que le vol était en honneur 
dans toute la Grèce , que plufieurs peuples encore 
l'admettaient, le favorifaient , le récompenfaient 
comme une aélion hardie prouvant à-Ia-fois le 
courage & l'adresse , ( deux vertus eCentielles 
à toute Nation guerrière , ) après m'avoir en un 
mot exalté fon crédit qui me tirerait de tout, û. 
j'étais découverte, M. du Harpin me remit deux 
fautes clefs dont l'une de voit ouvrir l'appar- 
tement du voifin , l'autre fon fecrétaîre dans 
lequel était la boîte en queïlion ; il m'enjoignit 
de lui apporter incefTammenl cette boite , & que 
pour un fervice auffi eiTentiel , je recevrais pen- 
dant deux ans un écu de plus fur mes gages. 

Oh! Monfieur, m'écriai-je en frémiffant de la 
propofiîion, eft-il poifible qu'un maître ofe cor- 
rompre ainfi fon domeftique ! Qui m'empêcïae de 
faire tourner contre vous les armes que vous me 
mettez à la main , & qu'aurez-vous à m'objeéîer^ 
fi je vous rends un jour viélîme de vos propres 
principes î Du: Harpin confondu , fe rejeîta fui- 
un fubterfuge mal-adroit : il me dit que ce qu'il 

D 
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faifait n'était qu'à deflein de m'éprouver ; que 
j'étais bien heureufe d'avoir réfifté à fes propo- 

iïtions Que j'étais perdue fi j'avais fuccoirbé,... 

Je me payai de ce menfonge ; mais je fentis 
bientôt Je tort que j'avais eu de répondre auffi 
fermement : les malfaiteurs n'aiment pas à trouver 
de la réfiftance dans ceux qu'ils cherchent à 
féduire ; il n'y a malheure ufcment point de milieu 
dès qu'on eû aiTez à plaindre pour avoir reçu 
leurs proportions : il faut néceflairement devenir 
dès-lors ou leurs complices, ce qui e 11 fort dan- 
gereux , ou leurs ennemis , ce qui l'eft encore 
davantage. Avec un peu plus d'expérience , j'aurais 
quitté la maifon dès Tinflant , mais il était déjà 
écrit dans le Ciel que chacun des mouvemens 
honnêtes qui devrait éclore de moi , ferait 
acquitté par des malheurs. 

M. du Harpîn laiffa couler près d*un mois, 

c'eft-à-dire , à-peu-près jufqu'à l'époque de la 
iin de la fcsconde année de mon féjourchez lui, 
fans dire un mot, & fans témoigner le plus léger 
reiTentiment du refus que je lui avais fait , lors- 
qu'un foir venant de me retirer dans tna chambre 
pour y goûter quelques lieui'esde repos , j'entendis 
tout-à-coup jetter ma porte en dedans, &. vis, non 
fans effroi , Monfteur du Harpîn conduifant un 
Commissaire & quatre Soldats du Guet près àe 
mon lit. Faites votre devoir , M onfieur, dit-il à 
l'homme de juflice , cette malheureufe m'a volé 
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un diamant de mille écus, vous le trouverez clans 
fa chambre ou fur elle, le fait eft certain. — Moi 
vous avoir volé , Monfieur , dis~je en me jcttant 
toute treublée hors de mon lit ; moi , jufte Ciel l 
Ah ! qui fait mieux que vous le contraire î Qui 
doit être mieux pénétré que vous , du point au- 
quel cette action me répugne , Se de rimpoffibi- 
lité qu'il y a que je l'aye commife.Mais du 
Hurpin faifant beaucoup de bruit pour que mes 
paroles ne fuifent pas entendues , continua d'or- 
donner les perquifitions , & la malheureufe bague 
fut trouvée dans mon maîelat. Avec des preuves 
de cette force , il n'y avait pas à répliquer ; je fus 
à rinftant faifie , garrottée & conduite en prifon , 
fans qu'il me fût feulement poffible de faire en- 
tendre un mot en ma faveur. 

Le procès d'une malheureufe qui n'a nî crédit , 
ni proteéîion, eft promptement fait dans un pays 
où l'on croit la vertu incompatible avec la mifere... 
où l'infortune eft une preuve complète contre i'ac- 
cufé; là, une injufte prévention fait croire que 
celui qui a dû commettre le crime , l'a commis ; 
les sentimens fe mesurent à l'état où Ton trouve le 
coupable j & fitôr que de l'or ou des titres n'éta- 
bliflent pas son innocence , rimpoffibillté qu'il 
puiiTe être innocent , devient alors démontrée., (a) 



(a) Siècles à v«nir! yous ne verrej; plus ce cojnble d'hoireur-s 
îî'infamle. 
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J'eus beau me défendre , j'eus beau fournir les 
meilleurs moyens à l'Avocat de forme qu'on me 
donna pour un inftant , mon maître m'accufait , le 

diamant s'était trouvé dans ma chambre • il était 
clairjque je l'avais volé. Lorfque je voulus citer le 
trait horrible de M. du Harpin , & prouver que 
le malheur qui m'arrivait , n'était que le fruit 
de fa vengeance , & la fuite de l'envie qu'il avait 
de fe défaire d'une créature qui tenant fon fe- 
cret devenait maîtrefle de lui , on traita ces plaintes 
de récrimination , on me dit que M, du Harpîn 
était connu depuis vingt ans pour un homme in- 
tégre , incapable d'une telle horreur. Je fus trans- 
férée à la Conciergerie, où je me vis au moment d'à 
ier payer de mes jours , le refus de participer à . 
un crime; iepériffais; un nouveau délit pouvait 
feul me fauver : la Providence voulut que le crime 
fervit au moins une fois d'égide à la vertu , qu'il la 
préfervât de l'abime où l'allait engloutir l'imbé- 
cillité des juges. 

J'avais près de moi une femme d'environ qua- 
rante ans , auffi célèbre par fa beauté que par l'ef- 
pece & la multiplicité de fes forfaits ; on la nom-^ 
rnsLit Dubois , elle était, ainfi que la malheii- 
reufe Thérefe , à la veille de fubir un juge- 
ment de mort , le genre feul embarrafTait les juges ; 
s'étant rendue coupable de tous les crimes ima- 
ginables , on fe trouvait prefq n'obligé ou à inven- 
ter pour elle , un fitpplice couveau , ou à lui en 



( 4j ) 

faire fubir un , dont nous exempte notre fexe» 
J'avais infpiré une sorte d'intérêt à cette femme , 
intérêt criminel , fans doute , puifque la bafe en 
était comme je le fçus depuis , l'extrêrae défir de 
faire une profélite de moi. 

Un foir , deux jours peut-être tout au plus avant 
celui où nous devions perdre l'une & l'autre la 
vit , la Dubois me dit de ne me point coucher , 
& de me tenir avec elle fans afFe6îation le plus 
prèspofîîble des portes de la prifon. Entre fept & 
huit heures » pourfuivit-elle , le feu prendra à la 
Conciergerie , c'efl; l'ouvrage de mes foins beau- 
coup de gens feront brûlés sans doute , peu im- 
porte , Thérefe , ofa me dire cette fcélérate ; le 
sort des autres doit être toujours nul^dès qu'il s'agît 
de notre bien-être.; ce qu'il y a de fur, c'eft que 
nous nous fauverons; quatre hommes, mes com- 
plices & mes amis, fe joindront à nou? , & je te 
réponds de ta liberté. 

Je vous l'ai dit , Madame , la main du Ciel qui 
venait de punir l'innocence dans moi, fervit le crime 
dans ma protectrice ',1e feu prit , l'incendie fut hor- 
rible, il y eut vingt-une perfonnes de brûlées, 
mais nous nous fauvames. Dès le même jour nous 
gagnâmes la chaumière d'un Braconnier de la forêt 
de B?ndi , intime ami de notre bande. 

Te voilà libre , Thérefe , me dit alorsla Dubois ^ 
tu peux maintenant choifir tel genre de vie qu'il 
te plaira , mais fi j'ai un confeil à te donner , 
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c*est cîe renonccï à des pratiques de vertu qui, 
comme tu vois ne t'ont jamais réufTi ; une dé- 
licatefle déplacée t> conduite.aux pieds deTécha- 
faud, un crime affreux m'en fauve ; regarde à 
quoi les bonnes allions fervent dans le monde , 
& û c'eft bien la peine de s'immoler pour elles 1 
Tu es jeune & jolie , Thérefe , en deux ans je me 
charge de ta fortune ; mais n'imagine pas que je 
te Condaife à fon temple par les fentiers de la 
vertu : il faut quand on veut faire fon chemin , 
chère fille , entreprendre plus d'un métier , & 
fervir à plus d'une intrigue j ' décide-toi donc , 
nous n'avons point de sûreté dans cette chaumière, 
il faut que nous en partions dans peu. d'heures. 

Oh ! Madame , dis-je â ma bienfaitrice , je 
vous ai de grandes obligations , je fuis loin de vou-< 
loir m y fouftraîre ; vous m'avez fauvé la vie; 
il eft affreux pour moi que ce foit par un crime , 
croyez que s'il me l'eut fallu commettre, j'euffc pré- 
féré mille morts à la douleur d'y participer; je 
fens tous les dangers que j'ai courus pour m'étre 
abandonnée aux fentimens honnêtes qui refteront 
toujours dans mon cœur; mais quelles que foient , 
Madame , les épines de la vertu, je les préférerai 
fans ceffe aux dangereufes faveiu's qui accompa- 
gnent le crime. Il eft en moi des principes de 
religion , qui , grâces au Ciel , ne me quitteront 
jamais ; fi la Providence me rend pénible la car- 
rière de la vie, c'eH pour m'en dédomma'ger dans 
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un monde meilleur. Cet efpoir me confole , il 
adoucit mes chagrins , il appaife mes plaintes , 
il me fortifie dans la détreiTe , & me fait braver 
tous les maux qu'il plaira à Dieu de m'envoyer. 
Cette joie s'éteindrait aulîitôt dans mon ame , fi je 
venais à la fouiller par des crimes , & avec la 
crainte des châtimens de ce morule , j'aurais le dou- 
loureux afpea des fuppH'ces de l'autre, qui ne me 
laifferait pas un infiant dans la tranquillité que je 
^éfire. Voilà des fyftêmes abAiides qui te con- 
duiront bientôt à l'Hôpital , ma filie , dit la Du- 
bois €11 fronçant le fourcil; crois-moi, laifTe-là 
la juflice de Dieu , fes châtimens ou fesrécompen- 
fes à venir , toutes ces plaîîtudes-là né font bonnes 
qu'à nous faire mourir de faim. O Thérefe \ la 
dureté des Riches légitime la mauvaife conduite 
des Pauvres; que îeurbourfe s'ouvre à nos be foin s, 
que l'humanité règne dans leur cœur , & les vertus 
pourront s'établir dans le nôtre \ mais tant que no- 
tre infortune, notre patience à la fupporter, notre 
bonne-foi , notre afTerviffement ne ferviront qu'à 
doubler nos fers, nos crimes deviendront leur 
ouvrage , & nous ferions bien dupes de nous 
les refufer j quand ils peuvent amoindrir le joiig 
dont leur cruauté nous furcharge. La Nature nous 
a fait naître tous égaux , Thérefe} m le fort fe plaît à 
déranger ce premier plan des loix générales , c'eft 
à nous d'en corriger les caprices &l de réparer , par 
ïiotre adreffe , les ufurpations du plus fort. J'aime 
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à les entendre ces gens riches , ces gens titrés , ces 
Magiftrats , ces Prêtres, j'aime à les voir nous 
prêcher la vertu. Il eft bien difficile de fe garan- 
tir dti vol , quand on a trois fois plus qu'il ne 
faut pour vivre ; bien mal-aifé de ne jamais conce- 
voir le meurtre, quand on n'est entouré que d'adu- 
labeurs ou d'efcîaves dont nos volontés font les 
loix; bien pénible, en vérité , d'être tempérant 
&robre, quand on eft a chaque heure entouré 
ces mets les plus fucculens; ils ont bien du mal à 
être fmceres , quand il ne fe préfente pour eux 
aucun intérêt de mentir... Afais nous, Therefe , 
nous que cette Providence barbare , dont tu as la 
.folie de faire ton idole , a condamnés à ramper 
dans rhumûliation comme le ferpent dans l'herbe; 
310US qu'on ne voit qu'avec dédain, parr.e*que nous 
femmes pauvres ; qu'on tyrannife , parce que nous 
fommes faibles ; nous , dont les lèvres ne font 
abreuvées que de fiel , & dont les pas ne preifent 
que des ronces, tu veux que nous nous défendions 
du crime quand fa main feule nous ouvre la porte 
de la vie , nous y maintient , nous y conferve , & 
nous empêche de la perdre ; ta veux que perpé^ 
tueîlement fournis dégradés , pendant que cette 
daïTe qui nous maîtrife a pour elle toutes les fa- 
veurs de la fortune , nous ne nous réfervions que 
la peine, l'abattement & la douleur, que le be- 
foîn & que les larmes , que les flétriiTures & 1 e- 
ehâfâud ! NoHj non , Thérefe , non ; ou cette Pro- 
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vldence que tu révères n'est faite que pour nos 
mépris j ou ce ne font point là fes volontés. Con- 
nais-la mieux j moû enfant ^ & convainc-toi que 
dès quelle nous place dans une fituation où le mal 
nous devient néceffaire ^ & qu'elle nous laiffe en 
même temps la polTibilité de l'exercer , c'eft que 
ce mal fert à fes loix comme le bien ^ & qu'elle ga- 
gne autant à Tun qu'à Tautre; Tétat où elle nous 
a créés j eft régalitéj celui qui le dérange n'eft 
pas plus coupable que celui qui cherche à le réta- 
blir; tous deux: agirent d'après des impulfions re* 
çues 5 tous deux doivent les fuivre & jouir* 

Je l'avoue ^ û jamais je fus ébranlée y ce fut par 
les fcdu6lions de cette femme adroite; mais une 
voix plus forte qu'elle combattait fes fopîiifmes 
dans mon cœur, je m'y rendis, je déclarai à la 
Dubois que j'étais décidée à ne me jamais îaiifer 
corrompre; eh bien! me répondit-elle;, deviens 
ce que tu voudras ^ je t'abanbonne à ton mau- 
vais fort ; mais fi jamais tu te fais pendre , ce qui 
ne peut te fuir ^ par la fatalité qui fauve inévita- 
blement le crime en immolant la vertu 5 fouviens- 
toi du moins de ne jamais parler de nous. 

Pendant que nous raifonnions ainfi ^ les quaîre 
compagnons de la Dubois buvaient avec le bra- 
connier , & comme le vin difpofe Tame du mal- 
faiieur àde nouveaux crimes^ & lui fait oublier les 
anciens, nos fcélérats n'apprirent pas plutôt mes 
réfolutions ^ qu'ils fe décidèrent à faire de moi une 
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vî<£lime,n'eii pouvant faire une complice / leurs 
principes , leurs mœurs, le fombre réduit où nous 
étions, l'efpece de fécurité dans laquelle ils fe 
croyaient , leur ivre^Te , mon âge , mon innocence , 
tout les encouragea. Ils fe lèvent de table , ils, 

1. 

tiennent conféil , ils confultent la Dubois , pro- 
cédés dont le lugubre myiîère me fait friffonner 
d'horreur , & le réfultat eft eniîn un ordre de me 
prêter fur-le-champ à fatisfaire les àéûrs de chacun 
des "^quatre , ou de bonne grâce, ou de force ; fi je 
le fais de bonne grâce , ils me donneront chacun 
un écu pour me conduire où je voudrai; s'il leur 
faut employer la violence , la chofe fe fera tout de 
même -, mais pour que le fecretfoit mieux gardé, 
ils me poignarderont après s'être fatisfaits, & m'en- 
terreront au pied d'un arbre. 

Je n'ai pas befoin de vous peindre ï'eifet que 
me ût cette cruelle proportion , Madame , vous le 
cornprenez fans peine \ ]e me jettai aux genoux de 
la. Dubois y je la conjurai d'être une féconde fois 
ma proîeéîrice : la malhonnête créature ne fit 
que rire de mes larmes; oh 1 parbleu , me dit-elle, 

te voi'à bien malheureufe Quoi 1 tu frémis de 

robligation de fervir fucceffivementà quatre beaux 
grands garçons comme ceux-là mais fais-tu bien 
qu'il y a dix mille femmes à Paris qui donneraient 
la moitié de leur or ou de leurs bijoux pour être 
à ta place. Ecoute , ajouta-t-elle pourtant après un 
peu de réilexion, j'ai aiTez d'empire fur ces drôles- 
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là pour obtenir ta grâce aux conditions que tu t*en 
rendras digne. — Héla/! Madame ^ que fairHl faire, 
m'écriai-je en larraes , ordonnez-moi ^ je fuis 
toute prête l — Nous fuivre j ['enrôler avec nous , 
8l commettre les mêmes chofes fans la plus légère 
répugnance , à ce feul prix je te fauve le refte- Je 
ne crus pas devoir balancer ; en acceptant cette 
cruelle condition ^ je courais de nouveaux dan- 
gers^ Yen conviens^ maïs ils étalent moins pre/Tans 
que ceux-ci ; peut-être pouvais^je m'en garantir , 

tandis que rien n'était capable de me foiiftraire à 
ceux qui me menaçaient. J'irai par -tout ^ Madame, 
dis-je promptement à la Dubois ^ ]*irai par-tout , je 
vous le promets j fauvez-moi de la fureur de ces 
hommes, & je ne vous quitterai de ma vie* 

Enfans j dit la Dubois aux quatre bandits , 
cette fille eft de la troupe > Je Vy reçois, [e l'y 
in ft aile ; je vous fupplie de ne point lui faire des 
violence ; ne la dégoûtons pas du métier dès les 
premiers jours j vous voyez comme fon âge & fa 
figure peuvent nous être utiles , fervons-nous-en 
pour nos intérêts, & ne la facrifions pas à nos 
plaifirs, 

Mais les paffiona ont un degré d'énergie dans 
Thomme , où rien ne peut les captiver. Les gens 
à qui j'avais affaire n^étaient plus en état de rien 
entendre , m'entourant tous les quatre ^ me dévorant 
de leurs regards en feu y me menaçant d'une ma- 
nière plus terrible encore; prêts à me faifirj prêts 
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à m'immoler H faut qu'elle y pafTe, dit l'un 

d'eux , il n'y a plus moyen de lui faire de quartier : 
ne dirait-on pas qu'il faut faire preuve de vertus 
pour être dans une troupe de voleurs l & ne nous 
fervira-t-elle pas auflî bien flétrie que vierge ? J'a- 
doucis les expreiTions , vous le comprenez , Ma- 
dame , j'affaiblirai de même les tableaux v Mas ! 
l'obscénité de leur teinte eft telle , que votre pudeur 
fouiTrirait de leur nu pour le moins autant que ma 
timidité. 

Douce & tremblante vi<ïïime , héïas ! 5e fré- 
mifTais ; à peine avais-je la force de refpirer ; à 
gefîoux devant tous les quatre , tantôt mes fai- 
bles bras s'élevaient pour les implorer , & tantôt 
■pour fléchir la Dubois..,,. Un moment, dit un 
nommé Cœur-de-fer qui paraifTait le chef de la 
bande, homme de trente-fix ans, d'une force de 
taureau & d'une figure de fatyre ; un moment, 
inesamisi il eft pcffible de contenter tout le monde; 
puifque la vertu de cette petite fille lui eft fi préci- 
eufe^ Sl que, comme dit fort bien la Dubois , cette 
qualité différemment mife en aélion , pourra nous 
devenir néceflaire , laiiTons-la-îui ; mais il faut que 
nousfoyicns appaifés; les têtes n*y font plus , 
hoîsy &dari£rétat oiinous voilà ^ nous t'égorgerions 
peut-être toi-même fi tu t oppofais à nos plaifirs; 
que Thérefe fe mette à l'inftant auffi nue que le 
jour qu'elle eit venue au monde , & qu elle fe prête 
ainfi tour -à -tour aux différentes pofitions qu'il 
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nous plaïf a d'exiger , pendant que la Duhoîs appaî*- 
fant nos ardeurs j fera brûler Tencens fur les au- 
tels dont cette créature nous refufe Tentrée. — Me 
meure nue , m'écriai - je , oh / Ciel , qu'exige-^- 
vous l Quand ig ferai livrée de cette manière à vos 
regards 5 qui pourra me répondre. Mais Cœur^ 
de-fer qviine parai iTaif pas d'humeur à m'en accor- 
der davantage ni à fufpendre fes défirs ^ m' investi va 
en me frappant d'une manière fi brutale , que ]e 
vis bien que TobéilTance était mon dernier lot. Il 
fe plaça dans les mains de la Dubois^ mife par 
lui à peu près dans le même délordre que le mien, 
& dès que je fus comme il défirait y m'ayant fait 
mettre les bras à terre j ce qui me faifoit relTembler 
à unebête,laDw6oi^ appaifa fes feux en approchant 
une eCpèce de monilre pofitivement aux périftiles 
deTun&rautre autel de la nature ^ en telle forte 
qu'à chaque fecoufle elle dût fortement frapper 
ces parties de fa main pleine ^ comme ]e bélier jadis 
aux portes des villes afîiégées* La violence des 
premières attaques me fit reculer i C^ri^r-i^-Zt^r en 
fureur, me menaça de traitemens plus durs û je 
ma foullrayais à ceux-là ; la Dubois a ordre de re*^ 
doubler, un de ces libertins contient mes épaules 
& m'empêche de chanceler fous les faccadss : elles 
deviennent tellement rudes que j'en fuis meurtrie , 
& fans pouvoir en éviter aucune. En vérité > dit 
Cœur-de-fer y en balbutiant, à fa place j*aimerais 
mieux livrer les porlts que de les voir ébranlées 
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ainfî , mais elle ne îe veut pas , nous ne manquons 

point à la capitulation ..... Vigoureufement 

vigoureufement , Dubois Et Tédai des feux 

de ce débauché , prefqu auiîî violent que ceux de 
la foudre , vint s anéantir fur les brèeliesnioleftées 
fans être en tr 'ouvertes. 

Le fécond me fit mettre \ genoux entre fes 
jambes, & pendant que la DuèoîVl'appaifait comme 
l'autre , deux procédés l'occupaient tout entier; 
tantôt il frappait à main ouverte , mais d'une ma- 
nière très-nerveufe , ou mes joues ou mon fein; 
tantôt fa bouche impure venait fouiller la mienne. 
Ma poitrine &mon vifage devinrent dans Imflant 
d'un rouge de pourpre Je fouffrais , je lui de- 
mandai grâce , & mes larmes coulaient fur fes 
yeux; elles l' irritèrent » ïl redoubla; en ce mo- 
ment ma langue fut mordue , & les deux fraifes 
démon fein tellement froiiTées que je me rejettai 
en arrière , mais j'étais contenue. On me re- 
pouifa fur lui, je fus prefTée plus fortement de 
par-tout , &. fou extafe fe décida 

Le troi/îeme me ûi monter fur deux chaifes 
écartées, & s'afTeyant en deiTous, excité par la Dih 
hois placée dans fes jambes , il me fit pencher 
jufqu'à ce que fa bouche fe trouvât perpendicu- 
laire au temple de la Nature ; vous n'imagineriez 
pas , Madame , ce que ce mortel obscène ofa défi- 
rer -, il me fallut , envie ou non, faiisfaire à de lé*- 
gers be foins. . Jude Ciel! quel homme affez 
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dépravé , peut goûter un inftant le pîaîfîr à de 
telles chofes. '. ... Je fis ce qu'il voulut, je l'inon- 
dai , & mafoumiiîion toute entière obtint de ce vi- 

J m 

lain homme une ivreffe que rien n eût déterminée 
fans cette infamie. 

Le quatrième m'attacha des ficelles à toutes les 
parties où il devenait pofîiMe de les adapter, il 
en tenait le faifceau dans fa main , affis à fept ou 
huit pieds de mon corps , fortement excité par les 
attouchemens & les baifers de la Dubois] j'étais 
droite ^ & c'est en tiraillant fortement tour-à-tour 
chacune de ces cordes que le fauvage irritait fes 
plaifîrs ; je chancelais , je perdais à tout moment 
réquilibre , il s'extafiait à chacun de mes tré^ 
buchemens ; enfin toutes les. ficelles fe tirèrent 
à-la-fois 3 avec tant d'irrégularité , que je tom- 
bai à terre auprès de lui ^ tel était fon unique 
but, & mon front, mon fein & mes joues reçu- 
rent les preuves d'un délire qu'il ne devait qu à 
cette manie. 

Voilà ce que je fouffrîs , Madame^ maïs mon 
honneur au moins fe trouva refpeélé , fi ma pu- 
deur ne le fut point. Un peu plus calmes , ces ban- 
dits parlèrent de fe remettre en route ^ & dès la 
même nuit ils gagnèrent le Tremblai avec Tin-- 
tention de s*approcher des boîs de Chantilly ^ où 
ils s'attendoient à quelques bons coups. 

Rien n'égalait le défefpoir où j'étais de Tobli" 
galion de fuivrede telles gens ^ & je ne mV dé- 
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terminaî que bien réfolue à les abandonner dès que 
je le pourrais fans rifqiie. Nous couchâmes le 
lendemain aux environs de Louvres , fous des meu- 
les de foin ; je voulus m'étayer de la Dubois, Sl paf- 
ferla nuit à fes côtés i mais il me parut qu'elle 
avait le projet de l'employer à autre chofe qu'à 
préferver ma vertu des attaques que je pouvais 
craindre ; trois Tentouverent , & Tabominabie créa- 
ture fe livra fous nos yeux à tous les trois en 
même temps. Le quatrième s'approcha de moi, 
c'était le chef; belle Tkérefe, me dit-il, j'efpere 
que vous ne me refuferez pas au moins le plaifir 
de paiTer la nuit près de vous ï Et comme il s'ap- 
perçutdemon extrême répugnance, ne craignez 
point, dit-il, nous jaferons, 8c je n'entreprendrai 
rien que de votre gré» 

O Thèrefe^ continua-t-il', en me prefTant dans 
fes bras , n'eft-ce pas une grande folie, que cette 
prétention où vous êtes de vous conferver pure avec 
nous l Dufîions-:nous même y confentir , cela pour- 
rait*il s'arranger avec ïe^ intérêts de la troupe l W 
eft inutile de vous le diffimuler, chère enfant ; mais 
quand nous habiterons les vilks, ce neft qu'aux 
pièges de vos charmes que nous comptons prendre 
des dupes. — Eh ! bien, Monfieur, répondis-je, puif- 
qu'il efl certain que je préférer^ la mort à ces hor- 
reurs, de quelle utilité puis-je vous être , & pour- 
quoi vous oppofez-vous à ma fuite î — AiTuré- 
ment nous nous y oppofons j mon ange, répondit 

Cœiiy-de-fd' , 
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If 

CiÊur'de-fer ^ vous devez fervir nos intérêts ouncs 
plailîrs ; vos malheurs vous impcfent ce joug ^ il 
faut le fubir ; mais vous le favez j Thérefe ^ il ny 
i rien qui ne s'arrange dans le inonde , écoutez-* 
moi donc ^ & faites vous-même votre fort : confen-« 
tez de vivre avec moi, chère fille, confentez à m*ap- 
partenir en propre , & je vous épargne le trifta 
rôle qui vous eft deftiné, — Moi , Monfîeurj 

m^écriai-je , devenir la maîtreffe d^'un , — 

Dites le mot ^ Thérefe j dites le mot , d'um coquin , 
ji'eft-ce pas? Je Tav^oue mais je ne puis vous offrir 
d'autres titres , vous fentez bien que nous n'épou- 
fons pas , notts -autres ; Thymen eft un facrement, 
Thérefe , & pleins d'un égal mépris pour tous j ja- 
mais nous n'approchons d'aucun* Cependant raifon-^ 
nez un peu ; dans Tindifpenfable néceiîîté où vous 
êtes de perdre ce qui vous eft fî cher ^ ne vaut^U 
pas mieux le facrifier à un feul homme qui devien»* 
dra dès -lors votre foutien & votre protecteur, 
que de vous proftituer à tous î — Mais pourquoi 
faut-il , répondis-je , que je n'aye pas d'autre parti 
à prendre? — 'Parce que nous vous tenons, The^ 
jrefey & que laraifondu plus fort eft toujours îa 
îneilleure ^ ily a long-temps que îa Fomaine Ta 
dit. En vérité 5 pourfuivit-il rapidement, n'eft-ce 
pas une extravagance ridicule que d'attacher , com- 
me vous le faites, autant de prix à la plus futile 
des chofes î Comment une fille peut-elle être aflez 
fimple pour croire que la vertu puiiTe dépendre 
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d'un peu plus, ou d'un peu moins de largeur dam 
une des parties de fon corps. Eh ! qu'importe aux 
hommes ou à Dieu que cette partie foit intaéle ou 
flétrie! Je dis plus, c'eft que l'intention delà Na- 
ture étant que chaque individu remplilTeici bas tou- 
tes les vues pour lesquelles il a été formé , & les 
femmes n*exiiiant que pour fervir de jouiflance 
■^ux hommes , c'es^ vihbkment l'outrager que de 
rëfifter ainiî à l'intention qu'elle a fur vous. C'eft 
vouloir être une créature inutile au monde 6e. 
parconféquent méprîfable. Cette fageïTe chiméri- 
que, dont on a eu Fabfurdité de vous faire utie 
vertu & qui dés l'eufa-nee , bien loin d être utile à 
la Nature & à la fociété , outrage vifibîement l'une 
& l'autre, n'eft donc plus qu'un entêtement répré* 
henfibîe donc une perfonne auffi remplie d'efprit 
cjue vous ne devrait pas vouloir être coupable» 
N'importe, continuez de m'estendre , chère fiUe, 
5e vais vous prouver le âéûr que j'ai de vous plaire 
& de refpeéler votre faiblelîe. Je ne toucherai poinr, 
Thérefe, à cephantôme dont la pofTeffion fait toutes 
vos délices • une fille a plus d'une faveur à donner , 
Sl Vénus avec elle eft fêtée dans bien plus d'un 
temple; je mécontenterai du plus médiocre ; vous 
le favez , ma chère , près des ?.uteis de Gypris , il eft 
un antre obfcur où vont s'ilbler les amours pour 
nous féduîre avec plus d'étiergie ; tel fera Tautel 
où je brûlerai Tencens ; là , pas le moindre incon- 
^éni&i^t, Therefe ', fi les grolTeifes vous e£iaiettt> 
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elles ne fçauraîent avoir lieu de cette manîeiTj 
votre jolie taille ne fe déformera jamais ; ces prémi- 
ces qui vous font fi douces feront conféf vées fafff at- 
teinte , & quel que foît Tufage qiié f oiis en vouliez 
faire, vous pourrez les offrir pures. Rien ne peut 
ttahir une fille de ce côté / quelque rudes ou 
multipliées que foient les âtfaqifês; dès que Ta- 
bsille en a pompé le fuc ^ lé' câllce àe la rofe Te te^ 
ferme; on n^'imaginerait pa^ qu'il ait jamais pu 
s'enrr 'ouvrir. Il exifle des fille? qui ont joui dix 
ans de cette façon ^ & même avec' ptufieurs hom- 
mesr^ & qui ne s'eii font pas moins rfiariées commè 
routes neuves après. Que de pères, q^e de frères ont 
ainfi abufé de lèùrs filles ou- de leurs fœurs, fans 
C[ue celles-ci en foient devenùes' moins dignes de 
facrifier enfuite à' T hymen 1 A combien de confeP 
feurs cette mêiïie^'faûîê n^'a^t-elle pas fervi pour 
fe fatisfairë / fan'S (^fiïe' les p'ârens s'en doutassent ; 
c'est en un mot rafyïe du myllère > c*eft là qu'il 
s'enchaîne aux amo^irs pai; les liens de la fagefîe . , . 
Faut^il vous dtrr^plûs, Tkéréfe , lî ce temple eft 
lë plus fêtf et , c?^eft en même tem|>s lepîus volup-- 
tueux; on ne Cfottve que là ce qu'il faut au bon- 

r 

Heur, & cette vafrê aifance du voifin eft bien éloi- 
gnée de valoir les attraits piquans d'un local où l'on 
'îfatteiric qu'avec effort^ où Ton n*efl: logé qu*aye: 
peine ; les femmes mêmes y gagnent , & celles 
t^ue la raifon contraignit à-connaitre ces fortes ds 
plaiflrs' j ne regrettèrent jamais les autres. EiTayez , 

E 2 



( 6o ) 

Therefe , effayez, & nous ferons tous deux coû- 
tens. 

— Oh ! Monlîeur, répondis-je, je n'ai nulle expé- 
rience de ce dont il s'agit ; mais cet égarement 
que vous préconifez, je l'ai oui dire, Monfieur, 
il outrage les femmes d'une manière plus fenfible 

encore Il oiTenfe plus grièvement la Nature. 

La main du Ciel le venge en ce monde , & Sodome 
en offrit l'exemple ! — Quelle innocence , ma 
chère, quel enfantillage , reprit ce libertin ; qui 
vous inftruifit de la forte ï , Encore un peu d'at- 
tention , Thérefe , & je vais reélifier vos idées. 

La perte de la femence deftinée à propager 
l'efpece humaine-, chère fille , eft le feul cnin.9 
qui puiffe exifter: Dans ce cas j^ fî.cette femence eft 
mife en nous aux feules fins de la propagation , je 
vous l'accorde , l'en détourner- elt une offenfe; 
Mais s'il eft démontré qu'en plaçant cette fe- 
mence dans nos reins , il s'en faille de beaucoup 
que la Nature ait eu pour but de l'employer toute 
à la propagation , qu'importe t.en ce cas , Thérefe '} 
qu'elle fe perde dans un lieu oU dans un autre ï 
L'homme qui la détourne alors ne fait pas plus 
de mal que la Nature qui ne l'emploie point. 
Or, ces pertes de la Nature qu'il ne tient qu'à nous 
d'imiter , n'oni-elles pas lieu dans tout plein de 
cas î La poffibilité de les faire d'abord eft une 
première preuve qu'elles ne Toffenfent point. 
Il ferait contre teutes les loix de l'équité &- de la 
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prof oncle fageffe j que nous hn reconnaiiTons dans 
tout y de permettre çe qui TofFenferait ; fecon- 
demenî > ceg perles font cent & cent millions de 
fois par jour exécutées par eîle-inême \ le§ pol- 
lutions nodurnes , rinutilité de la femence, dans 
le tems des grofleiTes de la femme ^ ne font-elles 
pas des pertes autorîfées par fes loix y & qui 
nous prouvent que , fort peu fenfible à ce qui 
peut réfulter de cette liqueur où nous avons la 
folie d'attacher tant de prix, elle nous en permet 
la perte avec la même indifférence qu'elle y pro- 
cède chaque jour; qu'elte tolère la. propagation > 
mais qu'il s'en faut bien que la propagation foit 
dans fes vues; qu*elle veut bien que nous nous 
multiplions^ mais que ne gagnant pas plus à l'un 
de ces adles q^u'à celui qui s y oppofe-, le choix 
que nous pouvons faire lui eft égal ; que nous 
lailTant les maîtres de créer , de m point créer ou 
de détruire ^ nous ne la contenterons ni ne ToiFenfe- 
rons davantage en prenant dans Tun ou l'autre de 
ces partis ^ celui qui nous conviendra le mieux ; 
& que celui que nous choifirons , n'étant que le 
réfultat de fa puiffance &de fon a61ion fur nous , 
il lui plaira toujours bien plus furement qu'il ne 
courra rifque de l'ojfFenfer, Ah ! croyez^le , T hè- 
re fe y la Nature s'inquiète bien peu de ces myftères 
dont nous avons l'extravagance de lui compofer 
un culte. Quel que foit le temple où Ton facri- 

■ 

fie j dès qu'elle permet que 1 encens s'y brûle , 
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c'efl que riiominage ne To^enfe pas ; les refus de 
produire , les pertes de h femence qui fert à la 
prodiî(?tion , l'extinélion de cette femence , quand 
elle a germé , ranéantiHement de ce germe long- 
temps même après fa formation , tout cela , Thé" 
refe > font des crimes imaginaires qui n'intéreflent 
en rien la Nature , & dont elle fe pue comme 
de toutes nos autres inftiiutions qui l'outragent 
fouvenî au lieu de la fervir. 

CŒur-de-fer s'échaMiFait enexpofant fes perfides 
maximes , & je le vis bientôt dans l'état où il m'a-* 
vait fi fort elFrayée la veille ; il voulut pour don- 
ner plus d'empire à la leçon , joindre aiilîîtôt la 
pratique au précepte ; & fes mains , malgré mes 
réfiftances , s'égaraient vers l'autel où le traître 
voulait pénétrer Faut-il vous l'avouer , Ma- 
dame , aveuglée par les féduéîrons de ce vilain 
feismme; contente, en cédant un peu, de fauver 
ce qui femblait le plus effentiel ; ne réfléchiiTant 
ni aux inconféquences de ses fopliifmes , ni à ce 
que j'allais rifquer moi-même , puifque ce mal- 
honnête homme pofTédant des proportions gîgan- 
lefques , n'était pas même en poifibilité de voir une 
femme au lieu le plus permis , & que conduit par 
fa méchanceté naturelle , il n'avait alTurément 
point d'autre but que de m'ellropier ; les yeuxfaf- 
cinés fur tout cela, dis-je, j'allais m abandonner, 
S>i par vertu ■ devenir criminelle ; mes ré fi Iran ce s 
faibliiTaienC ; déjà maître du trône , cet ixifolenS 
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Yainqueurne s'occupait plus que de s y fixer, lorf- 
ùVLun bruit de voiture C^ût entendre fur le grand 
chemin. Cœur-de-fer quitte à l'inftant fes plaifirs 
pour fes devoirs ; il raffemble fes gens & vole 
à de nouveaux crimes. Peu après nous entendons 
des cris , & ces fcélérats énfanglantés reviennent 
triomphans & chargés de dépouilles. Décampons 
leftement, dit Cœur-de-fer , nous avons tué trois 
hommes, les cadavres font fur la route ^ il n'y a 
plus de fureté pour nous. Le butin fe partage, 
Cœûr-de-fer veut que j'aie ma portion, elle fe 
montait à vingt louis , on me forcé de les prendre ; 
je frémis de l'obligation de garder un tel argent , 
cependant on nous prefTe , chacun fe charge & 
nous partons. 

Le lendemain nous nous trouvâmes en fureté 
dans la forêt de Chantilly ; nos gens pendant leur 
fouper comptèrent ce que leur avait valu leur der- 
nière opération, & n'évaluant pas à deux cens louis 
îa totalité de la prife , — en vérité , dit l'un d'eux , 
ce n'était pas la peine de commettre trois meurtres 
pour une fi petite fomme. 

— Doucement , mes amis > répondit îa Dubois^ 
ee n'eft pas pour la fomme que je vous ai moi- 
même exhortés à ne faire aucune grâce à ces 
voyageurs , c'efî: pour notre unfque sûreté ; ces 
crimes font la faute des loix & non pas la nôtre ; 
tant que Ton fera perdre la vie aux voleurs comme 
aux meurtriers , les vols ne fe csmmettrent jamais 
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fans affa/rinats. Les deux délits fe piinifTant éga- 
lement, poiii-quoi ferefuferau fécond, dès qu^iï 
peut couvrir le premier l .Où prenez-%-ous d'ail- 
leurs , continua cette horrible créature , que deux 
cens louis ne valent pas trois meurtres \ Il ne faut 
jamais calculer les chofes que pnr la relation 
qu'elles ont avec nos intérêts, La ceraiîon de 
rexfftence decbacun des Etres facrifiés, eft nulle 
par rapport à nous. AiTurément notis ne donnerions 
pas une obole pour que ces individus-là fulîent 
ou en vie ou dans le tombeau ; conféquemraent 
fi le plus petit imc-rêt s offre à nous, avec l'un de 
ces cas , nous devons fans aucun remords le déter- 
miner de préférence en notre faveur ; car dans 

■ 

une cbofe totalement indifférente , nous devons , 
û nous fomme? fages & maîtres de la chofe , la faire 
indubitablement tourner du côté où elle nous efl 
pofitabie j abftradîion faite de tout ce que peut y 
perdre l'adverfaire ; parce qu'il n'y a aucune pro- 
portion raifonnabîe entre ce qui nous touche , & 
ce qui touche les autres ; nous fentons l'un phyfi- 
quement , l'autre n'arrive que moralement à nous , 
& les {tniBtiom morales font trompeufes; il n'y 
a de vrai que les fenfations phyfiques ; ainfi 
non -feulement deux cens louis fuffifent pour les 
trois meurtres , mais trente fols même euffent fufîi . 
car ces trente fols nouseuffent procuré une fatisfac- 
tion qui , bren que légère, doit néanmoins nous 
aifecler beaucoup plus vivemenî que neuffent 
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tait les trois nieurtres , qui ne Toni rien pour nous , 
& de la lé z ion defquels il n'arrive pas à nous , 
feulement une égratignure ; la faiblesse de nos 
organes , le défaut de réflexion , les maudits pré- 
jugés dans lefquels on nous a élevés , les raines 
terreurs de la Religion ou des loix , voilà ce qui 
arrête les fots dans la carrière du erime , voilA 
ce qui les empêche d-'aller au grandi mais tout in- 
dividu remjîli de force & de vigueur » doué d'une 
ame énergiqùement organîfée, qui fe préférant , 
comme il le doit , aux autres , faura pefer leurs 
intérêts dans la balance des fiens , fe moquer de 
Dieu &: des hommes , braver la mort & méprifer 
les loix, bien pénétré que c'eft à lui feul qu'il 
doit tout rapporter, fentira que la multitude la 
plus étendue des lézions fur autrui , dont il ne doit 
physiquement rien reifentir , ne peut pas fe mettre 
en corn penfat Ion avec la plus légère des jouifTan* 
ces, achetée par cet alTemblage inoui de forfaits. 
■La jouilTance le flatte, elle efl en lui, l'effet du 
crime ne l'alfe^le pas, il eit hors de 1 ui ; or , je 
demande quel eft rhonime laifonnable qui ne pré- 
férera pas ce qui le déleéle à ce qui lui eft étran- 
ger j & qui ne confentira pas à commettre cette 
chofe étrangère dont il ne refTent rien de fâcheux ^ 
pour fe procurer celle dont il efl: agréablement 
ému» î 

— Oh ! Madame , dis-je à la Duhais , en lui de- 
"Itiandant la permiffion de répondre à fes exécra- 
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bles fophîfmes , ne fentez-vous donc pôînt que 
votre condamnation eft écrite dans ce qui vient de 
TOUS échapper i ce ne ferait tout au plus qu'à l'Etre 
afTez puilTant pour n'avoir rien à redouter des 
amres , que de tels principes pourraient conve- 
nir ; mais nous. Madame, perpétuellement dans 
3a crainte & l'humiliation ; nous , profcritsde tous 
les honnêtes gen^ , condamnés par toutes les loix , 
devons-nous admettre des Tyrtémes qui ne peuvent 
qu'aiguifer contre nous le glaive fufpendu fur 
nos têtes î Ne nous trouvaffions-nous même pas dans 
cette trifte pofition ,fuffions-nous au centre de la 
fociété • . . fufïïons-nous où nous devrions être 
enfin, sans notre inconduite ou fans nos malheurs > 
imaginez-vous que de telles maxime? pufTent nous 
convenir davantage ï Comment voulez-vous qua 
ne périme pas celui qui par un aveugle égoïfme, 
voudra lutter feuî contre les intérêts réunis des au- 
tres ? La fociété n'eil-eîle pas autorifée à ne jamais 
fouiFrir dans fon fein celui qui fe déclare contre 
elîe Et l'individu qui s'ifole , peuî-il lutter con- 
tre tous l Peut-ii fe flatter d être heureux & tran- 
quille fî n'acceptant pas le paéîefocial, ilnecon- 
fent à céder un peu de fon bonheur pour en 
alîurer le refre l La fociété ne fe foutient que 
par des échanges perpétuels de bienfaits , voilà 
les liens qui la cimentent i tel qui au lieu de ces 
bienfaits , n'olîrira que des crimes , devant être 
craint dès lors , fera néceffairement attaqué s'il 
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est le plus fort , facrifié par le premier qu'il offen- 
fera , s'il eft le plus faible ; mais détruit de 
toute manière par la raifon pui fiante qui engage- 
riioînme à affurer fon repos & à îiuire à ceux 
qui veulent le troubler ; telle eft la raifon qui 
rend prefqu'impofrxble la durée des alTociations 
criminelles , n'oppofant que des pointes acérées 
aux intérêts des autres , tous doivent fe réunir 
promptementpouren émouffer Taiguillon. Même 
entre nous , Madame , ofé-je ajouter , comment 
vous flatterez-vous de maintenir la concorde lorp 
que vous confeillerez à chacun de n'écouter que 
fes feuls intérêts l Aurez-^vous de ce moment quel- 
que chofe dejufte à objeéler à celui de nous qui 
voudra poignarder les autres, qui le fera, pour 
réunir à lui feul la part de fes confrères. Eh ! quel 
plus bel éloge de la Vertu (jpe la preuve de fa né- 
ceffité, même dans une fociété criminelle , . . que 
la certitude que cette fociété ne fe foutiendrait 
pas un moment fans la Vertu 1 

— C'efl ce quë vous nous oppofez » 7hérefs y 
qui font des fophifmesj dit Cœiir-de-fer y &c non 
ce qu'avait avancé la Dubois , ce n'eft point la 
Vertu qui foutîent nos afTociations criminelles ; 
çei\ l'intérêt, c'eft l'égoïfme ; il porte donc à 
faux cet éloge de la Vertu que vous avez tiré d^une 
chimérique hypothèfe ; ce n'eft nullement par 
vertu que me croyant, je le fuppofe , le plus fort 
de la troupe , je ne poignarde pas mes camarades 
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pour avoir leur part , c'eft parce que me trou- 
vant fcul alors , je me priverais des moyens qui peii^ 
vent afTurer la fortune que j 'attends de leur fe- 
cours ; ce motif eft le feul qui retienne également 
leurs bras vîc-A-vis de moi. Or, ce motif, vous 
le voyez, Thérefe ^ il n'eft qu'égcifte , il n'a pas 
la plus légère apparence de vertu ; celui qui veut 
■ lutter feul contre les intérêts de la société doit , 
dites-vous, s^attendre à périr. Ne périra-t-il pas 
bien plus certainement , s'il n a pour y exifter que- 
fa misère et l'abandon des autres l Ce qu*on appelé 
l'intérêt de la foçiété n'eft que la maiTe des inté- 
rêts particuliers réunis , mais ce n'eft jamais qu'en 
cédant, que cet intérêt particulier peut s'accorder 
fe lier aux intérêts généraux \ or, que voulez- 
vous que cède celui qui n'a rien l S'il le fait, vous 
m'avouerez qu'il a d'autant plus de tort, qu il fe 
trouve donner alors infiniment plus qu'il ne retire, 
oc dansce casTinégalîté du marché doit l'empêcher 
de îe conclure i pris dans cette pofition , ce qu'il 
refte de mieux à faire à un tel homme , n'eft-il pas 
de fe rûuiî:raîre à cette fuciété injufte, pour n*accor- 
der des droîtsqu'à une foclété différente , qui , pla- 
cée dans la mêmepofition que lui , ait pour intérêt 
de combattre, par la réunion de fes petits pouvoirs , 
lapuifiance plus étendue qui voulait obliger le mal- 
lieareux à céder le peu qu'il avairpour ne rien re- 
tirer des autres. Mais il naîtra, direz-vous^ delà 
uîi état de guerre perpétuel. Saû , n eft-ce pas 
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celui de la Nature î N'est-ce pas le seul qui nous 
convienne réellement ? Les hommes naquirent tous 
ifolés , envieux , cruels & derpotes ; voulant tout 
avoir & ne rien céder , et Te battant sans ceCe 
pour maintenir ou leur ambition ou leurs droits , 
le légillateur vint & dit : eeiTez de vous battre 
ainsi ; en cédant un peu de part & d'autre , la 
tranquillité va renaître. Je ne blâme point la pro- 
pofition de ce pacte , mais je foutiens que deux 
efpèces d'individus , ne dùrent jamais s'y soumet- 
tre; ceux qui Te fentant les plus forts n'avaient 
pas befoin de rien céder pour être heureux , &. 
ceux qui étant les plus faibles , fe troux^aîent céder 
infiniment plus qu'on ne leur aîTurait. Cependant 
la Cociété n'eft compofée que d'êtres faibles 8s. 
d'êtres forts ; or , fi le pa61e dut déplaire aux forts 
& aux faibles , il s'en fallait donc de beaucoup 
qu'il ne.convint à la fociété , & l'état de guerre 
qui exiftait avant , devait se trouver infiniment 
préférable , puifqu'il laiffait à chacun le libre 
exercice de fes forces Se de Ton induilrie dont 
il fe trouvait privé par le pa^l^e injufte d'une fo- 
ciété , enlevant toujours trop à l'un 8l n'accor- 
dant jamais alTez à l'autre ; donc l'être vraiment 
sage eft celui qui , au hafard de reprendre î'éîat de 
guerre qui régnait avant le pa61e, fe déchaîne ir- 
révocablement contre ce pacte^ le viole autant qu'il 
le peut, certain que ce qu'il retirera de ces lélions 
fera toujours fupérieur à ce qu'il pourra perdra. 
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s'il se trouve le pîus faible ; car il l'était même 
en respe^ant le paéîe , il peut devenir le plus 
fort en le violant; & fîles loix fe ramènent à îa 
clalTe dont il a voulu fortir, le pis-aller eû qu'il 
perde la vie , ce qui eû un malheur infiniment 
moins grand que celui d'exifter dans l'opprobre 
& dans lamifere. Voilà donc deux pofitioîis pour 
nous ; ou le crime qtii' nous rend heureux , ou 
ï'échafaud qui nous empêche d'étrê Triaiheuteuii 
Je le demande , y a-t-il à balancer , belle Tîtérefe , 
& votre efprit trouvera-t-il un raifonnement qui 
puifTe combattre celui-là l 

^Oh I Monfîeur , répondis-je avec cette véhé- 
mence que donne la bonne caufe, , il y en a millei 
mais cette vie d'ailleurs doit- elle donc être 
Tunique objet de l'homme ? Yeft-il aiîtreme nt que 
comme dans un paifage dont chaque d^égré qu'il 
parcourt ne d-oi-i, s'il ell raifonnable , conduire 
qu'à cette étei-nelle félicité , prix aCuré de la 
Vertu. Je £a^po{& aY-ec vous Ç ce qui pourtanî 
eû rare , ce qm pourtant choque toutes; Des lu- 
mières de la raifon) mais n'importe, fe' voas 
accorde un inftant que h crime puiffe rendra 
heureux ici -bas fcéïérat qui s'y abandbnnej 
vous imaginez- vous que la ju-flâce d^e-^ Dieu n'at- 
tende pas ce maî-honnét^ Homme dans nrf autre 
monde pour venger cefîui-ci. . . Ah ! ne croyez- 
pas le contraire , Monfî«ur , n€ le croyez- pas , 
ajoutai- je av^;e larmes , &©sc la f&itlkonfol^^ 
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t[on de rinfortuné , ne nous Tenlevez-pas; dès que 
les hommes nous délaiâeïit , qui nous vengera fi 
ce n'elî: Dieu î 

^ — Qui! perfonne, Thérefe , perfonne abfolu- 

jnent; il neft millement nécelTaire que rinfor- 
rune foit vengée , elle s'en flatte parce qu'elle le 

voudrai t> cette idée la confole ^ mais elle n'en eil 
pas moins fauffe : il y a mieux , il eft eiTentiel que 
l'infortune foufFre ; fon humiliation ^ fes douleurs 
font au nombre des loix de la Nature y &. fon exif- 
lence , utile au plan général , comme celle de la 
profpérité qui Técrafe ; telle efl la vérité qui doit 
étouiFer]e remords dans lame du tyran ou du mal- 
faiteur; qu'il ne fe contraigne pas; qu'il fe livre 
aveuglément à toutes les léfions dont l'idée naît 
en lui c'est la feule voix de la Nature qui lui 
fuggere cette idée ; c*efl: la feule façon dotit 
elle nous fait Tagent de fes loix. Quand fes înfpL** 
rations fecrètes nous difpofent au mal ^ c*eft que 
le malluîefl: néceffaîre^ c*eft qu'elle le veut , c'eft 
qu*elle l'exige ^ c eft que la fomme des crimes n*é- 
tant pas complète , pas fufîifante aux Ibix (fe 
réquilibi^e 3 feules loix dont elle foit régie , elle 
exige ceux-là de plus au complément de la ba- 
lance ; qu'il ne s'effraye donc ^ ni ne s'arrête celui 
dmt l'ame efl portée au mal ; qu'il le coin met ta 
fans, crainte , dès qu'il en a fenti l'impulfLQn ^ ce 
n'eft qi'en y réliftant qu'il outragerait k Nature, 
Mais laifFoiis la- morale ua inftant.; puifgue raus 
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voulez de la théologie. Apprenez donc , jeune in- 
nocente, que la religion sur laquelle vous vousre- 
jettez, n'étant que le rapport de l'homme à Dieu, 
que le culte que la créature crut devoir rendre à 
^on créateur j s'anéantit auffitôt que l'exiftenc» 
de ce créateur eft elle-même prouvée chiméri- 
que. 

Les premiers hommes effrayés des phénomè- 
nes qui les frappèrent , durent croire néceffaire-» 
ment qu'un être fublime & inconnu d eux en avoit 
dirigé la marche &. l'influence ; le propre de la 
faibleffe eft de fuppofer ou de craindre la force ; 
Tefpritde l'homme encore trop dans l'enfance pour 
rechercher , pour trouver dans le fein de la Na- 
ture les loix du mouvement , feul refTort de 
tout le mécanifme dont il s*étonnait , crut plus 
{impie de fuppofer un moteur à cette Nature que 
*^e la voir motrice elle-même , Se fans réfléchir 
qu'il aurait encore plus de peine à édifier , à défi- 
nir ce maître gigantefque , qu'à trouver dans ïé" 
tude de la Nature la caufe de ce qui le furpre- 
nait , il admit ce fouverain être , ii lui érigea des 
cakes : de ce moment chaque Nation s'en com- 
pofa d'analogues à fcs mœurs , à fes connoifTances 
& à fon climat ; il y eut bientôt fur la terre 
autant de religions que de peuples, bientôt autant 
de Dieux que de familles ; fous toutes ces idoles 
néanmoins il ; était facile de reconnaître ce phan- 
tôme absurde, premier fruit de l'aveuglement 

humain. 
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huînain. On l'habillait différemment , mais c'éfaîr 
toujours la même chose. Or, dites-le, Thérefe , 
de ce que des imbéciles déraifonnent fur rére<5îiori 
d'une indigne chimère & fur la façon de îa fervîr, 
fauHi qu'il s'eafuive que l'homme fage doive re- 
noncer au bonheur certain & préfent de fa vie; 
doit-il , comme le chien d'Efope , quitter l'os pour 
l'ombre , renoncera des jouiffances réelles pour 
des iUufionsî Non, Thérefe, non , il n'eft point 
de Dieu, la Nature fe fufFit à elle-même; elle n a 
nullement befoîn d'un auteur, cet auteur fuppofé 
B'eft qu'une décompofition de fcs propres forces 
n'eil que fe que nous appelons dans l'école ime 
pétition de principes. Un Dieu fuppofe une créa- 
tion, c'eft-à-dire un inftant où il n'y eut rien, ou 
bien un iuflant où tout fut dans le cahos. Si l'un 
ou l'autre de ce? érats était un mal , pourquoi' votre 
Dieulelaiffait-ilfubïifter? Etait-il un bien, pour- 
quoi le change-t-il ? Mais fi tout efl bien mainte- 
nant , votre Dieu n'a plus rien à faire : or , s'il 
eft \mXûr. peut-il être puiiîknt , &. s'il n'eil: pas 
puiffant peut-il être Dieu ; fi la Nature fe meut 
eUe-meme enfin , à quoi fen le moteur Et fi le 
moteur agit fur la matière enlamouvant, comment 
3i'eft-il pas matière lui-même î Pouvez-vous con- 
cevoir l'effet de lefprit fur la matière & la matière 
recevant le mouvement de l'efprit qui lui-même n'a 
pomt de mouvement Examinez un infant, de 
fang^froid. toutes les qualités ridicules & eontra- 

F 
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âiÛoïre^ , dont les fabricateurs de cette exécrable 
chimère font obligés de la revêtir; vérifiez comme 
elles fe détruifent , comme elles s'abforbentmu- 
tueliement, & vous reconnaîtrez que ce pliantôme 
3eiiique , né de la crainte des uns Se de l'Ignorance 
de tous, n'eft qu'une platitude révoltante, qui ne 
mérite de nous, ni un inftant de foi , ni une mi- 
nute d'examen ; une extravagance pitoyable qui 
féptigne à refprit, qui révolte le cœur, 8l qui 
n'a du fortir des ténèbres que pour y rentrer à 
jamais . 

• Que rcfpoir ou la crainte d'un monde à ve- 
nir , fruit de ces premiers menfonges , ne vous 
inquiète donc point, Thérefe y ceifez fur-tout de 
vouloir nous en compofer des freins. Faibles por- 
tions d'une matière Vile & brute, à\noire mort, 
c'eft-à-dire àla réunion des éîémens qui nous com- 
pofent aux élémens de lamafîe générale , anéantis 
po\Lî jamais , quelle qu'ait été notre conduite , 
nous paierons un inftant dans le creufet de la Na- 
ture ; pouren rejaillir fous d'autres formes , & cela 
fans qu'il y ait plus de prérogatives pour celui qui 
follement encenfa la vertu , que pour celui qui 
fe VwYa. aux plus honteux excès , parce qu'il n'eil 
rien dont la Nature s'offenfe , & que tous les hom- 
m.es é<};aîement fortis de fon fein , n'ayant agi pen- 
dan t leur vie que d'après fes impulfioris , y retrou- 
veront tous après leur exiftence , Se la même fin 
gi, le même fort» 
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J^aîîaîs répoudre encore à ces épouvantable^ 
tiafphêmes, iorfque le briîit d/un homme à cîie-^ 
val fe fit entendre auprès de nous. Aux armes 1 
s'écria Cœiir-de-fer plus envieux de mettre en ac- 
tion fes fjftêmes que d'en confollder les bafes. On 
vole - - . . 8c au bout à\m inllant on amène un in- 
fortuné voyageur dans le taillis où fe trouvait 
notre camp* ^ 

Interrogé fur le motif qui le faifait voj^ager 
feiil, &fi matin dans une route écartée, fur fon 
âge, fur fa profelTion , le^^ cavalier répondit qu'il 
fe nommait Saint-Florent j un des premiers Né- 

V 

gocians de Lyon , qu'il avait irente-fix ans , qu'il 
revenait de Flandres pour .Jes affaires relatives 
à Ton commerce .qu'il avait peu d'argent fur lui , 
mais beaucoup de papiers. Il ajouta que fon valet 
l'avait quitté ja veille , & que pour éviter la cha- 
leur, il marchait de nuit ave cle deifein d'arriver 
le même jour à Paris , où il reprendrait un nou- 
veau domeftique, & conclurait une partie de fes 
affaires ; qu'au furplus s'il fuivait un fentier foli-^ 
taire, il fallait ap paremment qu'il fe fut égaré en 
s'endormam fur fon cheval. Et cela dit, il demande 
la vie, offrant liii-même tout ce qu'il poffédait. 
On examina fon porte-feuille , on compta fon ar-^ 
gent, la prife ne pouvait être meilleure. Saîm- 
Florem avait près d^un demi-million payable à 
vue fur la Capitale , quelques bijoux & environ 

cent louis Ami , lui dit Cœur-de-fer , en lui 
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préfentant le bout d'un piftol&t fous le nez , 
vous comprenez qu'après un tel vol nous ne pou- 
vons pas vous laiffer la vie. — Oh, Monfieur» 
m'écriai-je en me jeltant aux pieds de ce fcélérat , 
je vous en conjure, ne me donnez pas, à ma ré- 
ception dans votre troupe , Thorrible fpedlacle de 
la mort de ce malheureux; laifTez-lui la vie, ne 
me rcfufez point la première grâce que je vous 
demande ; 8c recourant tout-de-fuite à une rufe 
alTez fingulière , afin de légitimer riniérêt que je 
paraifTais prendre à cet homme : le nom que vient 
de fe donner Monfieur, ajoutai-je avec chaîeur, 
me fait croire que je lui appartiens d'aifez 
près. Ne VOUS étonnez pas 5 Mon/îeur , pourfuivis- 
je en m'adreffant au voyageur , ne foyez point 
farprîs de trouver une parente dans cette lituation ; 
je vous expliquerai tout cela, A ces titres , repris-je 
en implorant de nouveau notre Chef ^ à ces titres ^ 
Monfieur j accordez-moi la vie de ce miférable^ 
je reconnaîtrai cette faveur par le dévouement le 
plus entier à tout ce qui pourra fervir vos inté- 
rêts, — Vous favez à quelles conditions je puis 
vous accorder la grâce que voits me demandez, 
Thérefe^ me répondit Cœur~de^fer\yQm favez ce 

que j*exige de vous — Eh ! bien ^ Monfieur, 

je ferai tout, m'écriai-je en me précipitant entre ce 
malheureux Sl notre Chef toujours prêt à Tégor* 
ger- . • . Oui j je ferai tout y Monfieur ^ je ferai tout, 
fauvez-îe. — Qu'il vive, dit Cœur-de-fer^ mais qvCd 
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prenne parti parmi nous, cette dernière daufe eil 
indirpenfaMe , je 7ie puis rieu ùins elle, mes ca- 
marades s'y oppoferaleîU. 

Le négociant jfurprîs, n'entendant rien à ceîte 
parenté que j'établissais , mais fe vovant la vie 
fauvée, s'il acquiefçait aux proportion-;, ne crut 
pas devoir balancer un moment. On le fait ra- 
fraîchir, & comme nos gens ne vouloient quitter 
cet endroit qu'au jour, Thérefe , me dit Cœur-de- 
fer , je vous fomme de votre promefîe , mais comme 
je fuis excédé ce foir, repofez tranquille près' de 
1;^ Dubois , je vous appellerai vers le point du jour , 
& la vie de ce faquin, ii vous balancez , me ven- 
gera de votre fourberie. — Dormez , Monfieur , 
dormez , répondis-je , & croyez que celle que 
vous avez, remplie de reconnaifTance , n'a d'autre 
défir que de s'acquitter. II s'en fallait pourtant 
bien que ce fût là mon projet ^ mais ii jamais je 
crus la feinte pernule , c'était bien en cette occa- 
fion. Nos fripons remplis d'une trop grande con- 
fiance , boivent encore & s'endorment , me laifTant 
en pleine liberté, près de la Dubois qui, ivre 
comme le refîe , ferma bientôt également les yeux. 

SaififTant alors avec vivacité, le premier mo- 
ment du fommeil des fcélérats qui nous entou- 
rent: — Monfiûur , dis-je au jeune Lyonnais, la 
plus affreufe cataftrophe m'a jeitée malgré moi 
parmi ces voleurs , je dételle & eux & l'iji liant fa- 
tal qfii m'a conduite dans leur troupe ; je n'ai vrai- 

F 3 
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fembîablement pas Thonneur de vous appartenir; 
je me fuis fervie de cette rufe pour vous fauver 8c 
m'échspperj fi vous le trouvez bon , avec vous ^ 
des mains de ces mîfér«tbles ; le moment efl pro-^ 
pice , ajoutai-jCj fauvoiis-nous ; j*apperçois votre 
porte-feuille , reprenons-le , renonçons à l'argent 
comptant j il eft dans leurs poches ; nous ne Tenle- 
verions pas fans danger : partons^ Monfieur^ partons; 
vous voyez ce que je fais pour vous^ je me remets en 
vos mains ; prenez pitié de mon fort ; ne foyez pas 
fur-tout plus cruel que cesgenf,-ci; daignez refpec- 
ter mon honneur j je vous le coniie , c eft mon uni-^ 
que tréfor j laîffez4e-moîj ils ne me Tont point ravi. 
On rendrait mal la prétendue reconnaiffance 
de Sainï-Florent, Il ne favait quels termes em- 
ployer pour me la peindre \ mais nous n*avions 
pas le temps de parler; il s'agiiTait de fuir. J'en- 
lève adroitement le porte-feuille > je le lui rends 5 
Se franchi ffant Icftement le taillis ^ laiffant le che- 
val j de peur que le bruit qu'il eut fait nent ré^ 
veillé nos gens ^ nous gagnons ^ en toute diligence , 
le fentier qui devait nous fortir de la forêt, Nous 
fumes afîez heureux pour en être dehors au point 
du jour j & fans avoir été fuivis deperfonne ; nous 
entrâmes avant dix heures du matin dans Luzarches, 
$L là , hors de toute crainte j nous ne penfames plus 
qu'à nous repofer. 

Il y a des momens dans la vie où Ton fe trouve 
fort rîçhç fans avoir pourtant de quoi vivrç;, c^était 
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rhlftoirede Sainr-Florent, Il avoit cinq cens mille 
francs dans fon porte-feuille , & pas un écu dans 
fa bourfe ^ cette réflexîon l'arrêta avant que d'ea^ 
trer dans IWberge. — Tranquillifez-voiis > Mon- 
fieur^ lui dis-je en vo3^ant fon embarras Jes voleur^ 
que ]t quitte ne m'ont pas laiilee fans- argent, voilà 
vingt louis j prenez-lcG ^ je vous conjure > ufez- 
en, donnez le refre aux pauvres; je ne voudrais, 
pour rien au monde , garder do For acquis par 
des meurtres. 

Saini-Florenî qui jouait la delicateiTe^ mais 
qui était bien loin de celle que je devais lui lup- 

pofer^ ne voulut pas abfohiment prendre ce que 
je lui offrais, il ine demanda quels étaient mes 
deffeins^ me dit qu'il fe ferait une loi de les remplir, 
& qu' il ne dé (irait que de pouvoir s ^acquitter envers 
moi : — c'eftde vous qoe je tiens la fortune &: 
la vie, Thérefcy ajoufa-t-il, en me baifant les 
mains, puis^-je mieux faire que de vous OiTrir 
Fun& l'autre ; acceptez-les^ je vous en conjure , & 
permettez au DieudeTh} men de refierrer-Ie s nœuds 

de Tamitié* 

1 

Je ne fais , mais foit prefTentiment y foit froi- 
deur, j'étais il loin de croire que ce que j'avais 
fait pour ce jeune homme pût m'at tirer de tels 
fentimens de fa part, que je lui laiiîai lire fur ma 
pbyfîonomie j le refus que je n*ofais exprimer; 
îHe cofhprit , n'infiila plus , & s^en tint à me de- 
mander feulement ce qu'il pourrait faire pour 

F 4 
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moi,- — Monfienr, lui dis-je , fi réellement mon 
procédé n'eft pas fans mérire à vos yeux , je ne 
demande pour toute récompenre que de me 
conduire avec vous à Lyon , 5c de wxy placer 
dans quelque maifon honnête, où ma pudeur n'ait 
plus à fouiTrir ^ — Vous ne fauriez mieux faire , me 
dit Salni-Fîorent ^ Sl perfonne n''eft plus en état 
que moi de vous rendre ce fervice ; j'ai vingt parens 
■dans cette ville ; Se le jeune Négociant me pria de 
lui raconter alors îesraifons qui m^'engageaient à 
m'éloigner de Paris_où je lui avais dit que j'étais 
née. Je le iis avec autant de confiance que' d''in- 
génuîté. Oh! fi ce n'efi: que cela , dit le jeune 
homme , ]e pourrai vous être utile avant d^être à 
Lyon *, ne craignez rien , Thérèfe , votre affaire eft 
affoupié ; on ne vou;- rechercîiera point & moins 
qu'ailleurs affiiiéîuent dans lafjle oii je veux vous 
placer. J'ai une parente auprès de Bondi , elle ha- 
bite une campagne charmante dans ces environs , 
elle fe fera, j'en fuis sûr, un plaifir de vous avoir 
prèsd^'eMe ; je vous y préfente demain. Remplie de 
reconnaiffance à mon tour , j'accepte un projet 
qui me convient autant \ nous nous repofons le 
refte du jour à Luzarche? , Sl le lendemain nous 
nous propofam.es de gagner Bondi , qui n'eft qu'à 
fix lieues de là. 11 fait beau , me dit Salm~Fïorenr , 
û vous me croyez , Thérefe , nous nous rendrons 
à pied au Château de ma parente , nous y ra- 
conterons notre aventure , & cette manière d'ar^ 
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river jcltera, ce me femble , encore plus d'intertit 
fur vous. Bien éloignée de foupçonner les defleins 
de ce monftre & d'imaginer qu'il devait y avoir 
pour moi , moins de sûreté avec lui , que dans l'in- 
fâme compagnie que je quittais, j'accepte tout 
fans crainte , comme fans répugnance ; nous dî- 
nons, nousfoupons enfemble ; il ne s oppofe nul- 
lement à ce que je prenne une chambre féparée 
de la iîenne pour la nuit , & après avoir laifTé 
palfer le grand chaud , sûr à ce qu^îl dit , que 
quatre ou cinq heures faffifent à nous rendre chez fa 
parente, nous quittons Luzarches à. nous nous 
acheminons à pied vers Bondi. 

Il était environ cinq heures du foir lorfque 
nous entrâmes dans la forêt. Sainr-Floreiit ne 
s*étaitpas encore un inftant démenti, toujours même 
honnêteté, toujours même défir de me prouver 
fes fentimens ; eufTé-je été avec mon père , je ne 
me ferais pas crue plus en fureté. Les ombres de 
la nuit commençaient à répandre dans la forer , 
cette farte d'hotreur religieufe qui fait naître à-la- 
fois la crainte dans les ames timides , le projet du 
crime dans les cœurs féroces. Nous ne fuivions que 
des fentier^; je marchais la première, je me re- 
tourne pour demander à S a un - Florent fi ces 
routes écartées font réellement celles qu'il faut 
fuivre , fi par hafard il ne s'égare point, s'il croit 
enfin que nous devions arriver bientôt. — Nous V 
fommes , Putin, me répondit ce fcélérat , en me 
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renrerfant à terre d'an coup de catine far la tète, 

qui me fait tomber fans con^alffance 

Olij Madame, je ne fais plus ni ce que dit 

.ni ce que fit cet homme; mais Tétat dans lequel 

je me retrouvai ^ ne me laifTa que trop connaître 

à quel point j'avais été fa viclime* 11 était entîè-^ 

rement nuit quand ]e repris' mes fens ; j^étais'au 

pied d'un arbre ^ hors de toutes les routes ^ frolffée , 

enfanglantée déshonorée , Madame ; telle. 

avait été la réconipenfe de tout ce que je venais 

de faire pour ce malheureux; & portant Tinfamie^ 

au dernier période ^ ce fcélérat après avoirfait de 

■ 

moi tout ce qu'il avait voulu , après en avoir 
abufé de toutes manières , de celle même qui 
outrage le plus la Nature , avait pris mabourfe 
ce même argent que je lui avais fi généreufement 
Oifert. Il avait déchiré mes vêtemens,la plupart 
étaient en morceaux près de moi , fêtais prefque 
nue^ Sl meurtrie en plufîeurs endroits de mon 
corps j vous jugez de ma fituatîon, au milieu des 
ténèbres, fans reifources, fans honneur, fans ef- 
poir, expofée à tous les dangers, je voulus ter- 
miner mes îours : fi une arme fe fût offerte à moi , 
je la faififfais , f en abrégeais cette mallieureufe 

Xie qui ne me préiVntait que des fléaux 

Le montre i que lui ai-je donc fait, medifais-je, 
pour avoir mérité de fa part un aulîi cruel traite- 
ji?ent ! Je lui fauve, la vie , je lui rends fa fortune , 
il ml'arracîae ce que j'ai de plus çher 1 Une bête 
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féroce eût été moins cruelle ! homme, te roïlk 
donc quand tu n'écoutes que tes pafîions ! Des ti- 
gres au fond des plus £auvages déferts auraient hor- 
reur de tes forfaits Quelques minutes d'abat- 
tement fuccéderent à ces premiers élans de ma 
douleur; mes yeux remplis de larmes fe tour-- 
nerent machinalement vers le ciel ; mon cœur s'é- 
lance aux pieds du Maître qui Thabite Cette 

voû\e pure & brillante. . . , . Ce filence impofant 

de la nuit Cette frayeur qui glaçait mes fens...... 

Cette image de la Nature en paix^ près du bou-^ 
leverfement de mon ame égarée^ tout répand une 
ténébreufe horreur en moi ^ d'où naît bientôt le 
befoin de prier. Je me précipite aux genoux de 
ce Dieu puifTant, nié par les impies , efpoir du 
pauvre & de Tafîligé, 

^ Etre faint & majefliieur^ m*écriai-je en pleurs^- 
toi qui daignes en ce moment affreux remplir mon 
ame d'une joie célefte ^ qui m'as , fans doute ^ empê- 
ché d'attenter à mes jours. O monprotefleur & mon 
guide 3 î'afpîre à tes bontés ^ j Implore ta clémence , 
vois ma Biifere &: mes tourmens j ma réfignation 
&mes vœux* Dieupuiffant ! tule fais, ]e fuis inno- 
cente & faible , ]e fuis trahie & maltraitée ; j/ai 
voulu faire le bien à ton e::emple , & ta vo- 
lonté m'en punit; qu*elle s'accomplilTe ^ ô mon 
Dieu ! tous fes effets facrés me font chers , je les 
refpede & cefTe de m*en plaindre ; mais fi je n© 

dois pourtant trouver ici-bas que des ronces , 
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eft-ce t'offenfer , ô mon fouveraîn Maître , que 
de fupplier ta pui/Tance de me rappeler vers toi , 
pour te prier fans trouble , pour t'adorer loin 
de ces hommes pervers qui ne m'ont fait, hélas} 
rencontrer que des maux , & dont les mains fan- 
guinaires &l perfides, noyent à pîaifir mes triftes 
jours dans le torrent des larmes & dans l'abîme 
des douleurs », 

La prière eft la plus douce confolation du 
malheureux; il devient plus fort quand il a rem- 
pli ce devoir; je me levé pleine de courage, 
je ramaffe les haillons que le fcélérat m'a 
laiifés, & je m'enfonce dans un taillis pour y 
paffer la nuit avec moins de rifque. La sûreté où 
je me croyais , la fatisfaiflionque je venais de goû- 
ter en me rapprochant de mon Dieu , tout contri- 
bua à me faire repofer quelques heures j 8l le fo- 
leii était déjà haut, quand mes yeux fe r'ouvri- 
-rent : l'inftant du réveil eft affreux pour les infor- 
tunés; l'imagination rafraîchie des douceurs du 
fommeil fe remplit bien plus vite & plus lugubre- 
ment des maux dont ces inftans d'un repos irom- 
.peur lui ont fait perdre le fouvenir. 

Eh 1 bien, me di^-je alors en m'examinant, U 
eft donc vrai qu'il y a des créatures humaines, 
que la Nature ravale au même fort que celui des 
bêtes féroces ! Cachée dans leur réduit , fuyant 
les hommes à leur exemple , quelle différence y 
a-t-il maintenant entrt elles & moi î Eft-çe donc 
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îa peine de naître pour un fort aufîî pitoyable ? . . . 
Et mes larmes coulèrent avec abondance en f ai Tant 
ces triftes réflexions ; je les finifTais à peine lorf- 
que j'entendis du bruit autour de moi; peu-à- 
peii je diftingue deux hommes. Je prête l'oreille ; 
— viens, cher ami, dit l'un d'eux, nous ferons à 
merveille ici ; la cruelle & fatale préfence d'une 
tante que j'abhorre ne m'empêchera pas de goûter 
un moment avec toi les plailirs qui me font fi 
doux. Ils s'approchent , ils fe placent tellement 
en fa.e de moi, qu'aucun de leurs propos, aucun 
de leurs mouvemens ne peut m'échapper, & je 

vois Jufte Ciel, Madame, dit Thérefe en 

s interrompant , eft-il poiEMe que le fort ne m'ait 
jamais placée que dans des fituations fi critiques, 
qu'il devienne amli difficile à la vertu d'en en- 
tendre les récits , qu'à la pudeur de les peindre ! Ce 
crime horrible qui outrage également & la Nature 
& les conventions fœciales , ce forfait , en un mot , 
fur lequel la main de Dieu se 11 appefantie fi fou- 
vent, légitimé par Cceur-de-fer , propofé par lui 
à la malheureufe Thérefe , confommé fur elle 
involontairement , par le bourreau qui vient de 
l'immoler, cette exécration révoltante enfin, je 
la vis s'achever fous mes yeux avec toutes les re- 
cherches impures , toutes les épifodes affreufes , 
que peut y mettre la dépravation la plus réflé- 
chie. L'un de ces hommes , celui qui fe prêtait , 
était âgé de vingt-quatre ans, aflez bien rois pour 
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faire croire à l' élevât ion de fon rang , l'autre à 
peu près du même ârge paraiffait un de fes do- 
me/lîques, VaÛQ fut fcandaleux 8l long. Appuyé 
fur fes mains à la crêîe d'une petite monticule en 
face du taillis où j'étais, le jeune maître expo- 
fait à nud au compagnon de fa débauche l'autel 
impie du facrifice, & celui-ci plein d'ardeur à 
ce fpeéîacle en careifait l'idole , tout prêt à l'im- 
moler d'tm poignard bien plus affreux & bien 
plus gigantefque que celui dont f avais été me- 
nacée par le chef des brigands de Bondi \ mais 
le jeune maître nullement craintif , femble braver 
impunément le trait qu'on lui préfente ; il l'agace , 
il l'excite , le couvre de baifers ; s'en faifit , s'en 
pinétre lui-même , fe délede en l'engloutilTant ; 
entoufiafmé de fes criminelles carcifes , l'infâme 
fe débat fous le fer & femble regretter qu'il ne 
foit pas plus effrayant encore; il en brave les 
coups, il les prévient, il les repouffe. . , . .. Deux 
tendres légitimes époux fe careiTeraient avec 
moins d'ardeur.... Leurs bouches fe prèfTent, leurs 
foupirs fe confondent , leurs langues s'entrelacent , 
& je les rois tous deux enivrés de luxure , trouver 
au centre des délices le complément de leurs perfi- 
des horreurs. L'hommage fe renouvelle , Se pour 
en rallumer l'encens , rien n'eft épargné par celui 
qui l'exige; baifers, attouchemens , pollutions, 
rafinemens de la plus in/îgne débauche , tout s'em- 
ploie à rendre des forces qui s'éteignent , & tout 



( 87 ) ■ 

réûffit à les ranimer cinq fois de fuite; mais fans 
qu'aucun des deux changeât 3ô rôle. Le jeune 
maître fat toujours femme , & quoiqu'on pût 
découvrir en lui la poiîibiiilé d'être homme à 
fon tour, il n'eut pas même l'apparence d'en con- 
cevoir un inftant le défir. S'il vifira rautelfembla- 
ble à celui où l'on facrifîalt chez lui , ce fut au 
profit de l'autre idole, 8c jamais nulle attaque 
n'eut l'air de menacer celle-là. 

Oh 1 que ce temps me parut long ! Je n'ofais 
bouger de peur d'être apperçue ; enfin les criminels 

■ 

ailleurs de cette fcène indécente^ raffafiésfans doute, 
fe levèrent pour regagner le chemin qui devait les 
conduire chez eux > iorfque le maître s^approche 
du buifTon qui me recèle mon bonnet me trahit* , . . , 
ïl Tapperçoit* . . — Jafmin» dit-il à fon valet , nous 

femmes découverts Une fille a vu nos myi- 

tères, . * Approche-toi , fortons de-Ià cette Catin, 
& fâchons pourquoi elle y eft* 

Je ne leur donnai pas la peine de me tirer de 
mon afyle ; m*en arrachant auiHtôt moi-même , & 

tombant à leurs pieds O Meilleurs ! m*é- 

criai^je ^ en étendant les bras vers eux^ daignez 
avoir pitié d'une malheureufe dont le fort eft plus 
à plaindre que vous ne penfez ; il efï: bien peu de 
revers qui puifTent égaler les miens; que ïafitua- 
tlon où vous m'avez trouvée ne vous fafTe naître 
aucun foupçon fur moi ; elle eft la fuite de ma 
misère, bien plutôt que de mes torts ; loin d*aug- 
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menter les maux qui m'accablent, veuillez les 
diminuer en me facilitant les moyens d'échapper 
aux fléaux qui me pourfuîvent. 

Le Comte de Brejfac , ( c'était le nom dei 
jeune homme ) entre les mains de qui je tombais, 
avec un grand fonds de méchanceté & de liber- 
tinage dans l'efprit , n'était pas pourvu d'une dofe 
très-abondante de commiféraîion dans le cœur. Il 
n'eft malheureufement que trop commun de voir 
le libertinage éteindre la pitié dans l'homme'; 
fon effet ordinaire efl: d'endurcir: foit que la 
plus grande partie de fes écarts néceffite l'apa- 
thie de l'aniCj Toit que la fecoufTe violente que 
cette palTion imprime à la maiïe des nerfs, dimi- 
nue la force de leur aélion, toujours eft-il qu'un 
libertin eft rarement un homme feniible. Mais à 
cette dureté naturelle dans refpece de gens dont 
j^efquifle le caraélere, il fe joignait encore dans 
M. de BreffaCj un dégoût Ci invétéré pour notre 
fexe j une haine ii forte pour tout ce qui-" le ca- 
ractérifait , qu'il était bien difficile que par- 
vJniTe à placer dans fon ame les fentimens dont je 
voulais l'émouvoir. 

Tourterelle des bois, me dit le Comte avec du 
reté , fi tu cherches des dupes , adrelTe-toi mieux ; 
ni mon ami, ni moi ne facrifions jamais au tem- 
ple impur de ton fexe ; fi c'eft l'aumône que tu 
demandes , cherche des gens qui aiment les bonnes 

fiÊUvres , 
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t£îuvr«s> nous n'en faifons Jamais de ce genre, 
Mais parle , miférable , as-tu vu ce qui s'eft pafîe 
entre Monfieur Se moi l — Je vous ai vus caufer 
fur l'iierbe , répondi^je , rien de plus, Mon- 
fieur, je vous l'affure. Je veux le croire , dit le 
jeune Comte , & cela pour ton bien ; fi j'imagi- 
nais que tu euiTes pu voir autre chofe , tu ne 

fortirais jamais de ce builTon Jafmin, il 

eft de bonne-heure , nous avons le temps d'ouïr les 
aventures de cette iille, & nous verrons après ce 
qu'il en faudra faire. 

C«s jeunes gens s'a%ent , ils m'ordonnent da 
me placer près d eux, & là je leur fais part avec 
ingénuité de tous les malheurs qui m'accablent 
depuis que je fuis au monde.— Allons, Ja/m m , dit 
Monfieur de Breffac, en fe levant, dès que j'eus 
iini , foyons jultes une fois ; l'équitable Tliémis 
a condamné cette créature , ne fouffrons pas que 
les vues de la DéeïTe foient auffi cruellement fruf- 
trées , faifons fubir à la délinquante l'arrêt de mort 
qu'elle aurait encouru : ce petit meurtre, bien 
loin d'être un crime , ne deviendra qu'une répa- 
ration dans Tordre moral 3 puifque nous avons le 
malheur de le déranger que Ique foi s, rétabli iTons- 
le courage ufement du moins quand l'occafion fe 

P^'^^^^te Et les cruels m'ayant enlevée de ma 

place, me traînent déjà vers le bois, riant de mes 
pleurs & de mes cris ; lions-la par les quatre 
membres , à quatre arbres formant un quarré-» 
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long, dît Breffacy en me mettant nue. Puis au 
moyen de leurs cravates , de leurs mouchoirs &. 
de leurs jarretières , ils font des cordes dont je 
fuis à Finftant liée, comme ils le projettent, c'est- 
à-dire , daïis la plus cruelle & la plus doulou- 
•reufe attitude qu'il foit pofTible d'imaginer. On 
ne peut rendre ce que je fouffris \ il femblait que 
l'on m'arrachât les membres , & que mon efto- 
mac qui portait à faux , dirigé par fon poids vers 
la terre, dût s'entr'ouvrir à tous les rnftans; la 
fueur coulait de mon front , je n exillais plus que 
par la violence de la douleur ; fi elle eût ceffé 
de comprimer mes nerfs , une angoiffe mortelle 
m'eût faifie : les fcélérats s'amuferent de cette 
pofture,ils m'y confidéraient en s' applaudi (Tant. 
En voilà affez , dit enfin Breffac , je confens que 
pour cetre fois elle en foit quitte pour la peur. 

Thérefe i continue -t- il en lâchant mes liens & 
m' ordonnant de m'habilier, foyez difcrete & fui- 
vez-^ous : fi, vous vous attachez à moi , vous n'au- 
rez pas lieu de vous en repentir. Il faut une fé- 
conde femme à ma tante , je vais vous préfenter à 
elle , fur la foi de vos récits ; je vais lui répondre 
de votre conduite; mais û vous abufez de mes 
bontés , û vous trahiriez ma coniiance, ou que vous 
ne vous foumiffiez pas à mes intentions , regardez 
ces quatre arbres , Thérefe , regardez le terrain 
qu'ils enceignent , Sl qui devoit vous fervir de 
fépulcrc', fou venez-vous que ce funefte endroit 
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n eit qu à une lîeiie du château où Je vous condaîs - 
&' qua la plus légère faute, vous y ferez auffi- 
tôt ramenée* 

A V'mûàïit j'oublie mes malheurs, je me jette 
aux genoux du Comte, je lui fais, en larmes, 
le ferment d'une bonne conduite; mais aufTi in- 
leniible à ma joie qu a ma douleur, — marchons 
dit Brejfac , c'eft cette conduite qui parlera 
■pour V0U5, elle feule réglera votre fort. 

Nous avançons ; Jafmîn & fon maitre caufatènf 
bas enfemble; je les fuirais humblement fans 
mot dire. Une petite heure nous rend au château 
de Madame la Marquife de BreSac, dont la magni. . 
£cence & la multitude de valets qu'il renferme, 
me font voir que quelque pofte que je doive 
remplir dans cette maifon , il fera sûrement plus 
avantageux pour moi que celui de. la gouvernante 
en chef de M. du Harpin. On me fait attendre 
dans un Office où Jafmin m offre obligeamment 
tout ce qui peut fervir à me reconforter. Le jeune 
Comte entre chez fa tante , il la prévient , & 
lui-même vient me chercher une demi-heure après 
pour me préfenter à la Marquife. 

Madame de Brejfac était une femme de quarante^ 
iîx ans , très-belle encore , qui ma parut honnête 
& fenfible quoiqu'elle mêlât un peu de févérité 
dans ses principes & dans fes propos ; veuve de- 
î>uis deux ans de l'oncle du jeune Comte , qui l'avait 
époufée fans autre fortune que le beau nom qu'ii 
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liïî donnait. Tous les biens que pouvait efpérer 
Monfieur de Breffac , dépendaient de cette tante ; 
ce qu'il avait eu de fon pere lui donnait à peine 
de quoi fournir à fea plaifirs; Madame de Bref-' 
fac j joignait une pension confidérable , mais 
cela ne faffifait point ; rien de cher comme les 
voluptés du Comte; peut-être celles-là se payent- 
elles moins que les autres, mais elles fe multi- 
plient beaucoup plus. îl y avoit cinquante mille 
écus de rente dans cette maison,, & Monsieur de 
Breffac était feuL On n'avait jamais pu le déter- 
miner au fervice -, tour ce qui l'écartait de fon 
. libertinage était fi infupportabk pour lui , qu'il 
îie pouvait en adopter la chaîne, La Marquife ha- 
bitait cette terre trois mois de Tannée ; elle en paf- 
fait le refle à Paris ; & ces trois mois qu'elle exi- 
geait de son neveu depaffer avec elle , étaient une 
forte de fupplice pour un homme abhorrant fa 
tante S: regardant comme perdus tous les momens 
qu'il pafTait éloigné d une viiie où fe trouvait pour 
lui le centre des plaifirs. 

Le jeune Comte m'ordonna de raconter à la Mar- 
quife les chofes dont je lui avais fait part , & dès 
^ que feus fmi; — vou-e>candeur & votre naïveté, 
me dit Madame de Brelfac \mmc permettent pas 
de douter que vous ne foy iez vraie . Je ne prendrai 
d^a^tres informations fur vous que celles de favoir 
fi voùs^ êtes réellement la fille de l'homme que 
vous m'indiquez ; fi cela eft , j'ai connu votre pere , 
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& ce fera pour moi une raifon êe plus pour m'In- 
téreffer à vous. Quanta l'aiFaire de chez duHar- 
pin^je me charge de i arranger en deux vifhes 
chez le Chancelier , mon ami depuis des ûécles. 
C'est l'homme le plus intégre qu'il y ait au monde , 
il ne s'agit que de lui prouver votre innocence pour 
anéantir tout ce qui a été fait contre vous- Mais 
réfléchiffe;t bien > Théreje , que ce que je vous pro- 
mets ici n'est qu'au prix d'une conduite inta£le ; 
ainfi vous voyez que les effets de la reconnaif-^ 
fance que j'exige tourneront toujours à votre pro- 
fit ; je me jettaî aux pieds d^ la Marquife , l'af-. 
furai qu'elle ferait contente de moi : elle me 
releva avec bonté & me mit fur-le- champ en 
poffefTion de la place de féconde femme-de- 
chambre à fon fer vice. 

Au bout de trois jours les informations qu'a- 
vait faites Madame de Brefac , à Paris, arrivèrent ; 
elles étaient telles que je pouvais les défirer ; 
U Marquife me loua de ne lui en a^^oir point 
impofé , & toutes les idées du malheur s'évanoui- 
rent enfin de mon efprjt pour n'être plus rem- 
placées que par l'efpoir des plus douces confola- 
tions qu'il pût m'êire permis d'attendre; mais il 
■n'était pas arrangé dans le Ciel que la pauvre Thé- 
refe dût jamais être heureufe, Sl si quelques mo- 
■hiens de calme naiffaient fortuitement pour elle , 
ce n était que pour lui rendre plus amers ceux; 
d'horreur qui_ devaient ks suivre, 
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A peîîie fumes-noBS à Paris , que Madame de 
^r^^^ïc ^s'emprefia de travailler pour moi : le pre-- 
mier Préfident voulut me voir ; il écouta le récit 
de mes malheurs avec intérêt ; les calomnies de du 
tîarpin furent reconnues, mais en^^ain voulut-on 
le punir ; du Harpin avant réuifi dans une af- 
faire de faux billets par laquelle il ruinait trois 
ou quatre familles > & oii il gagnait près de deux 
millions , venait depaffer en Angleterre ; à Tégard 
de rincendîe des priions du Palais , on fe con* 
vainquit y que fi j^avais profité de cet événement ^ 
-au moins n'y avais-je participé en rien ^ & ma 
procédure s'anéantit^ m'arfura-î-on , fans que les 
jnagïftrats qui s'en mêlèrent crulfent devoir y em- 
ployer d'autres formalités ; je n'en fa vais pas 
davantage 3 je me contentai de ce qu'on me dit^ 
vous verrez bientôt (i j'eus tort. 

Il eft aïfé d'imaginer combien de pareils procé-^ 
dés m'attacliaient à Madame de Breffac ; n^eut-elle 
pas eu, d'ailleurs , pour moi toutes fortes de bon- 
tés > comment de telles démarches ne m'euffent- 
elles pas liée pour jamais à une protectrice aufîî 
. précîeufe î II s'en falioit pourtant bien que Tin- 
tention du jeune Comte fût de m'eiicliaîner auiH 
intimement à fa tante. Mais c'est ici le cas de 
vous peindre ce mon lire. 

Monsieur de Breffac réuniffaît aux charmes de 
la jeuneffe > la figure la plus féduifante; fi fa taille 
ou fes traits avalent q uelques défauts ^ c'était parce 
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qu*ils Te rapprochaient xm peu trop de cette non- 
chalance j de cette mol effe qui n'appartient qu'aux 
-femmes ; il femblait qu'ea lui prêtant les attributs 
de ce fexe , la Nature lui en eût également infpiré 
les goûts.... Quelle aine, cependant était enve- 
loppée fous ces appas féminins ! On y rencontrait 
tous les vices qui caractérifent celle des fcélérats : 
on ne porta jamais plus loin la méchanceté, la 
vengeance , la cruauté , rathéifme , la débauche , 
le mépris de tous les devoirs & principalement 
de ceux dont la Nature parait nous faire des dé- 
lices. Au milieu de tous fes torts M. de Byejfac 
avait principalement celui de détefter fa tante. 
La Marquife fai fait tout au monde pour ramener 
fon neveu aux fentiers de la vertu ; peut-être y 
employait-elle trop de rigueur; il en réfuitait que 
le Comte plus enflammé , par les effets mêmes 
de cette févérité , ne fe livrait à fes goûts que plus 
impétueufement encore , & que la pauvre Mar- 
quise ne retirait de fes perfécutions que de fe faire 
haïr davantage. 

Ne vous imaginez pas , me difait très-fouvent le 
Comte , que ce foit d'elle-même que ma tante 
agiffe dans tout ce qui vous concerne , Thérefe ; 
croyez que lî je ne la perfécutais à toutînflant , elle 
fe relTouviendrait à peine des foins qu'elle vous a 
promis. Elle vous fait valoir tous fes pas , tandis 
qu'ils ne font que mon feul^ ouvrage : oui , Thé- 
refe j oui , c'eft à moi feul que vous devez de la 
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reconnoifTance, &. cellè que j'exîge de vous, doit 
vous paraître d'autant plus délîntérefîee que quel- 
que jolie que vous puilîîez être ^ vous savez bîea 
que ce n'eftpasàvos faveurs que je prétends; non , 
■ Thérefe j les fervices que j'attends de vous , font 
d'un tout autre genre , & quand vous ferez bien 
convaincue de ce que j*aî fait pour votre tranquil- 
lité , j'efpère que je trouverai dans votre ame ce 
que je fuis en droit d'en attendre. 

Ces difcour-ç me paraiiTaient fi obfcurs que Je 
ne favais comment y répondre \ je le faifais pour- 
tant à tout hafard , & peut-être avec trop de fa- 
cilité. Faut-il vous l'avouer \ Kélas ! oui ; vous dé- 
guifer me^ torts ferai: tromper votre contiance & 
mal répondre à l'î^Hérèt que mes malheurs vous 
ont infpiré. Apprenez donc , Madame, la feule 

faute volontaire que j'aje à nie reprocher. Que 

dis-je une faute l une folie > une extravagance 

qui n'eut jamais rien d'égal i mais au moins ce 
îî'eftpasun crime, c'efl une fimple erreur, qid 
n'a puni que moi , & dont il ne paraît point que 
îâ main équitable du Ciel ait du fe fervir pom- 
me plonger dans Fabîme qui s'ouvrit peu après 
"fous mes pas. Quels que eurent été les indignes 
procédés du Comte de Breffac pour moi le pre- 
mier jour où je l'avais connu, il m'avait cependant 
été impofîlble de le voir fans me fentir entraînée 
vers lui par un mouvement de tendresse que rien 
•'n'avait pu vaincre, Malgré ioutes mes réflexioa 
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fur fa cruauté , fur fon éJoignement poitr les fem^ 
mes , fur la dépravation de fes goûts , fur les diftan- 
ces morales qui nous fépa raient , rien au monde 
■jie pouvait éteindre cette paffion naiffante , & fi 
le Comte m'eût demandé ma vie, je la lui aurais 
facrifiée mille foi s. Il était loin de foupçonner mes 

fentimens II était loin , l'ingrat, de démêler 

la caufe des pleurs que je verfais journellement ; 
mais il lui était impoffible pourtant de ne pas fe 
douter du défir que j'avais de voler au devant dé 
tout ce qui pouvait plaire , il ne fe pouvait pas 
qu'ils n'entrevît mes prévenances; trop aveugles 
fans doute, elles allaient au point de fervîr fes 
erreurs, autant que la décence pouvait me le per- 
mettre, & de les déguifer toujours à fa tante. Cette 
conduite m'avait en quelque façon gagné fa con- 
fiance, et tout ce qui venait de lui m'était fi pré- 
cieux, je m'aveuglai tellement fur le peu que 
m'offrait fon cœur, que j'eus quelquefois la fai- 
bleife de croire que je ne lui étais pas indifférente. 
Mais combien l'excès de fes défordres me défa- 
bufait promptement : ils étaient tels que fa fanté 
même en était altérée. Je prenais quelquefois la 
liberté de lui peindre Ie5 inconvéniens de fa con- 
duite, il m'écoutait fans répugnance , puis û- 
nilfaitpar me dire qu'on ne fe corrigeait pas de l'ef- 
pèce de vice qu'il chériifait. 

Ah, TA^cê/é. s'écria-t-il un jour dans l'en* 
thoufiâ%,,ri tu/^ charmes de cette 




1 



( 98 ) 

fantaifîe , û tu pouvais comprendre ce qu'on 
éprouve à la douce illufion de n^être plus qu une 
femme! incroyable égarement de refprit^ on ab- 
horre ce {exe SiVon veut Timiten Ah! qull eft 
doux d y réuffir, Théreje ^ qu'il eft délicieux d'être 
la Catin de tous ceux qui veulent de vous ^ 
portant fur ce point , au dernier période > le délire 
& la proftitution , d'être fucceffivement dans le 
même jour^ la maîtreffe d'un Crooheteur ^ d'un ^ 
Marquis ^ d'un Valet , d'un Moine > d'en être 
lour^à-tour chéri ^ carefle jalcufe ^ menacé ^battu^ 

tantôt dans leurs bras viéïorieux , & tantôt viélime 
à leurs pieds , les aitendriiTant par des careiTes , 
les ranimant par des excès. Oh I non; non, 
Thérefe , tu ne comprends pas ce qu*efl ce plaifir 
pour une tète organifée comme la mienne. . • . . 
Mais ^ le moral à part ^ fi tu te repréfentais quelles 
font les fenfations phyfiques de ce divin goût ^ il 
eil impoffible d y tenir , c'eft un chatouillement 
û vif, des titillations de volupté ii piquantes.,, 
on perdl'efprit. . . . on déraifonne ^ mille baifers 
plus tendres les uns que les autres n*exaîtent pas 
encore avec afîez d'ardeur l'ivreffe où nous plonge 
l'agent ; enlacés dans fes bras , les bouches colléei 
lune à lautre , nous voudrions que notre exiflence 
entière pût s'incorporer à la fienne \ noUs ne vou- 
drions faire avec lui qu*un feul être ; fi nous 
pfons nous plaindre , c'eft d'être négligés ; nous 
voudrions que plus robufte qu'Hercule , il nous 

il 
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élargît , il nous pénétrât ; que cette femence pré- 
cieufe , élancée brûlante au fond de nos entrailles , 
fît, par fa chaleur & fa force , jaillir la nôtre dans 

Tes mains Ne t'imagines pas, Thérefe , que 

nous foyions faits comme les autres hommes; c'eft 
.une conftruclion toute différente ; & cette mem- 
brane chatouilleuse qui tapisse chez vous le temple 
.de Vénus, le Ciel en nous créant en orna les 
autéis où nos Céladons facriiient : nous fommes 
suffi certainement femmes là- que vous Têtes au 
fanctuaire de la génération ; il n'eiî: pas un de vos 
_p lai firs qui ne nous foit connu , pas un dont ^ 
nous ne fâchions jouir ; mais nous avons , de 
plus, les nôtres, & c'eft cette réunion délicieufe 
.qui fait de nous les hommes de la terre les plus 
fenfibles à la volupté, les mieux créés pour la 
fentir; c'eft cette reunion enchantereffe qui rend 
impoiîible la correéiion de nos goûts , qui ferait 
de nous des enthouflaftes & des frénétiques , fi 
l'on avait encore la flupidité de nous punir; . . . 
qui nous fait adorer, jufqu'au cercueil enfin , le 
Dieu charmant qui nous enchaîne. 

Ainfi s'exprimait le Comte , en préconifant fes 
travers : elTaj'^ais-je de lui , parler de TEtre auquel 
il devoittout, & des chagrins que de pareils dé- 
fordres donnaient à cette refpeélable tante , je 
n'appercevais plus dans lui que du dépit & de 
l'humeur, & fur-tout de l'impatience de voir fi 
long-temps , en de telles mains des richelTes qui , 
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diroit-il , devraient déjà lui appartenir ; je ny 
voyais plus que la haine la plus invétérée côntre 
cette femme fi honnête , la révolte la plus con- 
datée contre tous les fentimens de la Nature. Se- 
rait-il donc vra^ que quand on eft parvenu à 
tranfgreffer auiîl formellement dans fes goûts Tinf- 
t\né\ facré de cette loi , la fuite néceffaire de ce 
premier crime fût un affreux penchant à com- 
mettre enfuite tous les autres. 

Quelquefois je me fervais des moyens de la 
Religion -, prefque toujours confolée par elle , 
j'eiTayais de faire paffer fes douceurs dans l'ame 
de ce pervers j à-peu-près sûre de le contenir par 
ces liens li je parvenais à lui en faire partager 
les attraits; mais le Comte ne me laifla pas long- 
lems employer de telles armes. Ennemi déclaré 
de nos plus faims myftères , frondeur opiniâtre de 
la pureté de nos dogmes , antagonifle outré de 
l'exiilence d'un être fupréme , Monfieur de Bref- 
fac y au lieu de fe laiffer convertir par moi, cher- 
cha bien plutôt à me corrompre. 

Toutes les Religions partent d'un principe 
faux, Thénfê , me difait-il ; toutes fuppofent 
comme néceifaire le culie d'un Etre créateur, 
mais ce créateur n'exista jamais- Rappelle-toi fur 
cela les préceptes fenfés de ce certain Cœur-de-fer 
qui, m'as -tu dit, Thévefe , avait comme moi 
travaillé ton efprit; rien de plus jufle que les 
principes de çet homme , & l'avilifTement dans le- 
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quel on a la foîtife de le tenir j ne lui. ôte pas 
le droit de bien raifonner. 

Si toutes les produélions de la Nature font des 
effets réfuJiatifs des loix qui la captivent ; jfi fou 
zûion & fa réaflion perpétuelles fuppofent le 
mourement nécelTaire à fon effence , que devient 
le fouverain maître que lui prêtent gramitement 
les fots ! Voilà ce que te difoit ce fage inilitu- 
teur^ chère fille. Que font donc les Religions 
d'après cela > fmon le frein dont la tyrannie du 
plus fort voulut captiver le plus faible ? Rempli 
de ce deffein ^ il ofa dire à celui qu'il prétendait 
dominer , qtf un Dieu forgeait les fers dont fa 
çcuauté Ten tour ait ; & celui^-ci abruti par fa mi-- 
sere ^ crut indiflin élément tout ce que voulut lau- 

tre. Les Religions nées de ces fourberies ^ peu- 
vent-elles donc mériter quelque refpeél î En ellnl 
une feule j Thérefe ^ qui ne porte Temblême de 
rimpollure, & de la ftupidité l Que vois-je dans 
loutes l Des myftères qui font frémir la raifon , 
des dogmes outrageant la Nature , & des cérémo- 
nies grotefques qui n'infpirent que la dérifion & 
le dégoût. Mais fi de toutes ^ une mérite plus parti- 
culièrement notre mépris Se notre haine , ô Thé-^ 
refe j n*eil-ce pas cette loi barbare du Chriftia'* 
nisme dans laquelle nous fommes tous deux nés l 
En eil-il une plus odieufe l . . une qui foulève 
autant Se le cœur & Tefprit l Comment des hom- 
mes raifonnabies peuvent - ils encore ajouter quel-' 
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que croyance aux paroles obfcures , aux préten* 
dus miracles du vil inftîtuteurde ce culte effrayant f 
Exifta-t-il jamais un bateleur plus fait pour l'indi- 
gnation publique ! Qu'eiVce qu'un Juif lépreux 
qui , né dVme catin & d*un foldar , dans le plus 
chétif coin de l'univers , ofe fe faire pafTer pour 
l'organe de celui qui , dit-on , a créé le monde ? 
Avec des prétentions auiîî relevées , tu l'avoueras , 
Thérefe , il fallait au moins quelques titres. Quels 
font-ils ceux de ce ridicule AmbaiFadeur î Que 
va-t-il faire pour prouver fa miiîion î La terre 
va-t-elîe changer de face ; les fléaux qui l'affligent 
vont-ils s'ancantif ; le foleil va-t-il l'éclairer nuit 
& jour î Les vices ne la fouilleront-ils plus \ T^'al-* 
lons-nous voir enfin régner que le bonheur ! , 
Point, c'efl par des tours de pafle-paffe , par 
des gambades & par des calembours (a) que l'en- 
voyé de Dieu s'annonce à l'univers ; c'est dans la 
fociéîé refpe6lable de manœuvres , d'artifans &.de* 
£lles de joie j que le miniftre du Ciel vient mani- 
feficr fa grandeur; c'eft en s'enivrant avec les 
uns, couchant avec les autres , que l'ami d'un 
Dieu , Dieu lui-même , vient foumettre à fes loix 
le pécheur endurci ; .c'eft en n'inventant pour fes 

j ... — — - 

(«) Le Marquis de Bievre en fit-il jamais un qui valût celui du 
Nazaréen à fon difciple : «tu es Pierre St fur cette pierre je bâtirai 
j> mon églife»; &. qu'où ïlentie no»», dire que ki calembour*- 
font de notre fîéçk. 
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farces que ce qui peut fatisfaire ou fa luxure ou fa 
gourmandife , que le faquin prouve fa miffion : 
quoi qu'il en foîr , il fait fortune; quelques plats 

i fatellites fe joignent à ce fripon ; une fe6Î£ fe 

forme; les dogmes de cette canaille parviennent 
à féduire quelques Juifs : efclaves de la puiffance 
Romaine , ils devaient embraffer avec joie une re-. 
ligion qui , les dégageant de leurs fers , ne les af- 
fouplirait qu'au frein religieux. Leur motif fe de- 
vine , leur indocilité fe dévoile; on arrête les 
féditieux ; leur chef périt , mais d'une mort beau- 

► coup trop douce fans doute pour fon genre de 

crime , & par un impardonnable défaut de ré- 
flexion , on lailTe difperfer les difciples de ce ma- 
lotru , au lieu de les égorger avec lui. Le fanatifme 
s'empare des efprits , des femmes crient, des fous 
fe débattent , des imbéciles crojent, & voilà le 
plus méprifable des êtres, le plus mal-adroit fripon , 
le plus lourd impoileur qui eût encore paru , le 
voilà Dieu , le voilà fils de Dieu , égal à fon 
père; voilà toutes fes rêveries confacrées , toutes 
fes paroles devenues des dogmes , & fes balourdi- 
fes des mjfteres. Le fein de fon fabuleux pere 
s'ouvre pour le recevoir , & ce Créateur jadis ûm- 
pie, le voilà devenu triple pour complaire à ce 
fils fi digne de fa grandeur; mais ce faijit Dieu 
en reWt"il là ! Non. fans doute, c'eft à de bien 
plus grandes faveurs que va fe prêter fa célefte 
puiffance. A la volonté d'un prêtre , c'eft-à-dire 
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à\in cîjrôle couvert de menfonges 8c àe crimes ^ ce 
grand Dieu créateur de tout ce que nous voyons , 
va s'abaiffer jufqu'à defcendre dix ou dou2;e mil- 
lions de fois par matinée dans un morceau de 
pâte y qui devant être digérée par les fidèles , va 
le tranfmuer bientôt au fond de leurs entrailles ^ 
dans les excrémens les plus vils > Se cela poiir la 
fatisfailion de ce tendre fils inventeur odieux de 
cette impiété monftreufe , dans un fouper de ca-* 
baret. Il la dit , il faut que cela Ibit. ïPa dit : ce 
ce pain que vous voyez fera ma cbair i vous le 
digérerez comme tel; or je fuis Dieu, donc Dieu 
fera digéré par vous , donc le Créateur du Ciel 
& de la terre fe changera , parce que je l'ai dit , 
en la matière la plus vile qui puilTe exaler du 
corps de l'homme , &. l'homme mangera Ton Dieu , 
parce que ce Dieu eft bon & qu'il eft tout-puif- 
fant» Cependant ces inepties s'étendent ; on attribue 
leur accroiifement à leur réalité , à leur grandeur , 
à leur fublimité ^ à la puiiTance de celui qui les 
introduit , tandis que les caufes les plus fimples 
doublent leur exiftence , tandis que le crédit ac- 
quis par Terreur ne prouva jamais que des filoux 
d'une part &l des imbéciles de l'autre. Eîle arrive 
enfin fur ,1e trône cette infâme religion , & c'eft 
un Empereur faible , cruel , ignorant & fanati- 
que qui, l'enveloppant du bandeau Royal, en 
fouille ainfi les deux bouts de la terre. O Théreje p 

de quel poids doivent être ces raifons fur un efprit 

examinateur 
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«xamîn3teui^& piiilofophe ? Le fage peut-II i^çfif ■ 
autre chofe dans ce ramas de fables épouvantables^ 
qut le fruit dégoûtant de l'impoilure de quel-* 
cjues hommes & de la faillie cré'duUîé d'un plu5f 
gr^nd noîttbre; fi Dieu avait va Au quenouseuf- 
fions une religion qud manque , & qu'il fût réel- 
lement piiilTant ; ou , poiir mieux dire, s'il y 
^vait réellement un Dieu > ferait-ce par des îTioyens 
auffi abfui'dei; qu'ils nous eût fait part de fesorires î 
Serait-ce par î'organe d'un bandit méprisable j 
qu'il nous eut montré comriie il fallait le fervir'? 
S'il cil fuprème , è'il eft puiiFanî , s'il eil jufte^ 
s'il eft bofï , ce Dieu dont vous me parlez , fera~ce 
par des énigmes & des farces qu'il voudra m'ap-* 
prendre à le servir & à le connaîti'e ? Souveïaia: 
moteur des afiVes & ducœVir de l'hômine , ne peut- il 
nous inftruire en fe fervant àas uns . û"u nous con- 
vaincre en Ce gravant dans l'autre ? Qu'il imorimef 
wn jour en traits de feu a-u centre du Soleil , la; 
loi qui peut lui plaire 8l qu'il veut nous donner < 
d'un bout de r univers à l'autre, tous les horùrfies' 
lalifant, la voyant à-ia^fois,. deviendront coupa-' 
ble's s'ils ne la fui vent pas alors. Mais n Indiquer" 
fes défirs- que dans un coin ignoré de i'Afîi?; clioi^ 
ûr pour fpe(5lateurs le peuple le plus- fourbe & 
le plus vifionnaire ; pour fiibtitut , le plus vi! 
artifan. le pluS' abûirde, & le plus fripon; em.* 
brouiller fi bien la doctrine , qu'if eft imponibîe 
de U comprendre ; eiîr abfcrrber la connaiffanee' 

H 
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chez un petit nombre d'indiyidtîs ; laîfTer les autres 
dans Terreur , &l les punir d'y être refiés , , , Eh ! 
non , Thérefe , non , non , toutes ces atrocités-4à 
lie font pas faites pour bous guider : j'aimerais 
mieux mourir mille fois que de les croire- 
Quand rathéiTme voudra des martyrs , qu'il les 
délîgne^ & mon fang eft tout prêt. Deteftons ces 
horreurs j Thérefe \ que les outrages les mieuï 
eomlatés cimentent le mépris qui leur eft fi bien 
dû. . * A peine avais-je les yeux ouverts ^ que je 
les détellais ces rêveries groffieres ; je me fis dès-- 
lors une loi de les fouler aux pieds ^ un ferment 
de n y plus revenir ; imite-moi , û tu veux être 
^ heiireufe ; détefle , abjure ^ profane aînfi que moi 
&: robjet odieux de ce calte effrayant ^ Si ce culte 
lui--mème , créé pour des chimères , fait , comme 
elles j pour être avili de tout ce 'qui prétend à la 
fageffe. 

Oh! Monfîeur 5 répondis-^e eu pleurant ^ vous 
priveriez une malheureuse de fon plus doux efpoir, 
fi vous flétriiîîez dans fon cœur cette religion qui 
la confole. Fermement attachée à ce qu'elle en- 
feigne \ abfolument convaincue que tous les coups 
qui lui font portés > ne font que les eifets du li-* 
bertinage & des paiTions y irai-je facrifier à des 
blafphêmeSj :i des fophifmes qui me font hor- 
reur , la plus chère idée de mon efprit^ le plus 
doux aliment de mon cœur, J'ajoutais mille au^ 

très raifonnemens à cela dont le Comte ne faîfais 
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que rire , S: fes principes captieux nourris d*unê 
éloquence plus mâle, foutenus de leélures que je 
n'avais heureufement jamalsfaîtes, attaquaient cha- 
que jour tous îes miens, mais fans les ébranler. Ma- 
dame de Breffac remplie de vertu Slùq piété n'i- 
gnorait pas que son neveu fo menait Tes écarts par 
tous les pîirùdoxes du jour; elle en gémissait fou- 
vent avec moi ; & comme elle daignait me trcu-* 
ver un peu plus de bon fensquafes autres femmes, 
,elle aimait à me confier fes chaCTins» 

II n'était pourtant plus de bornes aur mauvais 
procédés de son neveu pour elle , le 'Comte était 
au point de ne s'en plus cacher ; non-feulement il 
avait entouré fa tante de toute cette canaille dan- 
ger eufe fer van t à fes plaifîrs , mais il avait môme 
porté lahardieffe jufqu'à lui déclarer devant moi , 
que 11 elle s'avisait encore de contrarier fes goûts , 
il la convaincrait des charmes dont ils étaient , 
en s'y livrant à fes yeux même. 

Je gémilfais ; cette conduite me faifait horreur. 
Je tâchais d'en réfoudre des motifs perfonneîs 
pour étouffer dans mon ame la malheureufe paf- 
fion dont elle était brûlée , mais l'amour eû-il un 
mal dont on puifTe guérir ? Tout ce que je cher- 
chais à lui oppofern'attifairque plus vivement fa 
flamme , & le perfide Comte ne me paraiffait ja- 
mais plus aimable que quand j'avais réuni de- 
vant moi tout ce qui devait m'engager à le haïr. 

Il y avait quatre ans que j'étais dans cette mai- 
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son , toujours perfécutée par les mêmes cliagrins 
toujours confolée par les mêmes douceurs , lorfque 
cet abominable homme , fe croyant enfin fur de 
moi , ofa me dévoiler fes infâmes delTeiriS. Nous 
étions pour lors à la campagne > j'étais feule au- 
près de la ComtefTe , fa première femme avait ob- 
tenu de refter à Paris , l'été , pour quelques af- 
faires de fon mari ; un foi r , peu après que je fus 
retirée , refpirant à un balcon de ma chambre , 
£c ne pouvant à cause de l'extrême chaleur , me 
déterminer à me coucher, tout-à-CQUp le Comte 
frappe, &. me prie de le laiffer caufer avec moi. 
Hélas î tous les inftans que m'accordait ce cruel 
ïiuteur de mes maux me paraiffaienttrop précieux 
pour que j'ofaiTé en refufer aucun ; il entre , fer- 
me avec foin la porte , & fe jettant à mes côtés 
dans un fauteuil, — écoute-moi, Therefe, me dit-il 
avec un peu d'embarras ; . . j'ai des chofesde la 
plus grande conféquenceà te dire ; jure-moi que 
tu n'en révéleras jamais rien. Oh 1 Monfieur , rt- 
pondis'je , pouvez-vous me croire capable d'abufer 
de votre confiance l — Tu ne fais pas ce que 
tu rifquerais , fi tu venais à me prouver que je me 
luis trompé en te l'accordant ! — Le plus affreuse 
de tous mes chagrins , ferait de l'avoir perdue , 
je n'ai pas befoin de plus grandes menaces . . . — 
Eh i bien , Thérefe , j'ai condamné ma tante à la 
mort, ... et c'est ta main qui doit me fervin . . — 
Ma main! m'écriai-je en reculant d'effroi. ... Oh ! 
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Mon/îeur , avez-TOUS pu concevoir de femblables 
projets ? , . . non , non ; difpofez de ma vie , s'il 
voua la faut, mais n'imaginez jamais obtenir de 
moi Thorreur que vous me propofez, — Ecoute , 
T/i^'/v/if ,me dit le Comte, en me ramenant avec 
tranquillité \ je me fuis bien douté de tes îépu- 
gnances , mais comme tu as deTerprit , je me fuis 
flatté de les vaincre... de te prom'er que ce crime , 
qui te paraît fi énorme , n'eiî au fond qu'une 
chofe toute fimple. 

Deux forfaits s'offrent ici, T/i/r^/^, à tes yeux 
peu philosophiques , la deftniélion d'une créature 
qui nous re/femble j & le mal dont cette deftruéli on 
s'augmente , quand cette créature nous appartient 
de près. A l'égard du crime de la deftru^lion de 
fon fembUble , fois-en certaine , chère fille , il 
eft purement chimérique; le pouvoir de détruire 
n'est pas accordé à l'homme \ il a tout au plus celi^ 
de varier les foi mes ; mais il n'a pas celui de les 
anéantir : or toute forme eft égale aux yeux de ïa 
Nature ; rien ne fe perd dans le crenfet immenfe 
ou fes variations s'exécutent ; toutes les portions de^ 
matières qui y tombent en réjaillilfent i ne efl ani- 
ment fous d'autres figures , & quels que foient nos 
procédés fur cela, aucun ne l'outrage fans doute, 
aucun ne fa;: rai t roifenfer. Nos deftru étions rani- 
ment fou pouvoir ; elles entretiennent fon énergie, 
mais aucune ne l'atténue ; elle n'eft contrariée 
par aucune . . . Eh! qu'importe à fa main toujours 
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créatrice que cette majfTe de chair conformant au- 
jourd'hui un individu bipède fereproduife demain 
fous la forme de mille infeéles différens? Osera- 
T-on dire que la conflruélion de cet animal à deux 
pieds lui coûte plus que celle d'un vermiffeau , & 
qu'elle doit y prendre un plus grand intérêt ! Si 
donc, ce degré d'attachement , ou bien plutôt 
d'indifférence eft le même , que peut lui Jfaire 
que par le glaive d'un homme, un autre homme 
foit changé en mouchç ou en herbe î Quand on 
m'aura convaincu de la fublimité de notre efpece , 
quand on m'aura démontré qu'elle eft tellement 
importante à la Nature , que né ce iTai rement fes 
loix s'irritent de cette tranfmutation , je pourrai 
croire alors que le meurtre eû un crime ; mais 
quand l'étude la plus réfléchie m*aura prouvé que 
tout ce qui végète fur ce globe, le plus imparfait 
des ouvrages de la Nature , ell d'un égal prix à fes 
3^eux , je n'admettrai j;amais que le changement 
d'un de ces êtres en mille autres , pui{re en rien 
dérani];er fes vues, — Je me dirai: tous les hom-* 

- mes, tous les animaux, toutes les plantes croif- 
fant , fe nourriifant > fe détruifant , fe réproduifant 
par les mêmes moyens , ne recevant jamais une 
mort réelle , mais une ^^mple variation dans ce 
qiii les modine ; tous , dis-je , paraiffant aujourd'hui 

■ fous une forme, Si quelques années er fuite fou.& 
une autre , peuvent ^ au gré de l'être qui veut les 
'inoiïvûirj changer mille & mille fois dans un 
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jour , fans qu'une feule loi de la Nature en foit un 
inftant affe£lée , que dis-je l fans que ce tranfmu- 
lateur ait fait autre chofe qu'un bien , puifqu'en 
décompofant des individus dont les bafes redevien- 
nent nécefTaires à îa Nature , il ne fait que lui 
• rendre par cette ad^ion , improprement qualifiée 
de criminelle j l'énergie créatrice dont la prive 
nécelTairement celui qui, par une ftupide indiffé- 
rence , n'ofe entreprendre aucun bouleverfe- 
ment. O Tkérefe, c'eiî: lefeul orgueil de Thomme 
qui érigea le meurtre en crime. Cette vaine créature 
s'imaginant être la plus fublime du Globe, fe 
croyant la plus effentieile , partit de ce faux prin- 
cipe pour affurer que l'aélion qui la détruifait ne 
pouvait qu être infâme ; mais fa vanité , fa dé- 
mence ne change rien aux loix de la Nature ; il 
n'y a point d'être qui n'éprouve au fond de fou 
cœur j le délîr le plus véhément d'être défait de 
ceux qui le gênent , ou dont la mort peut lui ap- 
porter du profit ; Se de ce'défir à l'effet , t'imagines- 
îu y Thérefe , que la différence foit bien grande ? 
Or, û ces impreffions nous viennent de la Na-^ 
ture , eil-îl préfumable qu'elles l'irritent î Nous 
infpirerair-elle ce qui la dégraderait ï Ah , tran- 
quillife toi , chère fille, nous n^éprouvons rien 
qui ne lui ferve -, tous les mouvemens qu elle 
place en nous , font les organes de fes loix ; les 
panions de l'homme ne font que les moyens qu'elle 
employé pour parvenir à fes deifeins. A-t-elle 

H 4 



( 112 } 

befoîn d'individus , eîîe nous infpire l'amouf , 
voilà des créations ; les dûftruélions lui deviens 
îîent?ell6S néceil'aires , elle place dans nos cœurs 
la vengeance , l'avarice , la luxure , l'ambition , 
voîîà des meurtres ; mats elle a roujoiirs Travaillé 
pour elle , &. nous fommes devenue , fans nous 
ierl doutei^ , les crétule> agens de Ces caprices. 

Eîi ! non, non, Tke'refe ^ non, la Nature ne 
laiiîe pas dans nos maînii la rojîlbiiiré des criineî! 
qui ti'oublera'ent fon économie ; peui-il rombei 
fous le len3 que le plus faible puiiîe réellement 
piÏGnÇev h plas fort l Que fommef-nous reîar 
tîvemenî à elle ! Peuî-rcile en nous créant avoir 
placé dans nous , ce qui ferait capable de lui 
nuire î Cette imbécile fuppofition peut-rclle s'ar-:- 
ranger avec la manière fublime & fùre dont nous 
la voyons parvenir à fes iins ? Ah ! û le încurtre 
lî'était pas une des avions de l'homme qui remr 
pîît le mieux fes inientioas , permettrait-elle qu'il 
s'qpéràî l ^-'imiter peut-il donc lui nuireî Peut-eîlç 
s'offenfer de voir Thomme faire à fon femblable , 
ce qu'elle lui fait elie-meme tqus les jours ? Puifr 
qu*ii ei} déiriOntrè qu'ejlfr ne peut fe reprocJuirâ 
€[ue pai" des ueftru£lions , n'eft-ce pas jigir d a-î 
près fçi vues que de le^ multiplior fpns cefîe î 
^^'honîme enee fens^ ç^ip b y livrera ^vec le plugd^ar^ 
^eur fera donc incpnteiîaulemcnr celui qui la Ter-ï 
Yiï^ înieu:; , puifqu'il fgra celui qui coopé^ 
jera k pîuS à cjes deffeias îju*elle manifefte à îqu% 
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. les iiiftans. La première & la plus belle qualité 
de la Nature , eft le mouvement qui l'agite fans 
celTc , maïs ce mouvement n'eft qu'une Aiite perpé- 
tuelle de crimes , ce n'eil que par des crimes 
qu'elle le conferve : l'être qui lui refTembie le 
mieux, &. par conféquent l'être le plus parfait, 
fera donc néce jTairement celai ^ dont l'agi taî Ion 
la plus active deviendra la caufe de beaucoup de 
crimes , tandis , je le répète , que l'être inaéîif 
ou indolent , c'elt-à-dire , l'être vertueux doit 
être à fes regards le moins parfait fans doute, 
puifqu'il ne tend qu'à l'apathie, qu'à fa tranquillité 
qui replongerait inceflamment tout dans le cahos , 
fi fou afcendant l'emportait. II faut que l'équili- 
bre fe conferve ; il ne peut l'être que par des cri* 
mes ; les crimes fervent donc la Nature ; s'ils la 
fervent , fî elle les exige , fi elle les dé^re, peu- 
vent-ils l'offsnfer, & qui peut être oiTenfé ^fi elle 
ne l'efl pas l 

Mais la créature que je détruis eft ma tante.,,. 
Oh ! Thérefe , que ces liens font frivoles aux yeux 
d'un Philofophe ! Permets-moi de ne pas même 
t'en parler , tant ils font futiles. Ces méprifables 
chaînes , fruits de nos loix & de nos inilitutions 
politiques peuvent-elles être quelque chofe aux. 
yeux de la Nature J 

LaiiTe donc là tes préjugés, Thérefe^ & fers^ 
mci ; ta fortune eft faite. 

Qh\ Monftevirj répondis-Je Joute, çfeyée au 
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Comte de Brejfac , cette indifférence que vous 
fuppofez dans la Nature , n'eft encore ici que 
l'ouvrage des fophismes de votre efprit. Daignez 
écouter plutôt votre cœur , & vous entendrez 
comme il condamnera tous ces faux raifonnemens 
du libertinage ; ce cœur , au tribunal duquel je 
vous renvoyé , n'eft-il donc pas le Sanduaire où 
cette Nature que vous outragez veut qu'on l'é- 
coute & qu'on la refpeéle \ Si elle y grave la plus 
forte horreur pour le crime que vous méditez , 
m'accorderez-vous qu'il eil condamnable l Les 
paffions , je le fïus ^ vous aveuglent à préfent , 
mais aiiiîitot qu'elles fe tairont , à quel point vous 
déchireront les remords î Plus eft grande votre 
fenfibilité ,pius leur aiguillon vous tourmentera.... 
Oh IMonfieur, conjfervez , refpeftez les jours de 
cette tendre &. précieufe émie ; ne la facrifiez 
point; vous en péririez de défefpoir! Chaque jour.,, 
à chaque infiant , vous la verriez devant vos yeux 
cette tante chérie qu'aurait plongée dans le tom- 
beau votre aveugle fureur ; vous entendriez fa 
voixpUintive prononcer encore ces doux noms 
qui faifaient la joie de votre enfance ; elle appa- 
raîtrait dans vos veilles & vous tourmenterait 
dans vos fonges ; elle ouvrirait de fes doigts 
fanglans les blelTures dont vous l'auriez déchirée *, 
pas un moment heureux dès-lors ne luirait pour 
vous fur la terre ; tous vos plaifir? feraient fouil- 
lés j. toutes vos idées fe troubleraient ; une main cé- 
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ieûe, dont vous méconnailTez le pouvoir , venge- 
rait les jours que vous auriez détniitB^j en empoi- 
fonnant tous les, vôtres ; & fans avoir joui de vos 
forfaits , vous péririez du regret mortel d'avoir 
ofé les accomplir. 

J'étais en larmes en prononçant ces mots , j'é- 
tais à genoux aux paeds du Comte ; je le con- 
jurais par tout ce qu'il pouvait avoir de plus facré, 
d'oublier un égarement infâme que je lui jurais de 
cacher toute ma vie. . . Mais je ne connaifTais pas 
l'homme à qui j'avais affaire ; je ne favais pas à 
quel point les paiîions érabliffaient ]e crime dans 
cette ame perverfe. Le Comte fe leva froidement; 
je vois bien que je m'étais trompé , Thérefe , me 
dit-il , j'en fuis peut-être autant fâché pour vous 
que pour moi ; n'importe , je trouverai d'autres 
moyens , & vous aurez beaucoup perdu fans que 
votre maîtreCe y ait rien gagné. 

Cette menace changea toutes mes idées: en n'ac- 
ceptant pas le crime qu'on me propofait , je rif- 
qnaîs beaucoup pour mon compte , & ma mai- 
treffe périmait infailliblement ; en confentant à la 
complicité, je me mettais 'à couvert du courroux 
du Comte, & je fauvais afTurément fa tante i cette 
réflexion qui fut en moi l'ouvrage d'un inllant , me 
détermina à tout accepter ; maïs comme un retour 
fi prompt edt pu paraître fufpedl, je ménageai 
quelque temsma défaire ; je mis le Comte dans le 
cas de me répéter fouvent fes fophifmes ; j'eus. 



peu-à-peu Tair de ne plus fa voir qu'y répondre : 
Brejfac me crut vaincue; je légitimai ma faibleiTe 
pat ïa puiiTance de Ton art , je me rendis à ïa fin. Le 
Comte s'élance dans mes bras. Que ce mouvement 
m'eût comblée d'aife , s'il eût eu une autre caufe !.. 
Quedis-je î il n'était plus tems : fon horrible con- 
duite, Tes barbares deiTeins avaient anéanti tous les 
fentimens que mon faible cœur ofait concevoir, 
^ je ne voyais plus en lui qu'un monflre. ... Tu 
es ia première femme que j enibraffç , me dit Je 
Comte , & en vérité , c'efi: de toute mon ame. . . 
Tu es délicieufe , mon enfant -, un rayon de fa- 
gefTe a donc pénétré ton efprît ! Eft-il poffible que 
CQ-'tte tête charmante foit fi longîems refiée dans les 
ténèbres i&enfuitenous corivinmes de nos faits. 
Dans deux ou trois jours , plus ou moins , faivant 
îa facilité que y y trouverais , je devais jetter un 
petit paqiîet de poifon , que me remit Brejfac , 
dans la taffe de chocolat que Madame avait cou- 
tume de prendre le matin. Le Comte me garan- 
tirait de toutes les fuites , &; me remettait un con" 
trat de deux mille écus de rente , le jour même 
de Fexécution; il me figna ces promefTes fans ca- 
ra'5îériri,?r ce qui devait m'en faire jouir , &. nous 
nous féparames. 

Il arriva fur ces entrefaites quelque chofe de 
îrop fingulier , de trop capable de vous dévoiler 
i>'ame atroce du monllre auquel j'avais affaire ^ 
pour que je n'interrompe pas un© minute , en S'ous 
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le difant^ le récit que vous attendez fans dourc 
du dénoueme;it de raventure où je m^étaiâ en- 
gagée. 

Le furkndemam de notre paéîe criminel ^ îe 
Comte apprit qu'un oncle fur la fuccejflion duquel 
ii ne comptait nullement , venait de lui laiifer 
quatre-'vingt mille livres de rente. , . . Oîi ! Ciel, ' 
me dis-je en apprenant cette nouvelle y eil-ce donc 
ainfi que la juftice célefte punit le complot des 
forfaits! Et me repentant bientôt de ce biaP 
phème envers la Providence , je me jette à genoux j 
f en demanda pardon^ Si me flatte que cetévéne-- 
ment inattendu va dumoins changer les projets 
du Comte.,. Quelle était nlon erreur ! OIi ! macHere 
Thérefey me dit^il en accourant le même foir 
dans ma chambre , comme les profpérités pî cu- 
vent fur moi ! Je te lai dît fouvent, Tidée d'un 
crime ou fon exécution ^ eft le plus fur moyenL 
d'attirer le bonheur; il n'en n'eft plus que pour 
lesfcélérats. — Eh ! quoi, Monfieur^ répondis-je , 
cette fortune fur laquelle vous ne comptiez pas , 
ne vous décide point à attendre patiemment la 
mort que vous voulez hâter l — Attendre ^ reprit 
brufquement le Comte , je n'attendrais pas deux 
minutes j Thérefe ^ fonges-tu que j'ai vingt-huit 
ans j Se qu'il efl dur d'attendre à mon âge ?,.*.Non, 
que ceci ne change rien à nos projets , je t'en 
fupplie; & donïie-raoi la confolation de voir ter- 
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mmer tout , avant l epoque de notre retour à 
Pans, . . . Demain , après demain au plus tard. , . 
Il me tarde déjà de te compter un quartier de tes 
rentes. ... de te mettre en pofTeiTion de l'aéle qui 
te les affure. . . Je fis de mon mieux pour dégui-- 
fer l'effi'oi que m'infpirait cet acharnement , & 
je repris mes réfolutions de la veille , bienperfua- 
dée que, fi je n'exécutais pas le crime horrible dont 
je m'étais chargée , le Comte s apperçevrait bien- 
tôt que je le jouais , & que 11 j'averti/Tais Madame 
de Brejfac, quelque parti que lui fît prendre la 
révélation de ce projet, le jeune Comte fe voyant 
toujours trompé , adopterait promptement des 
moyens plus certains, qui faifant également périr 
la tante, m'expofaient à toute la vengeance du 
neveu. Il me refîait la voie de la juftice, mais 
rien au monde n'aurait pu me ré foudre à la pren- 
dre ; je me déterminai donc à prévenir la Mar- 
quife ; de tous les partis pofiîbîes celui-là me parut 
le meilleur & je m y livrai. 

Madame , lui dis-je le lendemain de ma der- 
nière entrevue avec le Comte , j'ai quelque cliofe 
de la plus grande importance à vous révéler , mais 
à quelque point que cela vous ^ntérefie , je fuis dé- 
cidée au filence j fi vous ne me donnez , avant 
.votre parole d'honneur de ne témoigner aucun ref- 
fentiment à Monfieur votre neveu de ce qu il a 

l'audace de projetter Vous agirez- , Madame , 

vous prendrez les meilleurs moyens , mais vous 



/ 
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ne direz mot. Daîgnez me le promettre , ou je me 
tais. Madame de Breffac qui crut qu'il ne s'af^if- 
fait que de quelques extravagances ordinaires à 
fon neveu , s'engagea par le ferment que j'exigeais, 
&ie révélai tout. Cette mallieureufe femme fondit 

en larmes en apprenant cette infamie Le monf- 

tre ! s'écda-t-elïe , qu'ai-je jamais fait que pour 
fon bien ! Si j'ai voulu prévenir fes vices , ou l'en 
corriger, quel autre motif que fon bonheur pouvait 
me contraindre à cette févérité !.. Et cette fuccef- 
iîon qui vient de lui écheoir n'eil-ce pas à mes foins 
qu'il la doit l Ah , Therefe , Thérefe ^ prouve- 
moi bien la vérité de ce projet mets-moi dans 

la fuuation de n'en pouvoir douter ij'ai befoin de 
tout ce qui peut achever d'éteindre en moi > les 
fenrimens que mon cœuf aveuglé ofe garder 
encore pour ce monftre. ... & alors je fis voir 
le paquet de poifon ; il était difficile de fournir 
une meilleure preuve ; la Marquîfe voulut en 
faire des effais ; nous en fîmes avaler une légère 
dofe à un chien que nous enfermâmes, & qui mou- 
rut au bout de deux heures dans des convulfions 
épouvantables; Madame de Brejfac ne pouvant 
plus douter , fe décida ; elle m'ordonna de lui 
donner le refte du poifon , & écrivit aufTitôt par 
un Courier au Duc de Sonzeval fon parent de fc 
rendx-e chez le Miniftre en fecret , d'y développer 
l'atrocité d'un neveu dont elle était à la veille de,, 
devenir vidixne ; de fe munir d'une lettre de ca- 
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chet ; d'accourir à fa terre la délivrer le pîutôî 
poffible du fcélérat qui confplrait auiîi cruelk- 
ment contre fes jours* 

Mais cet abominable crime devait fe^ conlbm-** 
mer ; il fallut que par une inconcevable per* 
miffion du Ciel la vertu cédât aux efforts de la fcé- 
lérat elTe; r animal fur lequel nous avions fait notre 
expérience , découvrit tout au Comte ; il l'entendit 
hurler ; fâchant que ce chien était chéri de fa 
tante y il demanda ce qu*on lui avait fait ; ceux à 
qui il s'adreffa ignorant tout y ne lui répondirent 
rien de clair ; de ce moment il forma des ibup- 
çons ; il ne dit mot, mais fe le vis troublé; je fis 
part de fon état à la Marquife > elle s'en inquiéta 
davantage ; fans pouvoir néanmoins imaginer autre 
chofe que de preffer le Courier ^ & de mieux ca- 
cher encore , s'il était poffible ^ Tobjet de fa mifTion, 
Elle dit à fon neveu j qu^eiîe envoyait en diligence 

y 

à Paris prier le Duc de Soiizeval de fe mettre 
fur-le-champ à la tête de la fucceilion de l'oncle 
dont on venait d'hériter , parce que fi perfonne ne 
paraifTait, il y arait des procès à craindre; elle 
ajouta , quelle engageait le Duc à venir lui 
rendre compte de lout , afin qu'elle Ce décidât à ' 
partir elle-même avec Ton neveu , fi l'affaire l'exi- 
geait. Le Comte trop bon ph^diononiifle pourne 
pas voir de l'embarras furie vifage de fa tante , pour 
ne pas obfejver un peu de confufioa dans le mien ? 

f€ paya de tout & n'en fut que mieux fur fes gardes. 

Sous- 

r 



( ) 

Sous le prétexte d'une partie âe ptorûQmâê ^ iî 
s'éloigne du château ; il attend le courrier dans 
un lieu où il devait inévitablement pafTen Cet 
homme bien plus à lui qu à fa tante ^ ne fait aucun© 
difficulté de lui remettre fes dépêches, & Brejfac 
convaincu de ce qu'il appelé fans doute ma trahi^ 
foHj donne cent louis au courrier avec ordre de 
ne jamais reparaître chez fa tante. Il revient au 
château , la rage dans le cœur; il fe contient 
pourtarit ; ii me rencontre , il me cajoie à fon or- 
dinaire , il me demande ce fera pour le lende- 
main , me fait obferver qu*il eft effentiel que cela 
foit avant que le Duc n'arriv-e , pTjîs fe couche 
d'un air tranquille & fans rien témoigner- Je ne 
fçu^ rien alors , je fus la dupe de tour. Siceiépou-t 
vantabls crime fe conrûmma,comme le Comte ma 
l'apprît enfuite , il le commit lui-*même fans doute, 
mais j'ignore comment ; je fis beaucoup de con-» 
je£lures ; à quoi fervirait-il de vous en faire part î 
Venons plutôt à la manière cruelle dont je fus 
punie de n'avoir pas voulu m'en charger. Le len- 
demain de l'arreilationdu courrier, Madame prit 
fon chocolat comme à l'ordluaire, elle fe leva , 
fit fa toilette , me parut agitée , & fe mit à tabJe ; 
à peine en eft-on dehors que le Comte m'aborde - 
-r- Tkérefe , me dit*il a\'ec le flegme le plus 
grand , j'ai trouvé un moyen plus fùr que celui que 
je t'avais propofé , po.ur venir à bout de nos pro-« 
jets , mais cela demande des détails /je n'ofe aller 

I 
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il Touvent dans ta chambre; trouve-toi à cinq îieu* 
res précîfes au coin du parc-, je t'y prendrai y Se 
nous irons faire une promenade dans le bois ^ pen- 
dant laquelle je t'expliquerai tout. 

Je vous Favoue ^ Madame , foit permiffion de 
la Providence, loit excès de candeur, foit aveu- 
glement , rien ne m'annonça TaiTreux malheur qui 
m'attendait ; ]e me croyais fi sûre du fecret 8c des 
arrangemens de la Marquife , que je n'imaginai 
jamais que le Comte eût pu les découvrir; il y 
avait pourtant de lembarras dans moi. 

Le parjure eïl veitu quand on promit le crime , 

a dit im de nos Poètes tragiques -, mais le parjure 
efl: toujours odieux pour l'ame délicate &fenfible 
qui fe trouve obligée d'y avoir recours. Mon rôle 
m'einbarraffait. 

Quoi qu'il en fut , je me trouvai au rendez- 
vous , le Cointe ne tarde pas à y paraître , il vient à 
moi d'Lin air libre & gai > & nous avançons dans 
k forêt fans qu'il foit queftion d'autre cliofe que 
de rire & de plaifanter comme il en avait l'ufage 
avec moi. Quand je voulais mettre la conver- 
fation fur l'objet qui lui avait fait défirer notre 
entretien, il me difait toujours d'attendre, qu'il 
craignait qu''on ne nous obfervâtj & que nous n'é- 
tions pas encore en fûreté ; infenfiblement nous 
arrivâmes vers les quatre arbres oii j'avais été Ci 
eru-eilemeut attachée. Je trcflaiîlis, en revoyant 
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eés îîeux ; toute l'horreur de ma deflînée s'offrit 
alors à mes regards, Se jugez û ma frayeur re- 
doubla , qiiand je vis les dirpcfitiotis dé ce lieu 
fatal. De^ cordes pendaient à l'an des arbres ; trois 
dogues Anglais monflrueux étaient liés aux trois 
autres, & paraifTaleni n'attendj-e qae moi, pour 
fe livrer au befoin de maager qu'annonçaient leurs 
gueules écumeiifes 3l béantes; un des favoris du 
Comte les gardait. 

Alors le perfide ne fe ferrant plus avec moi 
que des plusgro/Tieres épiîhétes , Eou. . . me dit-il, 
reconnais-tu ce buîiTttn d'où je t'ai tirée comme 
une bêle fauvage pour te rendre à ïa vie que tu 
avais mérité de perdre î , . . Ke connais-tu ces arbres 
où je te menaçai de te remettre , fi tu me donnais 
jamais occafion de me repentir de mes bontés ? 
Pourquoi acceptais-tu les fervices que je te deman- 
dais contre ma tante,fi tu avais delTein de me trahir , 
& comment as-tu imaginé de fervir la Vertu , en 
rifquant la liberté de celui à qui ta devais le bon- 
heur.' NécelTairement placée entre deux crimes, 
pourquoi .ts-tu cboifi le plus abominable l — 
Hélas ! n'avais-] e pas choifi le moindre. — U 
fallait reftifer, pourfuivii le Comte furieux , me 
faifiifantpar un bras à. me fecouant avec violence , 
oui fans doute refufer , & ne pas accepter pour me 
trahir. Alors M. de Brefac me dit tout ce qu'il 
avait fait pour furprendre les dépêches de Ma-« 
dame , Se comment était né le foupçon qui l'avait 

I a 



C 1^4 ) 

eogagé à les détourner. Qu as-tu fait par ta faulfcté, 
indigne créature , coiitinua-t-ii ? Tu nique tes 
jou-rs fans conferverceux de ma tante : le coup eft 
fait , mon rerour au château m'en offrira les fruits , 
mais il faut que tu périfles , il faut que tu appren- 
nes avant d'expirer, que la route de la vertu n'eft: 
jpas toujours la plus tûre , & qu'il y a des circonf- 
tances dans le monde où la complicité d'un crime 
eft préférable à fa délation. Et fans me donner 
le temps de répondre , fans témoigner la moin- 
dre pitié pour l'état cruel où j'étais, il ma traîne 
vers Tarbre qui ni*etait deiHné Sl où aîiendaitrcm 
favori; la voilà, lui dit-il ,ceUe qui a voulu eni* 
;poironner ma tante ^ &c qui peut-être a dé)à com- 
mis ce crime affreur^ malgré mes foins pour Iq 
prévenir; j'aurais mieux fait fans doute de la rc- 
mettre entre les mains de la Juftice , mais elle V 
aurait perdu Ja vie^ & je veux la lui IsiCer pour 
qu'elle ait plus longtemps à foiiffrir. 

Alors les deux fcéiéraîs s'emparent de moi , 
ils me mettent nue dans un inftant i les belles 
fe(res , difait le Comte avec le ton de la plus 
cruelle ironie &: touchant ces objets avec bruta- 
lité , les fuperbes chairs. . . l'excellent déjeûner 
pour mes dogues. Dès qu'il ne me refte plus aucun 
vêtement , on me lie à l'arbre par une corde qui 
prend le long de mes reins , me laifîant les bras li- 
bres pour que je puiffe me défendre de mon mieux, 
& par laifance qu'on laiiTe à h corde je puis 
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*vancer & reculer d'environ ûx pie^p. Une fct« 
là^ le . Comte très-ému vient obferver ma conte- 
nance ; il tourne & paîTe autour de moi ; à la dui*e 
^manière dont il me touche , il femble c^ue fes 
mains meurtrières voudraient le difputer de rajj^e 
à la dent acérée de {es chiens... Allons , dit-iî à 
fon aide ^ lâche ces animaux ^ il en eft temps; on 
les déchaîne ^ le Comte les excite, ils fc*élancent 
tous trois fur mon malheureux corps , on dirait 
qu'ils fe le partagent pour qu'aucune de fes par-» 
'ties ne foit exempte de leur furieux affauts ; Yai 
beau le? répoulTtr , ils ne me déchirent qu*av»c 
plus de furie, & pendant cette fcène horrible, 
Brejfac ^ l'indigne Breffac ^ comme fi mes tour-» 
mens eufTcnt allamé fa perfide luxure,. , Tinfâme , 
il fe prêtait ^ en m^examinant , aux criminelles 
carefies de fon favori. C'en eft affez , dit-il , au 
bout de quelques minutes , rattache les chiens & 
abandonnons cette malheureufe à fon mauvais 
ibrt. ' 

Ehbien ! Thérefe , me dit-il bas en brifant mes 
liens , la vertu coûte fouvent bien cber , tu le vois ; 
t"imagine£-îu que deux mille écus de penfion ne 
valaient pas mieux que les morfures dont te voilà 
c-ouverte î Mais dans l'état afFeux: où Je me trouve , 
je puis à peine l'entenclfe ; je me jette au pied de 
l'arbre , & fuis prête à perdre cannaiffance. Je fuis 
bien bon de te fauyer la vie , dit le traître que 
tues maux irritent , prends garde au moins à Tu* 
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fagé que tu feras de cette faveur, . . Puis il m'or- 
donne de me relever , de reprendre mes vêtemens 
& de quitter au plutôt cet endroit. Comme le fang 
Cuule de par-:oLit , afm que mes habits, les feuls 
qui me refient , n'en fuient point tachés, je ra- 
snaCe de l'herbe pour me rafraîchir , pour m'ef- 
fuyer , Se Brejjac fe promené en long & en large , 
bien plus occupé de fes idées que de moi. 

Le gonflement de mes chairs, le fang qui ruif- 
,e encore j les douleurs aiTreLifes qiie j'endure , 
tout me rend prerqu'impoffible ropération de me 
r'îiabUler , fans que jamais le malhonnête homme 

qui vient de 'me mettre dans ce cruel état 

lui 5 pour qui j'aurais autrefois facrifié ma vie , 
daignât me donner le moindre figne de commifé- 
ration. Dès que je fus prête > allez, ou vous vou- 
drez ^ me dît-il j il doit vous refter delargentj 
je ne vous Tôte poiot , niaisgarde2,-vous de reparaî- 
tre à aucune de mesmaifons de ville ou de cam- 
pagne ; deux raifons puiiTantes s'y oppofenti il 
eft bon que vous fâchiez d'abord que î affaire que 
TOUS avez cru terminée ne Teft point. On vous 
a dit qu'elle n'exiilait plus , on vous a induite en 
erreur ; le décret n'a point été purgé ; on vous laîf- 
fait dans cette fîtuatlon pour voir comment ^^ous 
vous conduiriez ; en fécond lieu vous «îlej publi-« 
quemenî paffer pour la meurtrière de la Mar-* 
quife; fî elle refpire encore je vais lui faire em-* 
gorter cette idée au tombeau^ toute la raaifojtj 
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îe faura ; voilà donc contre tous deux procès aa 
lieu d'un , & à la place d'an vil ufurier pour ad- 
verfaire , un homme riche &. puifTant , déterminé 
à vous pourfuivre jufqu'aux Enfers , fi vous abu- 
fez de la vie que vous laifTe fa pitié. 

Oh ! Monfieur, répond is-je , quelles que ayent 
éti vos rigueurs envers moi , ne redoutez rien de 
mes démarches; jai cru devoir en faire contre 
vous quand il s'agiffait de la vie de voire tante , 
je n'en entreprendrai jamais ^ quand il ne fera quef- 
tîonque de la malheureufe Thérefe. Adieu , Mon-^ 
fieur, puiflent vos crimes vous rendre auilî heu- 
reux que vos cruautés me caufent de tourmens ; 
& quel que fuit le fort où le Ciel me place , tant 
qu'il confervera mes déplorables jours , ]e ne les 
emploîrai qu'à le prier pour vous. Le Comte leva 
la tête ; il ne put s'empêcher de me confidérer à 
ces mots , & comme il nm vit chancelante & cou- 
verte de larmes , dans la crainte de s'émouvoir 
fans doute , le cruel s^éloîgna ^ & je ne le vis plu^. 

Entièrement livrée à ma douleur je me lailfai 
tomber au pied de Tarbre , &: là , lui donnant le 
plus libre cours 5 je fis retentir la forêt de mes gé-i 
mi^Temens; je preflai la terre de mon malheureux 
corps , &L j'arrofai l'herbe de mes larmes, 

^ O mon Dieu ^ m'écriai-je , vous Tavez voulu ; 
>t> il était dans vos décrets éternels que l'innocent 
^ devint la proie du coupable , difpofez de moi , 
y Seigneur , je fuis eûcore bien loin des maux 
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^ que vous avei fouffierts pour nom ; puiiTent 
» ceux que j'endure en vbus adorant me rendre 
» digne un jour ^es récompenres que vous pro- 
y mettez au faible , quand U vous a pour objet 
si> dans Tes tribulations , & qu'il vous glorifie dans 
» Tes peines * ] 

La nuit tombait : il me devenait împoffible d'al- 
ler plus loin ; à peine pouvais-je me foutcnir ; ie 
je tt ai les yeux fur le buîffon où j'avais couché 
quatre ans auparavant , dans une fituation pref- 
qu'auïïi malheureufe ; jem'y traînai comme je pus » 
& m'y étant mife à la même place, tourmentée 
de mes bleffures encore faignantes , accablée des 
maux de mon efprit & des chagrins de mon cœur , 
je pafTai la plus cruelle nuit qu'il foit poiTible 
d'imaginer. 

La vigueur de mon âge & de mon tempéra- 
ment m'ayant donné un peu de force au point 
du jour , trop effrayée du voi/inage de ce cruel châ- 
teau j je m'en élcignai promptemenf ; je quittai la 
forêt j & réfolue de gagner à tout haiard îa pre- 
mière habitation qui s'offrirait à moi , j'entrai 
dans le Bourg de Saint- Marcel , éloigné de Paris 
d'environ cinq lieues , je demandai la maifon dii 
chirurgien , on me l'indiqua ; je le priai de panfer 
mes blelTures , je lui dis que fuyant pour quelque 
eaufe d'amour , la maifon de ma mere à Paris , 
j'avais été rencontrée la naît par des bandits dans 

k fçrêt qui , pour fe venger des réfiftances que 
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j*avais oppofées à leurs défirs , m'avaient fait ainfi 
traiter trar leurs chiens. Rodin , c'était le nom de 
cetartifte, m*exarnina avec la plus grande atten- 
tion , il ne trouva rien de dangereux dans mes 
plaies ,il aurait, difait-ilj répondu de me rendre 
en moins de quinze jours auffi fraiche qu'avant 
mon avanture , fi j'étais arrivée chez lui au même 
inftaiif; mais la nuit & l'inquiétude avaient enve- 
nimé mes bleiTures , & je ne pouvais être rétablie 
que dans un mois. Rodin me logea chez lui , prit 
tous les foins poiîîbles de moi , Êi. le trentième 
jour, il n'exiftait plus fur mon corps aucuns verti- 
ges des cruautés de Monfieur de Brejfac, 

Dès que l'état où j'étais me permit de prendre 
l'air , mon premier empreffement fut de tâcher 
de trouver dans le Bourg une jeune fille aflez 
adroite & afTez intelligente pour aller au château 
de la Marquife s'informer de tout ce qui s'y était 
paffé de nouveau depuis mon départ ; la curiofité 
n'étaltpasle vrai motif qui me déterminait à cette 
démarche : cette curiofité vraifemblablement dan- 
gereufe eût; à coup-sûr été fort déplacée ; mais ce 
que j'avais gagné chez la Marquife , était reflé 
dans ma chambre ; à peine avais - je ûx louis 
fur moi , & j'en poffédois plus de quarante au Châ- 
teau. Je n'imaginais pas que le Comte fût zÛ'ez 
cruel pour me refafer ce qui m'appartenait auiîî 
légitimement, Pcrfuadée que fa première fureur 

paffse , il ne vpudrâU: pas me faire une telîo'îa^ 

i 

I 



( ) 

juftice', j'écrivis une Jeitrë' auiîi touchante que 
je le pus. Je lui cachai foigueufemerit le lieu que 
j'habitais , & le fuppliai de me renvoyer mes h ar^ 
des avec le peu d'argent qui se trouvait à moi 
dans ma chambre. Une payfanne de vingt-cinq 
ans , vive &fplritueile fe chargea de ma lettre & 
me promit de faire afTez d;informations fous-main 
pour me fatisfaire à fou retour fur les différens 
objets dont je lui laiffai voir que leclairciflement 
m était nécefaire. Je lui recommandai , fur toutes 
chofes, de cacher le nom de l'endroit où j'étais, 
ne parler de moi en quoi que ce pût être, & de 
dire qu'elle tenait la lettre d'un homme qui l'ap- 
portait de plus de quinze lieues de là. Jeajinette 
partit & vingt-quatre heures après elle me rap- 
porta la réponfe; elle exifte encore, la voilà, 
Madame , mais daignez avant que de k lire , ap- 
prendre ce qui s étail paffé ctez le Comte depuis 
que j en étais dehors. 

La Marquife de ^r^/ac tombée dan gère ufement 
malade , le jour même de ma fortie du château , 
était morte le furîend^ain dans des douleurs & 
dans des convulfions épouvantables ; les pafeHS 
étaient accourus , & le neveu qui parafTait dans 
3a plus grande défolation prétendait que fa tante 
avait été empo- Tonnée par une femme-de-chambre 
qui s*était évadée le même jour. On faifait des 
Techerchcs , & l'intention était de faire périr cett« 
malheureufe fi on la découvrait : au rQfte , le-Comf??. 



fe trouvait par cette fucceiîîon beaucoup plus'rîcîie 
qu'il ne l'avait cru ; le coffre-fort , le porte-feuille ^ 
les bijoux de la Marquife > tous objets dont on 
n'avait point de connaifTance ^ mettaient fon neveu , 
indépendamment des revenus , en poffeiîîon dè plus 
defix cens mille francs d'effets ou d argent comp- 
tant. A travers de fa , douleur affetflée , ce jeune 
homme avait 3, difait-^on, bien de la peine à cacher 
fa joie^ & les parens convoqués pour Touverture 
du corps exigée par le Comte > après avoir dé- 
ploré le fort de la malîieureufe Marquîfe & juré 
de la venger fi la coupable tombait entre leurs 
jnains ^ avaient laifTé le jeune homme en pleine & 
paifible poiTelîîon du fruit de fa fcélérateffe. Mon- 
teur de £îTjJ^7c avait parlé lui-même à Jeannene» 
il lui avait fait différentes queftions auxquelles la 
jeune fille avait répondu avec t^nt de franchi fe 
& de fermeté qu'il s'était réfolu à lui donner fa 
réponfe fans la prelTer davantage. La voilà cette 
fatale lettre , dit Therefe en la remettant à Ma- 
dame de Lorfange ^ oui la voilà ^ Madame* elle 
eft quelquefois néceffaire à mon coeur ^ & je la 
conferveraijufqu'àlamort ^ lifez-làj^ fi vous le pou-* 
vcz , fans frémir. 

Madame dp Lorfange ayant pris le billet des 

mains de notre belle avanturiere y lut les mots 
luivans : 

« Une fcélér^te capable d'avoir empoironné mn, 
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» tante eft bien hardie d'ofer m'écrire après ce 

♦ exécrable délit ^ ce qu'elle fait de mieux eft 

* de bien cacher fa retraite ; elle peut être fùre 
» qu'on l'y troublera fi on l'y découvre. Quofe* 
» t-eile réclamer ? Que parle-t-elle d'argent î Ce 
» qu elle a pu laifTer équivaut-il aux vols qu'elle a 
» faits, ou pendant Ton fépur dans la maifon , ou 
» en confommant fon dernier crime l Qu'elle évite 
» un fécond envôi pareil à celui-ci, car on lui 
■» déclare qu'on ferait arrêter fon commiffion 

» naire , jufqu'à ce que le lieu qui réecle la cou' 
» pable foit connu de la juflice ». 

Continuez j ma chère enfant, dit Madame de Lor-» 
fange en rendant le billet à Thérefe , voilà des 
procédés qui font horreur ; nager dans l'or & re- 
^ufer à une malheureufe qui n'a pas voulu com- 
mettre un crime., ce qu'elle a légitimement gagné > 
eft une infamie gratuite <jui n'a point d'exemple. 

Hélas! Madame, continua Tkérefe , en repre- 
nant la fuite de fon hiftoire , je fus deux jours à 
pleurer fur cette malheureufe lettre ; je gémiflais 
bien plus du procédé horrible qu'elle prouvait , 
que des refus qu'elle contenait ; me voilà donc cou-' 
pabîe , m'écriai- je , me voilà donc une féconde 
fois dénoncée à la juilice pour avoir trop fû ref-* 
pe£ler fes loix ! Soit , je ne m'en repens pas ; quel* 
que chofe qui puifle m'arriver, je ne connaîtrai, 
pas du moins les remords tant que mon ame fera . 
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pure 3 & que je n'aurai fait d*autre mal que d'avoir 
trop écouté les fentimens équitables 8c vertueux - 
qui ne m'abandonneront jamais. 
. Il m'était pourtant impofHble de croire que les 
recherches dont le Comte me parlait , fuflent bien 
réelles , elles avaient fi peu de vraifemblancc , il 
était û dangereux pour lui de me faire paraître en 
judice, que j'imaginai qu'il devait au fond de 
lui-même , être beaucoup plus elîrayé de me vt>ir 
que je n'avais lieu de frémir de fes menaces. Ces 
réflexions me décidèrent à refter ou j'étais, & à 
m'y placer mêmefi cela était poffiisle, jufqua ce 
que mes fonds un peu augmentés me permiÉTent 
de m'éloigneri je communiquai mon projet à Ro'* 
din , qui l'approuva» St me propota même de 
ren:er dans fa maifon ; mais avant devous parlef 
du parti que je pris, il eft néceiTaire de vous don- 
ner une idée de cet homme Sl de fes entours. 

^Rodîn était un homme de quarante ans, brun; 
Je fourcil épais, l'œil vif, l'air de la force Se 
de la fanté , mais en même-temps du libertinage. 
Très-au-defTus de fon état, & polTédant dix à 
douze mille livres de rentes, £7 iî'n n'exerçait Tart 
de la chirurgie que par g^oût ^ il avait une très* 
jolie maifon dans Saint-Marcel, qu'il n'occupait , 
ayant perdu fa femme depuis quelques années, 
qu'avec deux filles pour le fervir, &. la iîenne* 
Cette jeune perfonne nommée Rofaîie , venait d'at- 
uindre fa quAtorûèaie année , «lie réunirait tou£^ 
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kî cTiarmes les plus capables de faire fenfation ; une 
taille de nymphe , une figure ronde , fraîche , 
cxtraordinairement animée , des traits mignons & 
piquans , la plus jolie bouche poffible , de très- 
grands yeux noirs pleins d'ame & de fentiment, 
des cheveux châtains tombant au bas de fa cein- 
ture, la peau d'un éclat. .. d'une finrlfe incroya- 
ble \ déjà la plus belle gorge du monde , d'ail- 
leurs de l'erprit, de la vivacité , & l'une des pluj 
belles ames qu'eût encore créée la Nature. A l'é- 
gard des compagnes avec qui je devais Tervir dans 
cette maifon , c'étaient deux payfannes. dont l'une 
était gouvernante & l'autre cuifiniere, Celle qui 
exerçait le premier pofte , pouvait avoir vingt-cinq 
ans , l'autre en avait dix-huit ou vingt , & toutes 
les deux extrêmement jolies ; ce choix me fit naî- 
tre quelques foupçons fur l'envie qu'avait Rodin ' 
de me garder. Qu'a-t-il befoin d'une troifiéme 
femme , me difais-je, & pourquoi les veut-il jo- 
lies l A ifu rément, conrinuaî-je , il y a quelque chofe 
dans tout cela de peu conforme aux mœurs régu- 
lières dont je ne veux jamais m'écarter ; examinons. 

En conféquence , je priai Monfieur Rodin de 
me laifTer prendre des forces encore une femaine 
chez lui, l'aCurant qu'avant la fin de cette épo- 
que il aurait ma réponfe fur ce qu'il voulait biea 
me prbpofer. 

Je profitai de cet intervalle pour me lier plus 
étroitement avte Rofalie , déterminée à ne me fixes: 
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chez foîî pere qu'autant qu*il n'y aurait rienâam 
fa maifon qui pût me faire ombrage. Portant dans 
ce deiTein mes regards fur tout , je m'apperçus dès 
le lendemain que cet homme avait un arrange-^ 
ment qui dès-lors me donna de furieux foupçons 
fur fa co nd ai te, 

Monfieur Rodin tenait chez lui une penfîon 
d'enfans des deux fexes , il en avait obtenu le pri-^ 
vilege du vivant de fa femme , Se Ton n'avait pas 
cru devoir len priver quand il Tavait perdue. Les 
élevés de Monfieur Rodin étaient peu nombreux ^ 
mais choifis ; il n avait en tout que quatorze filles 
& quatorze garçons, Jamais il ne les prenait au- 
defTous de douze ans ^ils étaient toujours renroyés 
à feize ] rien n'était joli comme les fujets qu*ad-^ 
mettait Rodin, Si onUû en préfentoit un qui eût 
quelques défauts corporels^ ou point de figure j 
il avait Tart de le rejetter fous vingt prétextes 
toujours colorés de fophifmes où perfonne ne pou** 
vait répondre ; aînfi , ou le nombre de fes penfîon** 
naires. n'était pas complet > ou ce qu'il avait était 
toujours charmant; ces enfans ne mangeaient point 
chez lui j mais ils y venaient deux fois par jour , de 
fept à onze heures le matin , de quatre à huit le foin 
Si ]ufqu*alors^ je n*avais pas encore vu tout ce 
petit train, c'eft qu'arrivée chez cet homme pen- 
dant les vacances j les écoliers n'y venaient plus; 
ils y reparurent vers ma guéri fon. 

Rodin tenait lui-même les écoles^ fk gouver-^t 
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mnte foignâît celle des filles, dans laquelle iî 
paffait auffitôt qu'il avait fini i'inftruaîon des 
garçons; il apprenait à ces jeunes élevés à écrire, 
rarithmétique , un peu d'hiftoire , le deffin , la 
mufique, & n'employait pour tout cela d'autres 
maîtres que lui. 

Je témoignai d'abord mon étonnement à Ro- 
filîe , de ce que fon pere exerçant la fonaion 
de Chirurgien, pût en même-temps remplir celle 
de maître d'Ecole , ]e lui dis qu'il me parailTait 
iingulier , que pouvant vivre à l'aife fans profefo 
ni l'un ni l'autre de ces états , il fe donnât la peine 
d y vaquer. Rofalie avec laquelle j'étais déjà fort- 
,bien , fe mit à rire de ma réflexion ; la manière 
dont elle prit ce que je lui difais, ne me donna 
que plus de curiofité , &: je la fuppliai de s'ou- 
Xrir entièrement à moi. Ecoute , me dit cette 
charmante fille avec toute la candeur de fon âge &. 
toute la naïveté de fon aimable caracîlere ; écoute , 
Thérefe , je vais tout te dire , je vois bien que tu 
es une honnête fîUe, , . incapable de trahir leiecret 
que je vais te confier, 

Affurément » chère amie , mon pere peut fe pafTer 
de tout ceci , &. s'il exerce l'un ou l'autre des mé- 
tiers que tu lui vois faire, deux motifs que je 
vais te révéler en font caufe. Il fait la chirurgie 
|îar goût , pour le feul plaifîr de faire dans fou 
art de nouvelles découvertes, il les a tellement 
multipliées > il a donné fur fa partie des ouvrages 
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fi goûtés j qu'il pafTe généralement pour le plus 
habile homme qu^il y ait maintenant en France ; 
il a travaillé vingt ans à Paris, & c*efl:poar fon 
agrément qu'il s'eft retiré dans cette campagne. 
Le véritable Chirurgien de Saint-Marcel eil un 
nommé Romheau qu'il a pris fous fa proteélion ^ 
& qu'il aiTocie àfes expériences \ tu veux fçavoir 
à préfent j Thérefe , ce qui l'engagea tenir pen- 
fion ! . * . le libertinage, mon enfant ^ le feul liber- 
tinage , paffion portée à Textrême en lui. Mon 
pere trouve dans fes écoliers de Tun & l'autre fexe, 
des objets que la dépendance foumetà fes penchans , 
& il en profite. , - • Mais tiens* . • fuis^moi > me di^ 
Rofalie , c'eft précifément aujourd'hui Vendredi, 
un des trois jours de la femaine , où il corrige 
ceux qui ont fait des fautes; c'eft dan? ce geme 
de correction que mon pere trouve fes plaifîrs; 
fuis-moi ^ te dis-je ^ tu vas voir comme il s^y prend. 
On peut tout obferver d'un cabinet de ma cham- 
bre ^ voifin de celui de fes expéditions ^ rendons- 
nous-y fans bruit ^ & garde^toi fur-tout de jamais 

dire un mot ^ & de ce que je te dis ^ Se de ce 
que tu vas voir. 

Il était trop important pour moi de connaître 
les mœurs du nouveau perfonnâge qui m'offrait un 
^fyle pour que je négligealTe rien de ce qui pou*^ 
vait me les dévoiler; je fuis les pas de Bofalie^ 
elle me place près d'une cloifon affez mal jointe , 
pour laiffer entre les planches qui la forment^ p] U'- 
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ficurs jours fuilifans à diftinguer tout ce qui fe 
palFe dans la chambre voîfine. 

A peine femmes - nous posées que Rodln en- 
tre , conduifant avec lui une jeune fille de qua- 
torze ans, blonde & jolie comme l'Amour; la 
pauvre créature toute en larmes , trop malheu- 
reufement au fait de ce qui l'attend , ne fuit qu'en 
gémiffant fon dur inflituteur , elle fe jette à fes 
pieds , elle implore fa grâce , mz'is Rodln inflexible 
allume dans cette fé vérité môme les premières 
étincelles de fon plaifir, elles jailliffenf déjà de 
fon cœur , par fes regards farouches. , . Oh non , 
non, s'écrie-t-il , non ,non , voilà trop de fois que 
cela vous arrive , Julie , je me repens de mes 
bontés , elles n'ont fervi qu'à vous plonger dans 
de nouvelles fautes , mais la r;;ravité de celle-ci 

tu/ 

pourrait-elle même ms îailTer ufer de clémence , 
à fiippofar que je le voiilufTe l . . Un billet donné 
à un garçon en entrant en claiTe ! — Moniieur , je 
vous protefte que non ! — Oh je Fai vn^ je l'ai 
vu. — N'en crois rien ^ me dit ici Rofalie y ce font 
des fautes qu'il controuve pour confolider fes 
prétextes; cette petite créature eft un Ange j c'eft 
parce qu^elle lui rôiifle qu'il la traite avec du- 
reté ; 8l pendant ce temps , Rodin très^ému , fai- 
fit les mains de la jeune fi!Ie y il les attache en 
Tair à Panneau d'un pilier placé au milieu de la 
chambre de correclioo. Julie n'a plus de défenfê. , * 
plus d'autre, . . q^us fa beîl^ tête languiiTamment 
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fourntîe rers Ton bourreau , de faperbes cheveuTÉ 
en défordre j & des pleurs inondant le plus beau 
vifage du inonde. . . le plus doux. . . le phis inté- 
reffant. Rodin confidére ce tableau , il s en em- 
brâfe , il place un bandeau fur ces yeux qui l'Im^ 
plorent, fa bouche s'^en approche , il n'ofe les bai- 
fer , J'u^ze ne voit plus rien , Rodin plus à Taife 
détache les vôiles de la pudeur , la chemife re- 
trouvée fous le corfet fe relevé jufqu'au milieu 
des reins. . . Que de blancheur , que de beautés ! 
ce font des rofes eifeuillces fur des lis, par la 
isiain même des grâces. Quel eft-il donc l'être affez 
dur pour condamner aux tourmens des appas fi 
frais. . . û piquans ? Quel monftre peut chercher lé 
plaifir au fein des larmes 8l de la douleur! Ko- 
dln contemple,., fonœil égaré parcourt, fes mains 
ofent profaner les fieurs que fes cruautés vont flé- 
trir ; parfaitement en face , aucun mouvement ne 
peut nous échapper , tantôt le libertin entr'ouvre, 
& tantôt il reiTerre ces attraits mignons qui l'en- 
chantent ; il nous les ofTre fous toutes les formes ^ 
mais c'eft à ceux-là feuls qu'il s'en tient. Quoique 
le vrai temple de l'Amour foit à fa portée , Rodin 
fidèle à fon culte , n'y jette pas même de regards ^ 
il en craint jufqu'aux apparences ; û l'ailltade les 
cxpofe j il les déguife ;,Je plus léger écart trou- 
blerait fon hommage , il ne veut pas que rîen le 
diftraie. . . Enfin fa fureur n'a plus de bornes , il' 
l'exprime d'abord par des Inveclives^ il aecabl6f 
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de menaces & de mauvais propos cette pauvre pet 
tite malheureafe tremblanre fous les coups dont elle 
fe voit prête à être déchirée; Rodinn^eG: plus à 
ïul , ils empare d une poignée de verges prifes au 
milieu d'une cuve où elles acquièrent dans le vi- 
naigre qui les mouille , plus de verdeur & de pi- 
quant. . , Allons, dit-ii en fe rapprochant de fa 
viôlime, préparez-vous, ii faut fouffrir; & le 
cruel lailTant d'un bras vigoureux tomber ces 
faifceaux à plomb fur toutes les parties qui lui font 
offertes , en applique d'abord vingt-cinq coups qui 
changent bientôt en vermillon le tendre incarnat 
de cette peau fi fraiche. 

. Julie jettait des cris. . . des cris perçans qui dé- 
chiraient mon ame; . , des pleurs coulent fous fon 
bandeau , & tombent en perles fur fes belles 
joues, Rodia n'en eft que pl^s furieux. .. Il re- 
porte fes maihs fur les parties molefîées , les tou- 
\ che, les comprime , femble les préparer à de nou- 
veaux affauts ; ils fuivent de près les premiers, Ro- 
din recommence , il n'appuie pas un feul coup , 
quinefoit précédé d'une inveélive , d'une menace 
ou d'un reproche. . . le fang paraît. . . Rodin s'exta- 
fie ; il fe déletïle à contempler ces preuves par- 
lantes de fa férocité. Ii ne peut plus fe contenir, 
l'état le plus indécent manifefre fa flamme ; il ne 
craint pas de mettre tout à l'air ; Julie ne peut 
le voir. . . un in fiant il s'oSxt à la brèche , il 
voudrait bien y montei^en vainqueur, il ne l'ofe ; 
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recommençant Je nouvelles tyrannies ; Radin fuf- 
lige à tour de bras , iî achevé d'entrouvrir à force 
de cinglons cet asyle dts grâces & de la volupté. . . 
Il ne fçait plus où il en eft ; fon ivrelTe eft au point 
de ne plus même lui laiCer l'ufage de fa raifon -, 
il jure , il blafphême , il tempête , rien n'eft fouC- 
tratt à Tes barbares coups , tout ce qui paraît eft 
traité avec la même rigueur, mais le fcélérat s'arrête 
néanm'oins, il Cent rimpoffibîiité de paiTer outre 
fansrifquer de perdre des forces qui lui font utiles 
pbur de nouvelles opérations. R'faabiUez- vous , 
dit-il à Julie , en la détachant , & fe rajuftant lui- 
même , & fi pareille chofe vous arrive encore » 
fongez que vous n'en ferez pas quitte pour û peu. 
Julie rentrée dans fa clalTe , Rodin va dans celle 
des garçons, il en ramène auiîîtôt un jeune écolier 
de quinze ans , beau comme le jour ; Rodin le 
gronde ; plus à l'aife avec lui faas doute , il le 
cajole , il le baife en le fermonant ; — vous avez 
mérité d'être puni , lui dit-il, & vous allez l'être. . . 
A ces mots il franchit avec cet enfant toutes les 
bornes de la pudeur v mais tout TintéreiTe ici , nea 
n'eft exclus , les voiles fe relèvent , tout fe palpe 
■indiïllnaement ; Rodin menace, il careffe, il baife, 
il inventive ; fes doigts impies cherchent à faire 
naître dans ce jeune garçon , des fentimens de vo- 
lupté qu'il en exige également. Eh bien , lui dit 
le fatyre, e'A Voyant fes fuccès , vous voilà pour- 
tant dans l'état que je vous ai défendu. . .Je gage 
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qu'avec deux movivemens de plus tout partirait 
furmoi. , . Trop fur des titillations qu'il produit , ■ 
le libertin s'avance pour en recueillir l'hommage , 
& fa bouche ail le temple ofTert à ce doux en- 
cens ; fes mains en excitent les jets , il les attire , il 
•les dévore, lui-même eil tout prêt d éclater, mais 
il veut en venir au but. Ah ! je vais vous punir de 
cette fottife , dit- il en fe relevant ; il prend les 
deux mains du jeune homme , il les captive , s'offre 
en entier l'autel ou veut ùicnûer fa fureur. Il l'en- 
trouvre, fes baifers le parcourent, fa langue s'y 
enfonce , elle s'y perd. Rodln ivre d'amour & de 
férocité , mêle les exprelîions -& les femimens de 
lous deux.,. Ahî petit fripon, s'écrie-i-il, il faut que 
je me venge de l'illufiou que tu me fais ; les verges 
fe prennent j Rodln fnÛ'igQ ; plus excité fans doute 
qu'avec la veMe , fes coups deviennent & bien 
plus forts, & bien plus nombreux : l'enfant pleure 
Rodin s'extafie , mais de nouveaux plaifirs l'ap^ 
pèlent , il détache l'enfant & vole à d'autres facri^ 
fices. Une petite nlle de treize ans fuccede au gar- 
çon , Sl àceJle-là un autre écolier fui vi d'une jeune 
fille ; Roâin en fouette neuf , cinq garçons 8l qua-*. 
tre filles ; le dernier eft un jeune garçon de qua- 
torze ans, d'une figure déiicieufe , Rodln veuz en 
■jouir, l'écolier fe défend, égaré de luxure iî le 
fouette , 8c le fqélérat nétmi plus fon maître, 
élance les jets écume ux de fa fîamnîe fur les par- 
ties moleilées de fon jeune élevé 3 il l'en moisiUg 
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des reins aux talons : notre corre^eur funeux de 
n'avoir paa eu aflez de force pour fe contenir 
au moins jufqu'à la fin, détache ienfant arec hu- 
meisr, & le renvoyé dans la clafTe en rafTurant 
qu'il n'y perdra rien; voilà les propos que j'en- 
tendis, voilà les tableaux qui me frappèrent. 

Ohl Ciel, dis-je Rofa.Ue quand ces affreufea 
icènes furent terminées , comment peiit-on fe livrer 
à de tels excès ? Comment peut-on trouver des 
plaifîrs dans les tourmens que l'on inflige. Ah! tu 
ne fais pas tout , me répond Rofalie , écoute , me 
dit-elle en repaffant dans fa chambre avec moi , 
ce que tu as vu a pu te faire comprendre que 
lorfque mon pere^ trouve quelques facilités, dans 
ces jeunes élevés, il porte fes horreurs bien plus 
loin , il abufq des jeune 5 filles de la même manière 
que des jeunes garçons ; de cette criminelle manière, 
me fit entendre Rofalie , dont fa vais moi-même 
penfé devenir la viaime avec le, chef des bri- 
gands , entre les mains duquel j'étais tombée après 
mon évafibn de la Conciergerie , & dont j'avais 
été fouillée par le Négociant d^ Lyon ; par ce 
moyen , pourfuivit cette jeune perfonne , les 
L^Ues ne font point déshonorées , point de grof- 
fefTes. à craindre, & rieane les empêche de trou- 
ver des époux ; il n*y a pas d'années, qu'il ne cor^ 
rompe ainfi prefque tous les garçons , & au moins 
la moitié des autres enfans. Sur les quatorzfe -filles 
que tu as vues , huit font déjà. flétries de cette ma.- 
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.ïiière , & il a joui de neuf garçons; les cîeux fem- 
mes qui le ferveiit font foumifes aux mêmes hor- 
reurs... O Tkérefe, ajouta Rofalie fe préci- 
pirant dans mes bras , ô chère filîe , & moi-même 
auffi , & moi-même il m'a fédulte dès ma tendre 
Gnhnct; à peine avals-je onze ans que j'étais déjà 
fa vidime. . . que je Tétais . hélas ! fans pouvoir 
m'en défendre. — Mais , Mademoifelle, înterrom- 
pis-je effrayée..,. & la Religion , il vous reftaît au 
moins cette voie. . Ne pouviez - vous pas conful- 
rer un Dire^leur & hii tout avouer. — Ah ! ne 
fçais-tu donc pas qu'à mefure qu'il no us pervertir, 
il étouffe dans nous toutes les femences de la Re- 
ligion , & qu'il ,nous en interdît tous les afles , . . 
& d'ailleurs le pouvais - je ? A peine m'a - 1 - iî 
inilruite. Le peu qu'il m'a dit fur ces matières 
n'a été que dans la crainte que mon ignorance ne 
trahît fon impiété. Mais je n'ai jamais été à con- 
feffe, je n'ai jamais. Lût ma première Commu- 
•Eion, il fçait û bien ridiculifer toutes ces chofes, 
en abforber dans nous jufqu'aux moindres idées , 
qu'il éloigne à jamais de leurs devoirs celles qu'il 
a fubornées ; ou fi elles font contraintes à les 
remplir à caufe de leur famille , c'eft avec une 
tiédeur, une indifférence fi entière , qu'il ne re- 
doute rien de leur indifcrétion \ mais convainc- 
îGi j Thérej£ , Cûiîvainc^'toi par tes propres yeux:, 
continuc-t-Telle en me pouffant fort vite dans le ca- 
binet d'où nous fortions; viens j. cette chambre 
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où il coîTf jge fes écoliers eft la même que ceîl* 
où il jouit de nous ; voici la cîafîe finie , c'eft 
l'heure où échauffé des préliminaires, il va venir 
fe dédommager de la contrainte que lui impcfe 
quelquefois fa prudence ; remetf-loi où tu étais > 
chère fille , & tes yeux vont tout découvrir. 

Quelque peu curleufe que je fuffe de ces nou- 
velles horreurs, il valait pourtant mieux pour mot 
me rejetter dans ce cabinet que de me faire fur- 
prendre avec Rofalie pendant les claffes; Rodin 
en eût infailliblement conçu des foupçons. Je me 
place donc ; à peine y fuis- je , que Rodin tntre 
chez fa fille , il la conduit dans celui dont il vient 
d'être queltion , les deux femmes du logis s'y ren- 
dent ; Se là } l'impudique Rodin n'ayant plus de 
Eiefures à garder, fe livre à l'aife & fans aucun 
voile à toutes les irrégularités de fa débauche. 
Les deux payfannes , totalement nues , font fufti* 
gées à tour de bras; peadant qu'il agit fur une, 
l'autre le lui rend, & dans les intervalles , il acca- 
ble des plus fales carefTes , des plus effrénées , des 
plus dégoûtantes, le même autel dans Rofalie, qui 
élevée fur un fauteuil le lui préfente un peu pen- 
chée ; vient enfin le tour de cette malheureufe : Ro- 
din l'attache au poteau comme fes écolieres , & 
pendant que l'une après l'autre & quelquefois 
toutes deux enfembïe , fes femmes le déchirent 
lui-même , il fouette fa fille , il la frappe depuis le 
milieu des teins , jufqu'aux bas des cuîâ'es , en 
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s'extafiant de plaifir. Son agitation eû extrême , 
il hurle , il blafpliêmfi, il %elk ; Tes verges ne 
s'impriment nulle-part que fes lèvres, ne s'y col- 
lent auffi-rôx. Et l'intérieLir de l'autel , & la bou- 
che de laviclime. . . tout , excepté h devant, tout 
efl dévoré de fiiçons ; bien-tôt fans varier l'atti- 
tude , fe contentant de fe la rendre plus propice , 
Rodln pénétre dans rafyle éiroit des plaifirsi 1© 
même trône eit pendant ce temps oiFert à fes bai- 
fe. s par fa gouvernante , l'autre fille le fouette au- 
tant qu'elle a de forces , Rodin e{l aux nues , il 
pourfend , il déchire , mille baifers plus chauds 
ïes uns que les autres expriment fon ardeur , fur ce. 
qu'on préfente à fa luxure ; la bombe éclate , 
& le libertin enivré ofe goûter les plus doux plai^ 
firs au fein de rincefle de l'infamte. 

Rodùi alla fe laettre à table . après de tek exploits, 
U avait befoin de réparer. Le foir il y avait encore 
& claiTe & correélion, je pouvais obferverde nou- 
velles fccnes fi je l'eufiq dé/iré , mais j'en avai-^ affez 
pour jiie convaincre & pour déterminer ma ré-> 
ponfe aux offres de ce fcélérat. L'époque où je 
devais la rendre- approchait. Deux jours après ces 
événemens-ci , lui-môme vint me la demander 
dans ma chambre. Il me furprit au lit. Le pré- 
texte de voir ."^'il ne reftait plus aucunes traces dq 
mes blçfTures , lûi donna , fans que je pufTe m'v 
oppofer , le droit de m'examiner nue , & comm^ 
il en faifait autant deux fois le jour depuis un moisj. 
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fans que j'eufie encore apperçu dans iui rien qui 
pût bleiTer la pudeur , je ne crus pas devoir réfifter. 
Mais RoiUn avait d'autres projets, cette fois-ci-» 
quand il en eft à l'objet de fon culte , il paffe une 
de Tes cuifTes autour de mes reins , & lappuye 
tellement , que je me trouve , pour ainfi dire , hors 
dedéfenfe. Thérefe , me dit.il alors en faifant pro- 
mener fes mains de manière à ne plus me laife 
aucun doute , vous voilà rétablie , ma chère , vous 
pouvez maintenant me témoigner la reconnaiilance 
dont j'ai vu votre, cœur rempli ; la manière cft 
aifée , il ne me faut que ceci , continua le traître 
en fix ant ma polition de toutes les forces qu'il pou^ " 
vait employer.. . Oui , ceci feulement, voilà ma 
récompenfe , je n'exige jamais que cela des fem- 
mes. . . . mais, comiiiue-t-il , c'ell que c'eft un des 
plus beaux que j'aie vus de ma vie. . , Que de ron- 
deur ! . . . quelle élafticité ! . . . que de finelfe dans 
la peau, ... Oh Lje veux abfolument en jouir. . . . 
En difant cela , Rodin , vraifemblablemenl déjà 
prêt à l'exécution de fes projets , pour achever dç 
les accomplir , eft obligé de me lâcher im mo- 
ment -, je proiite du jour qu'il me donne , & me dé- 
crat^eant de fes bras: Moniieur, lui dÎF-je, je vous 
pri^ de vous hlen convaincre qu'il n'eft rien dai^s 
le monde entier quipuifTe m engager aux horreurs 
que vous femblez vouloir. MareconnaifTance vou.s 
eft due , j'en conviens , mais je ne l'acquitterai pas 
au prix d'un crime. Je fuis pauvre & très-maL 
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heureufe fans doute , n'importe , voilà le peu d'ar- 
gent que je pofTéde, côntinué-je en lui offrant ma 
chétive bourfe , prenez ce que vous jugerez à pro- 
pos, & laiflez-moi quitter cette maifon , je vous 
prie , dès que j'en fuis en état. 

Rodin j confondu d'une réfiftance à laquelle il 
s'attendait peu avec une fille dénuée derefîburces 
& que d'après une injuftice ordinaire aux hom- 
mes , il fuppofaît mallîonnéte par cela feul qu^elle 
était dans. la misère ; Rodin , dis-jé , me regardé 
avec attention; Thérefe , reprend^il au liout d'ua 
inftanî, c'èftalTez mal-à-propos que tu fais la Tef- 
taie avec moi , j'avais ce me femble quelque droit 
à' des complaifances de ta part, n'importe , garde 
ton argent , mais ne me quitte point. Je fuisbien- 
aife d'avoir une fille fage dat^.î ma maifon , celles 
qui m'entourent le font fi peu . . . Puifque tu te 
montres fi. vertueufe , dans ce cas-ci » tu le fera-s 
j'efpere également dans tous. Mes intérêts s'y 
troùvèront , ma fille t'aime , elle vient de me fup- 
ftlier tout-à-riieure encore , de t'engag^r à ne point 
nous quitter ; refte donc près de nous , je t'y in- 
vite. — Monfieur, répondîs-je , je n'y ferais pas 
heureufe ; les deux femmes qui vous fervent afpi- 
rent à tous les fentimens qu'il elt en vous de 
leur accorder; elles ne me verront pas fans jalou- 
Ûq , Sl je ferai tôt ou tard contrainte à vous quit^ 
ter. — -Ne l'appréhende pas, me répondit Rodin , 
ne crains aucun des eiTets de la jalouile de ces 
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femmes , je Aurai les tenirà leur place en main- 
tenant la tienne , & toi leule pofTéderasma con- 
fiance fans qu'aucun rifque en réfulte pour toi. 
Mais p0ur continuer d'en être digne , il eft bon 
que tu fâches que la première qualité que j'exige 
de toi , Therefe , eft une difcrétion à toute épreui?e. 
Il fe paffe beaucoup de chofes ici , beaucoup qui 
contrarieront tes principes de vertu , il faut tout 
voir j mon enfant , tout entendre & ne jamais rien 
dire. . . Ah ! refte avec moi , Tkérefe y reftes-y, 
mon enfant , je t y garde avec joie ; au milieu 
de beaucoup de vices où m'emportent un tempé- 
rament de feu y un efprit fans frein & un cœur 
très-gâté , j'aurai du moins la confolation d'avoir 
un être vertueux près de moi y & dans le fein du- 
quel je me Jetterai comme aux pieds d'un Dieu , 
quand je ferai ralfafié de mes débauches. • . , Oh ! 
Ciel 5 penfai-je en ce moment > la Vertu eft donc 
néceffairs j elle eft donc indifpenfable à Thomme , 
puifque le vicieux lui-même eft obligé de fe raf- 
i urer par elle ^ & de s'en fervir comme d'abri. Me 
rappelant enfuite les inftances que RofaliêîXiSiy^lt 
faites pour ne la point quitter ^ 8c croyant recon* 
naître dans Rodin quelques bons principes ^ je 
m'engageai décidément chez lui* Therefe ^ me dit 
Kcdw j au bout de quelques jours ^ c^eft auprès de 
ma fille que je vais te^mettre ; de cette manière , tu 
n'auras rien à démêler avec mes deux autres feni* 
înef y 6c je te donne trois ceas livres de gages, \Jm 
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îelîe place était une efpèce de fortune dans ma po- 
rtion ; enflammée du défir de ramener Rofalie a;i 
ïj^en , & peut-être Ton père même., fi je prenais 
fiir lui qublqu'empîre , je ne me repentis point de 
ce que je venais de faire. ... iîoifffl m'ayant fait 
habiller me conduifit dès le même inftaat à fa 
^ iîlle , en lui annonçant qu'il me donnait à elle ; 
Ro falie me reçut avec des tranfportîde joie inouïs ^ 
& jefus promptement inflaliee. 

* 

Il ne fe paffa pas huit jours fans que je com- 
mençaiïe à travailler aux converfîons que je défi- 
rais , mais rendurcifTement de Rodin rompait tou- 
tes mes mefiires. 

— Ne crois pas , répondait-il à més fages cor^-* 
feils , que l'efpece d'hommage que j'ai rendu à 
^ ïa vertu dans toi , foit une preuve , ni que j'eftimë 
la vertu , ni que j'aie envie de la préférer au vice. 
Ne l'imagine pas, TJiérefe ^ tu t 'abu fera is ; ceux 
qui , partant de ce que j'ai fait enrers toi , foutien- 
draîent d'après ce procédé, l'importance ou la né- 
ceîTité de la rert.u , tomberaient dans une grande 
erreur , &. je ferais bien fâché que tu cruiTes que 
telle efl: ma façon de penfer. La mafure qui me 
fert d'abri à la chade quand les rayons trop ardens 
du Soleil dardent à-olomo fur mon individu , n'eft 
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afTurément pas un monument utile , fa nécellîté 
n'ellque de clrconftances , je m'expofe à une forte 
de danger , je trouve quelque cîiofe qui me ga-* 
rantitj je m'en fers, mais ce quelque cliofe ed 
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cft-il moins inutile î en peiit-il être moins mépr'k 
fable l Dans une focîété totalement vicieiife , la 
vertu ne fervirait à rien : les nôtres n'étant pas de ce 
genre il faut abfolament ou la jouer, ou s'en 
fervir, afin d'avoir moins à redouter de ceux: qui 
la fuivent. Que perfonne ne l'adopte , elîe de- 
viendra inutile y je n'ai donc pas ton quand je fou- 
tiens que fa néceiïxré n'ell que d'opinion , ou de 
circonftances ; la vertu n'efl pas un mode d'un 
prix înconteftable , elle n'eft qu'une manière de fe 
conduire , qui varie fuivant chaque climat & qui 
par conféquent n*a rien de réel , cela feul en fait 
voir la-futilité. Il n'y a que ce qui eft conftant 
qui foit réellement bon ; ce qui change perpétuel- 
lement ne faurait prétendre au caraétère de bonîé , 
voilà pourquoi Ton a mis l'immutabiliié au rr.ng 
desperfeélions de l'Eternel ; mais la vertu etl alfj- 
lument privée de ce cara£lérc : il n'eft pas deux 
peuples fur la fur face du globe qui foient vertueux 
de la même manière ; donc la vertu n'a rien de réel , 
rien de bon intriïiféquement , & ne mérite en rien 
notre culte -, il faut s'en fsrvir comme d'étaie , 
adopter politiquement celle du pays où l'on vit, 
afin que ceux qui la pratiquent par goût, ou qai 
doivent la révérer par état , vous latfTent en repos , 
& afin que cette vertu refpeélée où vous êtes, 
vous garantifTe par fa prépondérance cî^ convention^ 
des attentats de ceux qui proféiïent le vice. Mais 
euco e une fois , tout cela eft de circonftaaces , 
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t rien de tout cela n'affigne un mérite réel à la 
vertu. 11 eft telle vertu d'ailleurs , impoffible à 
de certains hommes ; or, comment jîie perfuade- 
rez-vous qu'une vertu qui combat ou qui contrarie 
les paffions , puîffe fe trouver dans la Nature î 
Et fi elle ny eft pas, comment peut-elle être 
bonne î Affurément ce feront chez les hommes 
dont il s'agît , les vices oppofés à ces vertus, qui 
deviendront préférables , puifque ce feront les 
feuls modes . les feules manières detre qui 
s'arrangeront le mieux à leur phyfique ou à leurs 
organes ; il y aura donc dans cette hypothèfe des 
vices très-utiles : or , comment la vertu le fera- 
t-elle , fi vous me démontrez que fee contraire? 
puiiTent l'être î On vous dit à cela, la vertu eft 
utile aux autres, & en ce fcns , elle eft bonne ; 
car.s il eft reçu de ne faire que ce qui eft bon aux 
autres, à mon tour je ne recevrai que du bien. Ce 
raifoiinement n'eft qu'un fophifme i pour le peu 
de bien que je reçois des autres, enraifondece 
qu'ils pratiquent la vertu, par l'obligation de la 
pratiquer à mon tour', je fais un million de facri- 
fices qui ne me dédommagent nullement. Rece- 
vant moins que je ne donne , je fais donc-un mauvais 
marché, j'éprouve beaucoup plus de mal des pri- 
vations que j'endure pour être vertueux , que je ne 
reçois de bien de ceux qui le font \ l'arrangement 
n'étant point égal, je ne dois donc pas m'y fou met- 
tre, & fur, étant vertueux, de ne pas faire aux 
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autres autant tîe bien que je recevrais de peines 
èn me contraignant à l'être , ne vaudra-t-iî donc 
pas mieux que je renonce à leur procurer un 
bonîieur qui doit me coûter autant de mal ? Ptefte 
maintenant le tort que je peux faire aux autres étant 
vicieux , & le mai que je recevrai à mon tour 
il tout le monde me reifembie. En admettant une 
entière circulation de vices, je rirque apurement, 
j en conviens; mais le chagrin éprouvé par ce 
que je rifque eil corapenré par le plailir de ce que 
je fais rifquer aux autres ; voilà dès-lors l'éga- 
lité établie dès-îors tout le monde elt à-peu- 
près également heureux : ce q-â n eiî: pas & ne 
faurait être dans une fociété où les uns font bons 
Bl les autres méchans , parce qu'il réfulte de ce 
inelange , des pièges perpétuels , qui n'exiftent 
point dans l'autre cas. Dans la fociéré mélangée , 
tous les intérêts font divers ; voilà la fource 
d une infinité de malheurs ; dans l'autre afibcia- 
tion , tous les intérêts font égaux, chaque individu 
qui la compofe eft doué des mêmes goûts , des mê- 
ïties penchans, tous marchent au même but : tous 
font heureux. Mais , vous difent les fots , lé mal 
ne rend point heureux ; non , quand on ell convenu 
d'encenfer le bien ; mais déprifez , avilifTez ce qua 
Vous appelez le bien , vous ne révérez plus que 
ce que vous aviez la fotîife d'appeler le mai; 
& tous les hommes auront du plaifir à le corn- 
illettré, non point parce qu'il fera permis ; (ce 
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ferait quelquefois ;me raifon pour en diminuer 
l'artrait , ) mais c'eft que les loix ne îe puniront 
plus , & qu'elles diminuent , par la crainte qu'elles 
infpirent , le plaifir qu'a placé la Nature au crime. 
Je fuppofe une fociété où il fera convenu que 
î'incefte ( admettons ce délit comme tout autre ) 
que Tinceile , dls-je , foitun crime , ceux qui s'y 
îivrerput feront malheureux , parceque l'opinion, 
les loix , le culte , tout viendra glacer leurs pîai- 
firs ceux qui défireront de commettre ce mal, 
& qui ne l' oie r ont , d'après ces freins , feront 
également malheureux ; ainfi la loi qui profcrira 
l'incefte , n'aura fait que des infortunés. Que dans 
la fociété voi/îne , l'incefte ne foit point un crime y 
ceux qui ne le défireronî pas ne feront point mal- 
heureux, ceux qui le défireront feront heu- 
reux. Donc la fociété qui aura permis cette aclion 
conviendra mieux aux hommes ^ que celle qui 
aura érigé cette même aclion en crime ; il en eft 
de même de toutes les autres allions mal -adroi- 
tement confidérées comme criminelles j en les ob- 
fervant fous ce point de vue , vous faites une 
foule de malheureux ; en les permettant , perfonne 
ne fe plaint ; car celui qui aime cette aéiion quel- 
conque s'y livre en paix , & celui qui ne s'en 
foacie pas , ou reue dans une forte d'indifférence 
qui n'efl nullement douloureufe , ou fe dédom.- 
mage de la UCion qu'il a pu recevoir , par une 
fouie d'autres léfions dont il grève à fon tour ceux 
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dont ilaeu à fepJaîndre ; donc tout !e monde tîani 
une fociété criminelle , fe trouve ou trèf-heii- 
reux , ou dans un état d'infouciancé qui n*a rien 
de pénible; par conTéquent rien de bon , rien 
de refpeélabifc, rien de fait pour rendre heureux 
dans ce qu on appelle la vertu. Que ceux qui la fui- 
vent ne s enorgueillirent donc pas, de cette forte 
d'hommage que le genre de conftitution de nosfo" 
ciétés nous force à lui rendre ; c'eft une affaira 
purement de circonftanccs , de convention; mais 
dans le fait, ce culte eil chimérique, & la vertu 
qui l'obtient un infiant , n'en pas pour cela plus 
belle. 

Telle était la logique infernale des malheu-^ 
re u fes paffions de Rodin ; mais Ko/ti/iV plus douce 
& bien moins corrompue, Rofalie déteftant les 
horreurs auxquelles elle était foumife , fe livrait 
plus docilement à mes avis : je défirais avec ar- 
deur lui faire remplir fes premiers devoirs de 
Religion ; il aurait fallu pour cela mettre un 
prêtre dans la confidence , & Rodin n en vou- 
lait aucun dans fa maifon, il les avait en horreur 
comme le cuire qu'ils proféraient : pour rien au 
monde , il n'en eût fouiFert un près de fa fïlle ; 
conduire cette jeune perfonne à un DlreB.eur, était 
également impoifibîe ; i^^jJm ne laifTait jamais for- 
tir Rofalie fans qu'elle fut accompagnée : il fallut 
donc attendre que quelqu'occafion fe préfentât ; & 
pendant ces délais, j'inftruifais cette jeune per* 
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fonne ; en lui donnant le goût des vertus , je lut 
infpirais celui de la Religion, je lui en dévoilais 
les faînts dogmes & les fublimes myilères , je liais 
tellenient ces deux fentimens dans fon jeune cœur 
.que je les rendais indifpenfables au bonheur de 
la vie. 

O Mademoifelle , lui difais-je un jour en recueil- 
lant les larmes de fa conipon<$lion , l'homiTie peut* 
il s'aveugler au point de croire , qu'il ne foit pas 
deftiné à une meilleure fin? Ne fuffit-ïl pas qu'il ait 
éîé doué du pouvoir & de la faculté de connaître 
fbn Dieu , pour s'afTurer que cette faveur ne lui 
a été accordée que pour remplir les devoirs qu'elle 
impofe ? Or , quelle peut être la bafe du culte dû 
à l'Eternel , fi ce n'eft la vertu dont lui-même elt 
l'exemple l Le Créateur de tant de merveilles peut- 
il avoir d!autres loix que le bien l Et nos cœurs 
peuvent-ils lui plaire fi le bien n'en ell l'élément î 
JI me fembie qu'avec les ames fenfibles j il ne fau-* 
drait employer d'auîres motifs d'amottr envers cet 
Etre fupréme que ceux qu'infpire la reconnaiifance, 
K'ell-ce pas uns faveur que de nous avoir fait jouir 
desbeaurés de cet Univers , & ne lui devons*-nou5 
pas quelque gratitude pour un tel bienfait l Mais 
Une raifon plus forte encore , établit , conihte la 
chaîne uni verfelle de nos devoirs; pourquoi refu- 
ferions-nous de remplir ceux qu'exige fa loi , 
puifquece font les mêmes que ceux qui confolident 
jiotre bonheur avec le^ homsiesl N'eft-il pas doux 
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de fentîr qu'on fe rend digne de TEtre fuprême ^ 
rien qu'en exerçant les vertus qui doivent opé- 
rer notre contentement fur la terre ^ Se que les 
moj'ens qui nous rendent dignes de vivre avec nos 
femblableS j font les mêmes que ceux qui nous 
-donnent après cette vie l'affurance de renaître 
auprès du trône de Dieu î Ah ! Rofalie^ comme ib 
s'aveuglent ceux qui voudraient nous rawr cet ef-* 
poir! Trompés, féduits par leurs miférables paf- 
fions , ils aiment mieux nier |es vérités éternelles ^ 
que d'abandonner ce qui peut les en rendre di* 
gnes. Ils aiment mieux dire ^ on nous trompe , que 
d'avouer qu'ils fe trompent eux-mêmes; Tidéô 
des pertes qu'ils fe préparent troublerait leurs indi- 
gnes voluptés* il leur paraît moins affreux d'a^- 
néantir refpoir du Ciel, que de {e priver de ce 
qui doit le leur acquérir î Mais quand elles s'afFai- 
bliffent en eux , ces tyranniques pafîians, quand le 
voile eil déchiré ^ quand rien ne balance plus dans 

leur cœur c&rrompu cette voix irapérieufe du 
Dieu que méconnaifTait leur délire ^ quel il doit 

être yb Rafalie > ce cru^l retour fur eux-mêm^s ^ 
& combien le remords qui Taccompagne doit leur 
faire payer cher Tioftant d'erreur qui les areuglait ! 
Voilà l'état où il faut juger Thomme pour régler 
fa propre conduite : ce n'eft ni dans rivrefTe , ni 
dans letranfport d'une fièvre ardente que nous de-* 
vons croire à ce qu'il dit , c'efl: lorfque fa raifon 
calmée, jouiiTant de toute fon énergie ^ cherche la. 

L J 



vérité, la devine & h voit. Nous ïe (îéfirons de 
nous-mêmes alors cet Etre faint aatrefoîs méconnu; 
BOUS l'implorons , il nous confole i nous le prions > 
il nous écoute. Eh, po;;rquoi dnnc le nîerais-je, 
pourquoi ïe méconnain-nis^je , cet objet fi nécef- 
faire au bonheur î Pourquoi préférerais -je de 
dire avec rhomme égaré, iî n'est poîm de Dieu, 
tandis que le cœur de l'homme ra-fonnable m'offre 
à tout înûànt des preuves de ï'exiftence de cet 
Etre divin î Yaur-U donc mieux rêver avec les 
fous, que de penfer jufle avec les fages ? Tout 
découle néanmoins de ce premier principe: dès 
qu'il exille un Dieu, ce Dieu mérite un culte, 

& la première baie de ce culte eft inconteftable- 
ment la Vertu. 

De ces premières vérités, je déduifais facile- 
ment les autres , & RofaUe déiûe était bientôt 
chrétienne. Mais quel moyen , je le répète , de 
joindre un peu de pratique à la morale t Rofalie , 
contrainte d'obéir à Ton père, ne pouvait tout au 
plus y montrer que du dégoût , et avec un homme 
comme Roâin cela ne pouvait-U pas devenir dan- 
gereux ? ïî éîoit intraitable ; aùcun de mes fys- 
têmes ne tenait contre lui ; mais û je ne réu/Tif- 

fais pas à le convaincre , aumoins ne m'ébran- 
lait-^'l pas. 

Cependant , une telle école , des dangers fi per- 
manens , fi réels , me firent trembler pour Ro^ 
Jalie au point que je ne me crus nullement coiipa- 
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He en l'engageant à fuir de cette malfon perverfe. 
Il me femblait qu'il y avait un moindre mal àTar* 
racher du lein de fon inceftiieux père, que de l'y 
ïaiffer au Iiafard de tous les rifques qu'elle y 
pouvait courir. J'avais déjà touché -légèreinent 
cette matière , & je n'étais peut- être pas très-loin 
d'yréuffir, quand touf-à-coup Rofaîie à'iCpanit 
de la maifon , fans qu'il me, fût poniblc de favoir où 
elle était, laterrogeais-je les femmes de chez B.adin» 
ou Rodln lui-même, on m'alTur-iit qu'elle était 
allé pafTer la belle faifon chez une pareme à dix 
lieues de là. M'informais-je t-lans le voifir.age , 
d'abord on s'étonnait d'une pareille queftion faite 
par quelqu'un du logis , puis on me répondait 
comme Rodln & fes domeftiques : on T avait vue , 
on l'avait en^bralTée la veille , le jour môme de Ton 
départ ; et je recevais les mêmes réponfes par-tout. 
Quand je demandais à Rodin pourquoi ce départ 
m'avait été caché , pourquoi je n'avais pas Aiivi 
ma maîtrefTe , il m'airarait que l'unique raifon 
avait été de prévenir une fcène doaloureufe pour 
l'une & pour l'autre, & qu'afrurément je reverrais 
bientôt celle que j'aimais. Il fallut fe payer de ces 
réponfes , mais s'en convaincre était plus difficile. 
Etait -il préfumabîe que Rofalie , Bofalie qui 
m'aimait tant 1 eût pu confenîir à me quitter fims 
me dire un mot? Et , d'après ce que je connaiffais 
du cara£lere de Rodin ,n'y avait-il pas bien à ap- 
préhender pour le fort de cette malheureule î Jê 

/ 

i 
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réCohs donc de niettre tout en ufage pour ùvolt ce 
qu elle était devenue , à. pour j parvenir , tous 
les moyens me parurent bons. 
- Dès ie lendemain , me trouyani feule au logis, 
j'en parcours foigneufement tous les coins 1* 
crois entendre quelques gémifTemens au fond d'une 
cavetrès-ûbfcure, . , . Jem'approche , untas de bois 
paraifTait boucher une porte étroite & reculée ; 
j'avance en écartant tous les obftacles,... de 
nouveaux fons fe font entendre; je crois en démê- 
ler Forgane, . . Je prête mieux l'oreille. . . je ne 
doute plm. ^ Théi-afe , emends-je enfin , ô Thé^ 
refe efl-ce toi? — Oui , chère & tendre amie, 
m'écriai-je , en reconnaiifaot la voix de Rofalie, 
Oui, ceft TherefequQ le ciel envoya te f^îcou- 
nr,., & mes queftions multipliées laifient à 
peine à cette intéreifante fille le temps de me répon- 
tire. J'apprends enfin que quelques heures avant 
fa dirparution , Rcmheau, Fami, le confrère de 
Kodin , l'avait examinée nue , et qu'elle avait 
reçu de fon père Tordre de fe prêter , avec ce 
Rojnbeau , aux mêmes horreurs que Rodin exigeait 
chaque jour d'elle ; qu'elle avait ré fiHé , mais que 
RcJîn , furieux , l'avait faifie 8l préfentée lui- 
même aux attentats débordés de fon confrère • 
qu'en fui te , les deux amis s'étaient fort long-temps 
parlé bas , la Jaiifant toujours nue , & venant 
par intervalle î'examijier de rîouveau , en jouir 
toujours de cette mcnic manière crimiaelle , ou la 
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maTtraiter en cent. façons différentes; que défini- 
tivement ^ après quatre ou cinq heures de cette 
féance ^ Rodin lui avait dit qu'il allait l'envoyer 
à la campagne chez une de fes parentes ; mais 
qu'ail fallait partir tout-de-fuite 8l fans parler à 
Thérefe ^ pour des faifons qu'ail lui expliquerait 
le lendemain lui-même dans cette campagne où 
il irait aoiFitôt la rejoindre. Il avait fait entendre 
à Piofalie qu'il s'agilTait d'un mariage pour elle, 
& que c'était en raifon de cela que fon ami Rom- 
beau Favait examinée , afin de voir fi elle était 
en état de devenir mere, Rofalie était effective-^ 
ment partie fous la conduite d'une vieille femme ; 
elle avait traverfé le bourg , dit adieu en palTant 
à pluficurs connaiiTances ^ mais auffitôt que la nuit 
était venue , fa conduclrice l'avait ramenée dans 

la maifon de fon pere où elle était rentrée à 
minuit. Rodîn , qui lattendait , Tavait faifie j lui 
avait intercepté de fa main l^'organe de la voix * 
Se Tavait , fans dire un mot , plongée dans qette 
cave^ où on lavait d'ailleurs affez bien noarria 
Se foîgnée depuis qu^elle y était. 

Je crains tout, ajouta cette pauvre fille; la 
conduite de mon pore envers moi depuis ce temps ^ 
fesdifcourSj ce qui a précédé l^examen Rom- 
heaiijtovit^ Thérefe^ loiit prouve que ces monf^ 
très vont me faire fervir a quelques-unes de leurs 
«expériences , & c'en ell fait de ta pauvre Ror 
falie. — Après les larmes ""qui coulèrent aboa^ 
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dammeiit de mes j-eux , je demandai à cette pau- 
tre fille- û elle favaît où Ton mettait la cief de 
cette cave ; elle Tignorait ; mais elle ne croyait 
pourtant point que l'on eût Tufage de rempor- 
ter, la clîGrcîiai de tous côtés ; ce fut en vain ; 
& rheure de reparaître arriva fans que je pusse 
donner à cette chère enfant d^autres fecours que 
'des confoLitions , quelques efpérances & des 
pleurs. Elle me fit jurer de revenir le lende- 
main ; je îe lui promis , l'afTijrant même que 
fi » à cette époque, je n'avais rien découvert de 
fatisfaifant fur ce qui la regardait, je quitterais 
fur-le- champ la maifon , je porterais mes plaintes 

en juftice , & la fouftrairais , à tel prix que ce 
pût être , au fort affreux qui la menaçait. 
Je remonte i Rombeau foupait ce foîr-là avec 

ri 

Rodin. Déterminée à tout ^ pour écîaircir le fort 
de ma maîfreile , je me cache près de rapparie* 
ment où fe trouvaient les deux amis^ et leur con- 
verfaîion ne me convainc que trop du projet hor- 
rible qui les occupait Tun & Tautre. 

Jamais , dit Radin , Tanatomie ne fera à Ton der- 
nier degré de perfection > que l'examen des vaif- 
feaux ne foit fait fur un enfant de quatorze ou 
quinze ans , expiré d'une mort cruelle ] ce n est 
que de ceire contraction que nous pouvons obte^ 
nîr une anal3^fe complet te d'une partie aujfîi inté- 
reifante. Il en eft de même , reprit Romheau ^ Je 
la membrane qui aifure la virginité ; il fautnécei^ 
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falrement une jeune fille pour cet examen. Qu ob- 
ferve^t-on dans Tâge de puberté ? rien ; les menf- 
trues déchirent Vhymen , & toutes les recherches 
font inexactes \ ta fille eft précifément ce qu'il 
nous faut ;, quoiqu'elle ait quinze ans > elle n'ell 
pas encore réglée ; la manière dont nous en avons 
joui ne porte aucun tort à cette membrane , & nous 
la traiterons tout à l'aife. Je fuis ravi que tu 
te fois enfin déterminé. 

Affurément ^ je le fuis ^ reprit Radin ; il efl 
odieux que de futiles confidérations arrêtent ainfî 
le progrès des fciences ; les grands hommes fe 
font- ils lailTé captiver par d^aufii m ép ri fable s chai-» 
nés? Et quand Michel^ Ange voulut rendre un 
^Chrift au naturel , fe fit -il un cas de confcience de 
crucifier un jeune homme ^ & de le copier dans 
les angoiiTes. Mais quand il s'agit des progrès de 
notre art > de quelle nécemté ne doivent pas être 
ces mêmes moyens ! Et combien y a-t-îl un mpin* 
dre mal à fe les permettre / C'eft un fujet de fa- 
crifié pour en fauver un million ; doit-on balan- 
cer à ce prix ? Le meurtre opéré par les loix 
ell-il d'une autre efpece que celui que nous allons 
faire , & l'objet de ces loix , qu'on trouve 
fages, n'eft-il pas le facrîfice d'un pour en fau- 
ver mille l — ' C'eft la feule façon de s'inftruire , 
dit Romheau , & dans les hôpitaux , où j'ai tra- 
vaillé toute ma jeunelTe, j'ai vu faire mille fem- 

blabks expériences ; à caufe des liens qui t'en- 



( 1^4 ) 

tliaînent à cette créature , je craignais , je Tavoue , 
que tu ne balançâmes. 

— Quoi ! parce qu'elle eft ma ûlU ? Eeîle raî- 
fon . s'écria Rodîn , & quel rang t'imagines-tu 
cîonc que ce titre doive avoir dans mon cœur l Je 
legarJe un peu de femence éclofe , du même œil 
( au poids près ) que celle qu'il me plaît de 
perdre dans mes plaifirs. Je n^ai jamais fait plus 
cîe cas de Viin que de Tautre. On eft le maître de 
reprendre ce qu'on a donné ; jamais le droit de 
dirpofer de Ces enfans ne fut conrefté chez aucun 
peuple de la terre. Les Perfes , les Medes , les- 
Arméniens , les Grecs en jouiraient dans toute. 
fon étendue. Les loix de Licurgue , Is modèle des 
Légiflateurs , non- feule ment îaiffaient aux pères- 
tous droits fur leurs enfans , mais condamnoient 
même à la mort ceux que les parens ne vou- 
laient pas nourrir , ou ceux qui fe trouvaient mal 
conformés, Une grande partie deé Sauvages tuent 
leurs enfans auffiîôt qu'ils naifTent. Prefque toutes 
les femmes de l'Afie , de l'Afrique & de l'Amé- 
rique , fe font avorter fans encourîr de blâme ; 
Cook retrouva cet ufage dans toutes les ifles de 
Ta mer du Sud. Romulus , permit l'infanticide ; 
la loi des douze tables le toléra de môme , Se 
ju{qii'à Constantin , les Romains expofaient ou. 
niaient impunément leurs enfans. Arisîoie con- 
iciîle ce prétendu crime ; ïa seéle des Stoïciens 
le regardait comme louable; il efl encore très ea 
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ufa^^e à la Chine, Chaque jour on trouve &: dans 
îes rues & fur les canaux de Pékin , plus de 
d-îx mille individus immolés ou abandonnés par 
leurs parens , & quel que foit Tâge d'un enfatit / 
dans ce fage empire ^ un pere , pour s^'en débar-- 
raffer > n'a befoin que de le mettre entre les mains 
du juge. D'après les loix des Parthcs on tuait 
fon fils , fa liiie ou fon frère , même dans Tagc 
nubile ; Céfar trouva cette coutume générale 
dans les Gaules \ plufieurs paiTages du Pentateuque 
prouvent qu'il était permis de tuer fes enfans 
chez le peuple de Dieu; & Dîeu lui-même en- 
fin 5 l'exigea êi Abraham. L'on crut iong^tcmps j 
dît un célèbre moderne ^ que la profpérité des 
empires dépendait de l'efclavage des enfans \ cette 
opinion avoit pour baie les principes de la plus 
faine rai fon. Eh quoi ! un monarque fe croira 
autorifé à facrifier vingt ou trente mill-e de fes 
fujets dans un feul jour pour fa propre caufe j 
& un pere ne pourra ^ lorfqu'il le jugera conve- 
pable j devenir maître de îa rîe de fes enfans ! 
Quelle abfurdité ! Quelle incoaféquence & quelle 
faibleffe dans ceux qui font contenus par de telles 
chaînes ! L autorité du pere fur fes enfans ^ la 
feule réelle ^ la feule qui ait fervi de bafe à ton- 
tes les autres^ nous eft di61;ée par la voix de la 
Nature même , & l'étude réfléchie de fes opé- 
rations nous en offre à tout inftant de^ exemples. 
3Le Pierre ne dçut'ajt nullement de ce droit; 



( ï66 ) 

il en ufa , Se adrefTa une déclaration publique 
à tous les Ordres de fon empire, par laquelle il 
difait que, d'après lesloix divines et humaines , 
"un pere avait le droit entier &l abfolu de juger 
fss enfans à mort , fans appel & fàns prendre l'a- 
vis de qui que ce fut. Il n'y a que dans notre 
France barbare où une fauffe 8c ridicule pitié crut 
devoir enchaîner ce droit. Non , pourfuivit 
Rodi'n avec chaleur, non , mon ami, je ne com- 
prendrai jamais qu'un pere qui voulut bien don- 
ner la vie , ne foit pas libre de donner la mort. 
C'tiï le prix ridicule que nous attachons à celte 
vie , qui nous fait éternellement déraifonner fur 
le genre d'a£lion qui engage un homme à fe dé- 
livrer de fon fembkble. Croyant que Texiftence 
eft le plus grand des biens , nous nous imaginons 
ftupidement faire un crime en fouftrayant ceux 
qui en jouiffent ; mais la celfation de cette' exif- 
ftence , ou du moins ce qui la fuit , n'eft pas 
plus un mal que la vie n'eû un bien ; ou plu- 
tôt fi rien ne meurt ; fi rien ne fe détruit , fi rien 
ne fe perd dans la Nature, Ci toutes les parties 
décompofées d'un corps quelconque .n'attendent 
que la diiTolution , pour reparaître auïïîtôt fouî 
des formes nouvelles , quelle indifférence n'y aura-* 
t-îl pas dans l'action du meurtre , & comment 
ofera-t-on y trouver du mal ? Ne dût-il donc s'agir 
ici que de ma feule fantaifie , je regarderais la 
chofe comme toute fimple , à plus forte raifon 
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quand elle devient nécefïaire à un art auifi utile 
aux faomines... Quand elle peut fournir dauiîî ' 
grandes lumières , dès-lors ce neÛ plus un mal , 
mon ami , ce n'eft plus un forfait , c'eft la meil- 
leure , la plus fage , la plus utile de toutes les ac- 
tions , & ce ne ferait qu'à Ce ïa refufer qu il pour- 
rait exifter du crime. 

Ail! dit Rombeau, plein d'entîioufiafme pour 
d'auffi effrayantes maximes , je t'approuve , mon 
cher , ta fageffe m'enchante , mais ton indifférence 
m*étonne , je te croyais amoureux. — Moi ! épris 
d'une fille î.. Ah! Romheau , je me Aippofais 
mieux connu de toi; je me fers de ces créatures-là 
quand je n'ai rien de mieux : l'extrême penchant 
que j'ai pour les plaiiirs du genre dont tu me les 
vois goûter, me rend précieux tous les tem 
où cette efpèce d'encens peut s'offrir , & pour les 
multiplier, j'afïïmile quelques fois une jeune iîUe 
à un beau garçon \ mais pour peu qu'un de ces 
individus femelles ait malheureufement nourri 
trop longtemps mon illufion, le dégoût s'annonce 
avec énergie , &. je n'ai jamais connu qu'un moyen 
'd'y fatisf aire délicîeufement... Tu m'entends, Rom- 
beau ; Chilpéric le plus voluptueux des P«.ois de 
France penfait de même. Il dlfalt hautement qu'on 
pouvait à la rigueur fe fervir d'une femme , mais 
à la claiife expreffe de l'exterminer aufî'iîôt qu'on 
en avait joui, (a) Il y a cinq ans que cette petite 

" ■ ■■ 'T- ^ _ _ ^ _ ■ , _ ^ 1 ill ' 

(a) Voy, un peut ouvrage intitula : les Jéfuitcs on bellé liMneur, 
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Catin fert à mes plaiiîrs , il eft temps qu'ellô 
paye k ceffation de mon ivrelTe par celle de fou 
exîilence. 

Le repas finiffait ; aux démarches <3e ces deux 
furieux, à leurs propos, à leurs aélîons, à leurs 
préparatifs , à leur état enfin qui tenait du délire , 
je vis bien qu'il n'y avait pas un moment à perdre 
& que l'époque de la dellrudion de cette maî- 
heureufe Rofalie , était fixée à ce même foir. Je 
vole à la cave , réfolue de mourir ou de la déli- 
vrer. —O chère amie, lui criai-je , pas un mo- 
ment à perdre. , , les monftrcs. . . c'eft pour ce 
foir. ^ ils vont arriver,.. Et en difant cela, je fais 
les plus violens efforts pour enfoncer la porte. Une 
de mes fecoufles fait tomber quelque chofe , j'y 
porte la main, cell la clef, je la ramaffe, je me 
hâte d'ouvrir. . . j'embraffe Rofalie , je la prelTe 
de fuir, je lui réponds de fuivre fes pas , elle s'é- 
lance Julie Ciel ! il était encore dit que la Vertu 

devait fuccomber, & que les fentimtns de la plus 
tendre commifération allaient être durement pu- 
nis ; RodmScRomheau éclairés parla gouvernante 
paraiiTent tout-à-coup ; le premier faifit fa fille 
au moment où elle franchit le feuil de la porte au- 
delà de laquelle elle n'avait plus que quelques pas 
à faire pour fe trouver libre. — - Où vas-tu , malheu- 
reufe, s'écrie Rodin en iarrètaru , pendant que 
Romheau s empare de moi. , . Ah! cominue-t-il en 
me regp.rdant , cdt_ cette coquine qui favorifait ta 

fuite ! 
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fiute ! Thérefe , voilà àonè Teffet dg vos grsn^ii 
|!fri\ic1pe? de vertu. . . * enlever une filîe à fort peré} 
^ ifîlîrément ^ répond is-jë avec fermeté ^ & je lê 
dois quand ce pere eft affez barbare poiir'compioreî' 
conîr® îes jours de Ai file, ^ Ah ! ah ! de l'ef]^i-o^L<^ 
liage & de la féduélion , poarftiivit Rodin ; tous 
■ les vicéB les fflus dangeréî^X'dans une domelH- 
que ; montone > montons , ii faut juger cette aifaire"* 
là. Ràfaîie & moi y traînées par ces deux fcéiét 
raïs, nous regagnons îes'apparîemens ; les portes 
fe' fentient. La malheure ufe fille de Rodin eâ a:(i^ 
radiée aux oolcmnes d'un lit, &- toute la ra§è 
de ces furieux fe tourne l^^l^tre mor^je fuis ae^* 
Câblée des plus dures inve Suives , Si: les plus @f<t 
fruyans arrêts fe prononcent ; il ne s'agit de rîejt 
moins que de me diltequer toat@ vive ^ pour exâ-^ 
îliiner les bat te mens àn c^iir , & faire fur ceît* 
'piriU dés tïbrervariariS'imptràîf cables fuf dn ca ia^^ 
Vfé. Pendant cé temps on me deshaaiilc , & je de*- 
vicîis îa proie des ntrouchemens les plv.s impu-^ 
t%ues. — Avant tout , dit Eonihean , je fuis d'avis 
d\ïtra'q*ef fermement la forte reîfe que tes bons 
pi'OGédésrefpeGïè refit, , . . C'eft qu'elle eftfuperbe; 
admire donc le velouté , la blandieur de ces deux 
demi-laïies qui en défendent l'entrée , jamais V ierge 
ne fut plus fraîche; — Vierge ! mais elle l'eft pref* 
que , ^it Rodin. Une feule fois malgré elle 
on l'a violée , & pas la moindre chofe depuis. 
Ccde-moi -le polie un initaiu., . & le cruel emre*- 
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mêle l'hommage , de ces carefTes dures & férocei 
qui dégradent l'idole au lieu de l'honorer. S'il y 
avait eu là des verges , j'étais cruellement trai- 
tée. On en parla , mais il ne s'en trouva point , 
on fe contenta de ce que la main put faire ; on me 
mit en feu. - , plus je me défendais, mieux j'étais 
contenue ; quand je vis pourtant qu'on allait fe 
décidî;r à des chofes plus férieufes , je me préci- 
pitai aux pieds de mes bourreaux, je leur o±Tns 
ma vie , &. leur demandai l'honneur. — Mal* dès 
que tu n'es pas vierge , dit Rombeau , qu'importe, 
tu ne feras coupable de rien , nous allons te vio- 
ler comme tu l'as déjà été , & dès-lors pas le plus 
petit péché fur ta confcience; ce fera la force qui 
t'aura tout ravi... l'infâme en me confolant de 
cette cruelle manière , me plaçait déjà fur un ca- 
napé. — Non , dit Rûdin en arrêtant l'efFervefcence 
de fon Confrère dont j'étais toute prête à devenir 
vi£llme > non , ne perdons pas nos forces avec cette 
créature. fo„g« q.e nous ne pourons remettre plus 
loin les opérations projettées fur Rofalîe , & 
notre vigueur nous eft néceffaire pour y procéder: 
puniiTons autrement cette malheureufe. En difant 
cela , Hodin met un fer aufôu. Oui , continue-t-iî , 
puniffons-la mille fois davantage que fi nous pre- 
nions fa vie , marquons-ia , flétriffons-la -, cet avilif- 
fement joint à toutes les mauvaifes affaires qu'elle 
a fur ]e corps , la fera pendre ou mourir de faim ; 
t^Ue fouffrira du moins jufques-là > fip notre ven- 



( I/I ) 

geance plus prolongée en deviendra plus ^élicieure: 
il dit: Rombeau me faifît , & l'abominal^le Ro- 
àin m'applique derrière l'épaule le fer arde:it donc 
on marque les voleurs. Qu'elle ofe paraître àpré- 
fent , la Catin , continue ce moudre , qu'elle Tofe , 
& en montrant cette lettre ignominieure , je légi- 
timerai Tufiifamment les raifons qui me l'ont fait 
renvoyer avec tant de fecret & de promptitude. 

On me panfe , on me r'habille , on me fortifie de 
quelques gouttes de liqueur , & profitant de l'obf- 
curité de la nuit , les deux amis me condisifent aa 

p 

bord de la forêt , Si m'y abandonnent cruelle- 
ment, après m'a voir fait entrevoir encore ]e dan^ 
ge^ d'une récrimination , fi j'ofe rentreprendie 
dans l'état d'aviiifîement où je me trouve. 

Toute autre que moi , fe fut peu fouciée de cette 
menace; dès qu'il m'était poffible de prouver que 
le traitement que je venais de fouffrir n'était l'ou- 
vrage d'aucuns tribunaux , qu'avais-je à craindre ?.. 
Mais ma faibleife, ma timidité naturelle, l'effroi 
de mes malheurs de Paris » Si de ceux du Château 
de Bvejfac^ tout m'étourdit , tout m'effraya ; je ne 
penfai qu'à fuir , bien plus affeélée de la douleur 
d'abandonner une innocente vicîime aux mains de 
ces deux fcélérats prêts à l'immoler fans doute , 
que touchée de mes propres maux. Plus irritée , 
plus afîligée que phyiîquement maltraitée, je me 
mis en marche dèslemêmeinfîant -, mais nem'orien- 
tant point, ne demandant rien , je ne fis que îour- 
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nier autour «Je Paris , & le quatrième jour de mon 
voyage > je ne me trouvai qu'à Lleurralnt, Sachant 
que cette route pouvait iT:e conduire vers les pro- 
vinces méridionales, ieréfolus alors de la fuivre , 

& de gagner ain fi ^ comiue je le pourrais , ces pays 
éioignés, m'imaginant que la paix &: îe repos fi 
cruellement refui'és pour moi dans ma patrie , m'at- 
tendaient peut-être au^ bout de la France; fatale 
erreur ! que de chagrins il me refcait à éprouver 
encore. 

Quelles que aiment été mes peines jufques alors , 
au moins mon innoceiice me reilait. Uniquement 
Yi6i\me des attentats ae quelques monitreSj à peu 
de ehofe près néanmoins ^ je pouvais me croire 
encore dans la claire des filles honnêtes* Au fait , 
je n*avaiâ été vraiment fouillée que par un viol 
fait depuis cinq ans^ dont les traces étaient refer- 
^iiiées . * . lin vioi confommé dans un inliant où mes 
fens engourdis ne mavoient pas môme laiffé la 
faculté de le fentir. Qu'avais-je-dVilleurs à me 
renrocher? Rien, oh ! rien fans doute; & mon 
cœur était pur , j'en étais trop glorieufe , ma pré- 
ioniption devait être punie , les outrages qui 
m'attendaient allaient devenir tels, qu'il ne me 
ferait bientôt plus pofîible , quelque peu que yy 
participaife , déformer au fond de iïjcîi cœiîr les 
m^nie:^ iiîjets de confolation. 

J'avais toute ma fortune fur moi cette fois-ci; 
c-eft-à-dire environ cent écus , fomme réfultative 



( I7J ) 

de ce que j'avais fauve de chez Brefac , & de ce 
que j'avais gagné chQi F.oduu Dans l'excès démon 
maHieur je me trouvass encore heureufe de ce 
qu'on ne m'avait point enlevé ces fecours; je me 
{lattais qu'avec la frugalité , !a tempérance ^ Téco-^ 
nomi^ aLixquelîes j'étais accouîiimée , cet argent 
me lu£tir.^it aiî n-ioins jarqu'à ce que je fi:ire en 
lituatlon pouvoir trouver qiifcîqiie place. L'exé-^ 
cration qu'on venau de me f^iîre ne paraillait points 
j*iiT3aginais pou voir la dég^n fer toujours , 8c q'ae 
cette flétri {fa re ne m*e m pécherait pas de gagner ma ' 
vie. J'avais vingî-deiix ans ^ une bonne fantê > une 
Égare , dont pour mon malheur on ne f ai fait que 
trop d'éloge ^. ; quelques vertus qui y quoiqu'elles 
m^eufient toujours nui ^ me confolaient pourtant ^ 
comme je viens de vous Je dire^ & me faifa^ent 
efpcrer ou'enlin le Ciel leur accorderait finon des 
réconipenfei , au moin^ quelque cefUition aux maux: 
qu'elles m'avaient aitîrés. Pleine d'efpoir &. de 
courage , je pourfuis ma route jufqu'à Sens où j& 
me rcpofai quelques jotn^s. Une femaine me remiÊ 
entièrement ; pcut^-étre eufle-je trouvé quelque 
place dans cette ville ^ mais pénétrée de la néceffiîé 
de méloignerj je me remis en marche avec la 
delfein de chercher fortune en Dauphiné ; j'âvais 
beaucoup entendu parler de ce pays , jem*y iîgu- 
raisle bonheur^ nous allons voir comme j'y réulîi^. 

' Dans aucunes circonilances^ de ma vie , les fen- 
tiraens de Religion ne m'avaienî abandonnée. Mé- 
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pnfant les vains Sophifmes des efprîts-forfs , Us 
croyant tous émanés du liberûnage bi'enpius que 
d'une ferme perfuafion , je leur oppofaisma con- 
fclence Sl mon coeur, & trouvais au moyen de 
l'un & de l'autre tout ce qu*U fallait pour y ré- 
pondre. Souvent forcée par mes malheurs de né- 
gliger mes devoirs de piété j je réparais ces torts 
auffiîôt que j'en trouvais Toccafion. 

Je vena's de partir d'Auxerre le fept d'Août, 
je n'en oublierai jamais Tépc-que ; j'avais fait en- 
viron deux lieues, &. la chaleur commençant à 
m'incommoder , je montai lur une petite émi- 
nence couverte d'un bouquet de bois , peu éloignée 
de la route, avec le deifein de m'y rafraîchir 6c 
d'y forameiller une couple d'heures , à moins de 
frais que dans une auberge > & plus en fureté que 
fur le grand chemin ; je m'établis au pied d'un 
chêne , & après un déjeuner frugal , je me livre aux 
douceurs du fommeil. J'en avais joui long-temps 
avec tranquillité , lorfque mes yeux fe r'ouvrant 
je me plais à contempler le payfage qui fe pré- 
fente à moi dans le lointain. Du milieu d'une 
forêt , qui s'étendait à droite , je crus voir à près 
de trois ou quatre îieiies de moi , un petit clocher 
s'élei'er modeilement dans Tair. ,. Aimable foli- 
tude , me dis-je, que ton féjourme fait envie, ta 
dois être l'afyle de quelques douces &: vertueufes 
reclufes qui ne s'occupent que de Dieu. , , que de 
leurs devoirs ; ou de quelques faints Hermites 
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uniquement confacrés à la Religion. . . Eloignée! 
de cette Société pernicieufe où le crime veillant 
fans ceffe autour de l'innocence , la dégrade & l'a- 
néantit. . . ah ! toutes les vertus doivent habiter là . 
j'en fuis fûre, & quand les crimes de l'homme les 
exilent de dcfTus la terre , ce 11 là , c'eft dans cette 
retraite folitaire qu'elles vont s'enfevelir au fein 
des êtres fortunés qui les chérilTent & les cultivent 

chaque jour. 

J'étais anéantie dans ces penfées lorfqu une fille 
de mon âge gardant des moutons fur ce plateau , 
s'offrit tout-à-coup à ma vue -, je l'interroge fur 
■cette habitation, elle me dit que ce que je vois 
eft un Couvent de Bénédiéllns , occupé par qua- 
tre fo lit aires dont rien n'égal-e la Religion , la con- 
tinence Sl la fohriété. On y va , me dit cette fille , 
une foi» par an eii pèlerinage près d'une Vierge 
rairaculeufe , dont les gens pieux obtiennent 
tout ce qu'ils veulent. Singulièrement émue du 
défir d'aller aufFtîôt implorer quelques fe cours 
aux pieds de cette fainte Mere de Dieu , je de- 
mande à cette fille fi elle veut y venir prier avec 
moi , elle me répond que cela lui eftimpoffible , 
que fa mere l'attend; mais que la route eft aifée. 
Elle me l'indique , elle m'afTure que le Sup é-- 
rieur de cette maifon , le plus refpeélable & le 
plus faint des hommes , me recevra parfaitement 
bien , & m'oiFrira tous les fecours qui pourront 
m'être néceffairesj on le nomme Dom Sévérino^ 

M ^ 
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«antîniia cette fille , il eft Italien > proche parènt 
Pape qui le comble cîe bienfaits ; il eft doux, 
honnête, ferviable , âgé de cinquanJe-cinq ans, 
dont il en a paiTé plus des deux tiers en France.,, 
Vous en ferez co)î tente , Mademoifelle continua 
la bergère , allez vous, édifier dans cette fainîe 
fblitude , Se touî; n'en reviendrez que meilleure, 

Ce récit enflannnarîî encore davantage mon 
Xèle , il me devint impoffîble de ré/ifier au défir 
violent que j'éprouvais d'aller vifiîer cette faipte 
Eglife , âtdy réparer p.-.r quelques afe pieux , 
les négligences dont j'étais coupable. Quelque 
befoin que j'aie tnoi-même de charités, je donne 
wn éca à cette fille., & me voilà dans la .rov.ts 
*ie. Sainte Marie-des-hols ^ tei était ie nom du Gc.ii-^ 
vent vers lequel je dirigai mes pas. 

pès qye je fus delcendue dans la plaine , je 
n'apperçus plus ie clocher ; je n'avais pour me gui^ 
der que la forêt, &: je commençai dès-^lcrs à 
çroire qiie réloignement dont j'avais oublié de 
-Jn'informer , était bien autre que l'eftimation 
que j'en avais faite -, mais rien ne me décourage , 
j'arrive au bord de ïa forêt, & voyant qu'il me 
refte encore auez de jour, je me détermine à m'y 
enfoncer, m'imaginent toujours pouvoir arriver 
au Couvent avant la nuit. Cependant iiulîe traccj 

humaine ne le préfente à mes yeux Pas une 

tnaifon , & pour tout cbemin anfentier peu battu 
que je fuivais à tout hafard ; j'avais au moins déjà- 
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fait cisiq lieues , & je ne voyais eiî cor e rien s' of* 
frir , lorfque l'Aftre ayant umeni ceffé d'é- 
clairer Funivers , il me fembîa ouïr le Ton d'une 
cloche, . . t J'écoute 5 je marche vers le bruit , je 
me hâte, ientier s'élargît un peu, j'apperçois 
enfin quek];aes haies, & bientôt après le Cou-* 
vent; rien île plus agrclie que cette foiiîude , 
aucune habitation ne i'avoifinait , la plus pro- 
chaine était à fix lieues ^ Sl des bois immenfes en- 
touraient la mai fou de toutes parts ; elle était 
ûtnée dans un fond ^ il m'avait fallu ^e^uqoup def^ 
çendre pour y arriver ^ & telle était U raifon qui 
m'avait fait perdre le clocher de vue , dès que je 
m^étais trouvée dans la plaine ; la cabane d'un 
Jardinier touchait aux murs du Couvent \ c^ était 
là que Ton s'adreffait avant que d'entrer. Je de- 
jrnande à cette efpèce de portier , s'il tû permis de 
parler £m Supérieur; il s'informe de ce que je lui 
veux ; je fais entendre qu'un devoir de religion 
m'attire dans cette pieufe retraite ^ &l que je ferais 
bien çonfolée de toutes les peines que ]*^i prifes 
pour y parvenir ^ fi je pouvais me jetter un inf- 
tant sux" picds de la miraculeufe Vierge & des 
("ainîs ecciéiiaiLiques dans la maifoii defquels cette 
divine iiîiàgô fe conferve. Le Jardinieîr Ibnnç ^ & 
pénétra au Couvent ; inais comme il était tard ^ 
que les pères foupaienç,^ il ejî quelque temps à re- 
venir, 11 reparaît enfin avec uo des - Religieux : 
— MadaiïiQiieUe ^ me dit-il , v&ilà,Pqni Çlémmi ^ 
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réconome de la maifon, il vient voir fi ce que 
vous défîrez vaut la-peine d'interrompre le Supé- 
rieur. 

Clémeuï , dont le nom peignait oîi ne faurqit 
moins la figure , était un homme de quarante-huit 
ans, d'une grofTeur énorme, d'une taille gîgan- 
tefque , le regard fombre & farouche , ne s'expri- 
mant qu*avec des mots durs élancés par un or- 
gane rauque , une vraie figure de faiyre ; l'exté* 
rieur d'un tyran; il me fit trembler.. Alors , 
fans qu'il me fût pofîlble de m'en défendre , le fou- 
venir de mes anciens malheurs vint s'ofî'rir en 
traits de fang à ma mémoire troublée. . . . Que 
voulez-vous, me dit ce Moine j avec Pair le plus 
rébarbatif , eft-ce-Ià l'heure de venir dans une 
églife ! . . . Vous avez bien l'air d'une avantu- 
rière. — Saint-homme, dis-je en me profternant , 
j'ai cru qu'il était toujours temps de fe préfenter 
à la maifon de Dieu ; j'accours de bien loin pour 
m y rendre , pleine de ferveur & de dévotion , je 
demande à me confefTer s'il efc poffible , & quand 
l'intérieur de ma confcience vous fera connu , 
vous verrez fi je fuis digne ou non de me profler- 
neraux pieds de la fainte Image. — Mais ce n'eft 
pas l'heure de fe confeffer, dit le Moine en fe ra- 
douciffant , où pafTere z-vous la nuit Nous n'avons 
point d'hofpice. . . il valait mieux venir le matin ; 
à cela je lui dis les raifons qui m'en avaient em- 
pêchée & fans me répondre , Clément alla en 
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rendre compte au Supérieur. Quelques minutes 
après, on ouvre l'égl^Te, Dom Sévérino s'avance 
lui-même à moi , vers la cabane du Jardinier , & 
m'invite à entrer avec lui dans le temple. 

Dôm Sévérino duquel il ei\ bon de vous don- 
ner une idée fur-le-cliamp , était un homme de 
cinquante-cinq ans, ainfi qu'on me l'avait dit, 
mais d'une belle phyfionomie , l'air frais encore , 
taillé en homme vigoureux , membru comme 
H^rcr//É- , &;roiît ceiafans dureré ; une forte d'élé- 
gance 5 Si de moelleux régnait dans fon enfem- 
bîe , & f ai fait voir qu'il avait dû pofleder dans 
fajeuneffe, tous les attraits qui forment un bel 
homme, il avait les plus beaux jeux du monde , 
de la noMe/Te dans les traits , & le ton le plus 
honnête , le plus gracieux, le plus poli. Une forte 
d'accent agréable dont pas un de fes mots n'était 
corrompu , faifait pourrant reconnaître fa patrie, 
& , je l'avoue , toutes les grâces extérieures de ce 
religieux me remirent un peu ne l'effroi que m.'a- 
vait caufé l'autre. 

Ma chère fille , me dit-il gracieufement , quoi- 
que l'heure foit indue , & que nous ne foyions 
pas dans l'ufage de recevoir fi tard , j'entendrai 
cependant votre confefTion , & nous avi ferons après 
aux moyens de vous faire décemment paffer la 
nuit, jufqu'au moment où vous pourrez demain 
faluer la fainte Image qui vous attire ici ; nous 
entrons dans l'églife ; les portes fe ferment / on 



1 



( i8o ) 

gllume une lampe près du coiifefTionnaï. Sévé- 
rino me dit de me placer , i! s'alTied & m'engage â 
me confier à lui en toute aiîiirance. 



Parfaitement raifurée avec un homme qwi mê 
paraifait.auffi doux, après m'étre humiliée , je îie 
I«i déguife rien. Je iui avoue toutes me^ fautes ; 
je lui fais part de tous mes malheurs ; ]i lui dé- 
voile jufqu'à la marque honteafe dc/nt m'a flétrie 
le barbare Rcdin. Sévérino écoute tout avec la 
plus grande attention , il me frfit même répéter 
quelques détails avec l'air de la pitié & derinrérêtï 
ïXiais quelques mouvemens , quelques paroles le 
trahirent pourtant : hélas ! ce ne fut cru'après . 
que j'y réfléchis mieiîx ; quand je fus plus calme 
fur cet événement il me fut impofiibie de ne pas 
uie fouvenirqne le Moine s était pliifieurs fois per- 
ï^-;is fMr hû-mêms pîufleurs gçfles qui prouvaient 
qme la pa/iion entrait pour beaucoup dans les 
dtîniandes qu'il me faifalt , &, que ces demandas 
ncn-feulemejU s'arrêtaient avec compkifance fur 
les détails -obfcènes , mais s'appéfantiilaient même 
avec affe^lation fur les cinq points fuivans. 

i^- S'il était bien vrai que je fuirs orphelijie 
&. îiée à Paris. 2^. S'il é:ait fur que je n'euf/e 
plus ni parens , ni amis, ni proteé^ion, ni per- 
sonne enfin à qui je pufTe écrire. 3", Si je n'avais 
confié qu'à la bergère qui m'avait parlé du Cou- 
yient , le delTeln qae j'avais d'y venir , & fi je ne 
lui ^vais point donné de rendez-vous su retour. 
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4^* S'il' était certain que je n'euffe vu peifonne de- 
puis mon viol , & fi j'étais bien fûre que l'homme 
qui avait abufé de moi Teût fait également du 
côté que la Nature condamne , comme de celui 
qu'elle permet, Si je croyais n'avoir point été 
fui vie , & que perfonne ne m^'et^u vu entrer dans 
le Souvent* 

Après avoir faiisfait à ces queftions , de Tairle 
plus modefle , le plus fmcere & le plus naïf — 
eh j bien ! me dit le Moine en fe levant , & me 
prenant par la main , venez ^ mon éafant , je vous 
procurerai la douce fatisfaélion de communier 
deBiain aux pieds de l'Image que vous venez viiî^ 
t-èr : commençons par pourvoir à vos premiers 
Befoins ; & il me conduiî vers le fond de l'é- 

■ 

gîife. ... Eh , quoi ! lui-dis-je alors avec uné 
ibrte d'inquiétude dont je ne me fenvais pas maî-^ 
treffe. ... eh quoi ! mon pere , dans l'intérieur ï — 
Et du' donc , channante pèlerine , me répondit lè 
Moine en m'introduifarit dans la iacriitie ? . . . 
Quoi! vous craignez de paiTer la nuit avec qua- 
tre faints Hermites ? . . . Gîv, tous verrez quê 
nous trouverons les moyens de vo us diffîpef , 
cher ange ; & fi nous ne vous' procm rons pas dè 
bien-grands plaîfirs, au moins fërvin 3Z-vous l^s 
nôtres dans leur plus extrême' étendue , (^es parofô 
me font trelTaillir ; une fueur froide s'empare 
de moi , je chancéie ; ii faîfait nuit , n^ulî^e lumiefe 
ne guidait nos pas-, monlraVgînàfion' Vavéë nie 
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fait voir îe fpe^lre de la mort balançant fa 
faulx fur ma tête ; mes genoux fléchifTent. . . . 
Ici le langage du Moine change tout-à-cbup , il 
me foutient, en m'invecïivant; — Catin ,me dit- 
il » il faut marcher \ n'efTaje ici ni plainte , ni ré- 
fiftance, tout ferait inutile. Ces cruels mots me 
rendent mes forces , Je fens que je fuis perdue , 
fî je faiblis , je me relevé. ... O Ciel ! dis-je à ce 
iraitre , faudra-t-il donc que je fois encore la vic- 
time de mes bons fentimeus , & que le défir de 
m'approcber de ce que la Religion a de plus ref- 
peéîabie , aille être encore puni comme un crime !.. 
Nous continuons de marcher , & nous nous en- 
gageons dans des détours ob fours dont rien ne 
peut me faire connaître ni le local , ni les iiTues, 
Je précédais Dom Sévérino j fa refpiration était 
preîTée ^ il prononçait des mots fans fuite j on l'eût 
cru dans PivreiTe ; de temps en temps , il m'ar- 
rêtait du bras gauche enlacé autour de m«n corps , 
tandis que fa main droite , fe gliflant fous mes jupes ■ 
par derrière ^ parcourait avec impudence cette par- 
tie malhonnête qui , nous allimilant aux laommes, 
fait Tunique objet des hommages de ceux qui pré- 
férent ce fexe en leurs honteux plaifirs. Planeurs 
fois même la bouche de ce libertin ofe parcou- 
rir ces lieux , en leur plus fecret réduit ; en- 
^lite nous recommencions à marcher. Un efcalier 
fe préfente ; au bout de trente ou quarante mar- 
ches j ime porte s'ouvre , des reflets de lumière 
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Tiennent frapper mes yeux, nous entrons danf 
une falle charmante & ma^nifiquemejit éclairée ; là 
je vois trois Moines & quatre filles autour d'une 
table fervie par quatre autres femmes toutes 
nues : ce f|7e£îacle me fait frémir ; Sévérîno me 
pouffe >&me.voilà dans la faleavec lui, MefTieurs^ 
dît-il en entrant , permettez que je vous préfente 
un véritable phénomène : voici une lucrèce qui 
porte à"Ia*fois fur fes épaules la marque des 5lles 
de mauvaife vie , & divins la confcience toute la 
candeur > toute la naïveté d'une Vierge. . Une 
ieule attaque de viol ^ mes amis, & cela depuis 
fix ans ; c'eft donc prefque une Veftale, . . en vé-* 
rité je vous la donne pour telle. d*ailleursle plus 
^beau. . • . Oh; Clément, comme ru yas t'égayer 
fur ces belles mafies* • . quelle élafticité , mon 
ami ! quelle carnation ! — Ah! f. . , dit Clément ^ 
à moitié ivre , en fe levant & s*avançaiit vers 
înoi : larencôntre efl plaifante, & ]e veux vérifier 
les faits. 

Je vous laifferai le moins long-temps poffible 
en fufpends fur ma lituation ^ Madame , dit Thé^ 
refe^ mais la nécefïité où je fuis de peindre les 
nouvelles gens avec lefquelles je me trouve, m'o- 

■i- 

blige de couper un infiant le fil du récit. Vous 
connaifTez Dom Sévérino ^ vous foupçonnez fes 
goûts ; hélas ! fa dépravation en ce genre était 
telle qu il n'avait jamais goûté d^autres plaifirs ^ Se 
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quelle iflCOftfcqîîcnce pourtant dans les opératmaf 
de la INature , puifqu'avec la bizarre fantaina de 
ne cïioHir que des fentiers , ce monllre était pourvu 
de facultés teHement gigantefques^ que Içs routes 
même k3 plus battues lui eufîent-eticorë paru trop 
étroites. \ yj< 

Pour Clément iSon efquiife eft dé.jà faite. Joi* 
. griezàrext^rieurC^Ue j*ai peint, de, la férocité , de 
la taquinerie , la, fpurberie l^i ■ plus darigerjeule > 
de l'intempérance en tous point&,^ i'glprii fatyri- 
que & mordant, le cœur corrompu,» les goût? 
çruelë Piodîn avec fes écoliers , nujs feritimens , 

■ 

îiulle délicaîEire, point de Religion-^ im tempé- 
-ramertt fi lîfé qu'il était depuis çfnq ans hors 
d'état de fe procurer d'autres joui/Tancer que celles 
dont fa baTbajie lui donnait le go^tj, & v-ous 
^urez, d^ ; ce vilain Jiomme la plus complette 
image- . ■; : . 

1 léiijo mn .iX% X i'jïi tijîxe ur de ce? dé tefi-ab le s 
orgies , était â^é de quarante ans ; petit j inince ^ 
très-vigoureux , auïu redoutablement organifé que 
^évéruio &: pre^qU'auiTi >néL'hafit,";]ç|up i^Ument 
enibouiliaitei des {ilai^irs de ce eonflîeifej amis s'y 
liVrarit au rnoinè dans une Inïen-tio^i Htoifts f-éi'oce ; 
car fi Ch'mein , ufaiit de cette bizan;6:^maiile , n'a- 
vait poiîr feujt.qskjî db veirer » que de^0j.!jimii'er ur.è 
^émîïiej ^fans ën, pouvoir autPei»enfj[ jgiiir , An- 
îonîn s'en fervant avec àélices dans tôilte la pu- 

en 



enufage,que pour donner à celle qu'il îionoralt 
de fes faveurs, plus de flamme 8c plus d'énergie- 
X'un , en un mot , était brutal par goût , & l'au- 
tre par raiinemenr. 

Jérôme, le plus vieux de ces quatre folîtaires , 
en était aufli le plus débauché ; tous les goûts > 
toutes les pafîions , toutes les irrégularités les plus 
monftrueufes , fe trouvaient réunis dans lame de 
ce Moine ; il joignait aux caprices des autres , 
celui d'aimer à recevoir fur lui ce que Tes confrè- 
res diftri bu aient aux filles , & s'il donnait , ( ce 
qui lui arrivait fréquemment ) c'était toujours aux 
conditions d'être traité de même à fon tour ; tous 
les temples de Vernis lui étalent d'ailleurs égaux , 
mais fes forces commençant à faiblir , il pré- 
férait néanmoins depuis quelques années celui 
qui n'exigeant rien de l'agent , hiiTm à l'autre le 
foin d'éveiller lesfenfations &de produire l'extafc. 
La bouche était Ton temple favori , & pendant 
qu'il fe livrait à ces plailirs de choix , il occu- 
pait une féconde femme à Féchauffer par le fe- 
cours des verges. Le caraéîère de cet homme était 
d'ailleurs tout aufli fournois , tout au/Ti méchant 
que celui des autres, & fous quelque figure qii^ 
le vice put fe montrer, il était fûr de trouver 
auffitôt des feélateurs & des temples dans cette in- 
fernale raaifon. Vous le comprendrez plus faci- 
lement , Madame , en vous expliquant comme elle 
eîait formée. Des fonds prodigieux étaient £iit3 

N 
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pour ménager à l'Ordre cette retraite obrcène exif- 
tant depuis plus de cent ans , & toujours remplie 
par les quatre Religieux les plus riches , les plus 
avancés dans l'Ordre , de la meilleure naiffance, 
& d'un libertinage aifez important pour exiger 
d'être enfevelis dans ce repaire obfcur , dont le 
iecret ne for tait plus , ainfi que vous le verrez par 
la fuite des explications qui me reftem à faire; 
revenons aux portraits. 

Les huit filles qui fe trouvaient pour lors au 
fouper , éraient û diftanies par l'âge qu'il me fe- 
rait impolîîble de vous les efqailTer enmaiîe; je 
fuis n é ce n~aire ment contrainte à quelques détails: 
cette fingularité m'étonna ; commençons par la 
pUis jeune , j^ peindrai dans cet ordre, 

A peine cette plus jeune des filles avait-elle 
dix ans : un minois chifFonrié, de juLis traits , l'air 
humiliée de fon fort, craintive , chagrine & trem- 
blante. 

La féconde avait quinze ans*, même embarras 
dans la contenance , Tair de la pudeur avilie > mais 
une figure ènchanterefTe , beaucoup d'intérêt dans 
l'enfembie, 

La troiiième avait vingt ans : faite à peindre, 

blonde , les plus beaux cheveux , des traits fins , 

réguliers & doux ; paraiffant plus apprivoiféé. 

La quatrième avait trente ans: c'était une des 
plus belles femmes qu'il fût pollible de voir; delà 

candeur, de ilionnèteté , de la décence dans le 
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lïiûTîitien, Se toutes les vertus d'iinê ame Notice* 

La cinquième était une fille de trentc—fix ans, 
enceinte de trois mois ^ brune, fort^vive , de beaux 
yeux, mais ayant , à ce qu'il me iembla , perdu 
tout remords y toute décence , toute retenue, 

La fixième était du même âge : groiTe comma 
une tour, grande à proportion, de beaux traits, 
un vrai coloiTe dont les foimes étaient dégradées 
par l'embonpoint ; elle était nue quand je la vis , 
& je diftînguai facilement qu'il n'y avrtit pas 
une partie de Ton gros corps qui ne portât Tem- 
preinie de la brutalité des fcélérats dont fa 
vaife étoile lui faifait fervir les plaifirs, * 

La Septième & la huitième étaient deux très^ 
belles femmes d'environ quarante ans. 

Pourfuivons maintenant Thliloire de mon arri- 
vée dans ce lieu impur. 

Je vous l'ai dit, à peine fus-je entrée que cha- 
cun s'avança vers moi; CUmeni fat le plus bardi, 
fa bouche infecle fut bientôt collée fur la mienne ; 
je me détourne avec horreur, mais on me fait' 
etiiendre que toutes ces TéûihncQS ne font que 
des fima-rées qui deviennent inutiles , & que ce 
qui me reÛe de mieux à faire d'imiter mes com- 
pagnes, 

Voas imaginez alfément, me dit Dcm Sévérino 
qu'il ne ferviralt à rien d'eïïayer des réfîftances 
dans la retraite irxabordable où vous voilà. Vous 
avez , dites-vous , éprouvé bien des malheurs j 

N ^ 
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le plus grand de tous, pour une fille vertueufe ^ 
manquait pourtant encore à la lifte de vos infor- 
tunes. N'était*il pas temps que cette fîere vertu fît 
naufrage , &. peut-on être encore prefque Vierge 
à vingt-deux ans î Vous voyez des compagnes qui t 
comme vous , en entrant , ont voulu réfifter & qui y 
comme vous allez prudemment faire , ont fini par 
fe foumettrc , quand elles ont vu que leur dé- 
fenfe ne pouvait les conduire qu'à de mauvais 
traitemens ; car il eft bon de vous le déclarer, 
Thérefe , continua le Supérieur , en me montrant 
des difciplinet^ , des verges , des férules j des gau- 
les , des cordes & mille autres fortes d'inftrumens 
de fupplice. . . Oui ,il eft bon que vous It fâchiez ; 
voilà ce do'nt nous nous fervons avec les filles ré- 
belles • voyez fi vous avez envie d'en être con- 
vaincue. Au refte que réclameriez-vous ici l L'é- 
quitéî nous ne la connaiffons pas ; Thumaniré notre 
feul plaifir eild'en violer les îoix; la Religion ? 
elle eft nulle pour nous^ notre mépris pour -elle» 
's'accroît en rai fon de ce que nous la connaifibns da- 
vantage; des parens,.. des amis, . . des Juges ? 
il n'y a rien de tout cela dans ces lieux , chère 
fille; vousn*y trouverez que de TégoiTmc , de la 
cruauté, de la débauche & l'impiété la mieux 
foutenue. La foumîfiion la plus entière eft donc 
votre feul lot ; jettez vos regards fur 1 afyle 
impénétrable où vous êtes , jamais aucun mortel' 
ce parut dans ces lleax \ le Couvent ferait pris , 
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fouillé, brûl», que cette retraite ne s'en décou- 
vrirait pas davantage r c'efî: un pavillon îfolé , en- 
terré , que fix murs d'une incroyable épailTeuren- 

vironnent de toutes parts , & vous y êtes ^ ma fille , 
au milieu de quatre libertins, qui n*ont fùrement 
pas envie de tous épargner & que vos infiances, 
vos larmes 5 vos propos, vos génuflexions ou vos 
cris n*enflammeront que davantage. A qui donc 
aurez-vous recours î Sera-ce à ce Dieu que vous 
%-enîez implorer avec tant de zèîe^ & qui pour 
vous récompenfer de cette ferveur , ne vous pré^ 
cipite qu'un peu plus fùrement dans le piège î A 
ce Dieu chimérique que nous outrageons nous-- 
mêmes ici chaque jour en infultant à fes vaines 
loix î * » Vous le concevez donc , Thérefe > il n'eft 
aucun pouvoir ^ de quelque nature que vous puifîiez 
le fuppofer , qui puiiTe parvenir à vous arracher 
de nos mains , Se il n y a ni dans la claiTe des 
chofes pofiibles ^ ni dans celle des miracles j aucune 
forte de moyen qui puîffe réuifir à vous faire con-* 
ferver plus longtemps cette vertu dont vous êtes 
fi fiere ; qui puiiTe enfin vous empêcher de de- 
venir dans tous les fens , & de toutes les marne- 
res> la proie des excès libidineux auxquels nous 
allons nous abandonner tous les quatre avec vous, . . 
Deshabille-toi donc, Catin, offre ton corps à nos 
luxures , qu'il en foît fouillé dans Tinflant ^ ou 
les traîtemens les plus cruels vont te prouver les 
rifques qu'une miférabîe comme toi court à nous 
défobéir. N 3 
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Cs difcoiirs cet ordre terrible ne me laîi- 

lait plus de reffources, je le fenrais , mais n'eu^Té- 
je paâ .été coupable de ne pas employer celle 
que m'indiquait mon cœur , & que me laiirait en- 
core ma fiiuation ; je me jette donc aux pieds de 
Dom Sévértno , j employé toute l'éloquence d'une 
ame au dclèipoir , pour îe fuppHer de ne pas 
abufer de mon état ; les pleurs les plus amers 
viennent inonder les genoux , & tout ce que j'ima- 
gine de plus fort, tout ce que je crois de plus paîhé- 
tiqae , j'ofe l'eifayer avec cet homme ... A quoi 
tout cela fervalt-il , grand Dieu! de vais-je ignorer 
que les larmes ont un attrait de plus aux yeux du 
libertin ■ de vais- je douter que tout ce que j'en- 
treprenais pour fléchir ces barbares , ne devait 
f éuffir qu'à les enflammer. . . Prenez cette g. . . > 
dit Séverino en fureur, faifi/Tez-Ia, Clémenr, qu'elle 
ibit nue dans une minute, & quelle apprenne 
que ce n'eltpas chez des gens comme nous, que 
îa compa.Cion étouffe la Nature, Clément écumait j 
înes réiiftances l'avaient animé , il me faifit d'un 
bras fec &. nerveux ; entremêlant fes propos Se fes 
aéîions de blarphêmes effroyables , en une minute , 
il fait C-AMitï mes vétemens, — Voilà une belle 
créature , dit le Supérieur en promenant fes doigta 
fur mes reins , que Dieu m'écrafe fi j'en vis jamais 
une mieux faite : amis /pouffuit ce Moine j met- 
tons de rordrç à nos procédés \ vous connaiffez 
nos formules de réception , qu'elle les fubl^e toi;* 
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tes fans en excepter une feule ; que pendant ce temps 
les huit autres femmes fe tiennent autour Je nous , 
pour prévenir les befoins ^ ou pour les exciter* 
Auffitôt un cercle fe forme , on me place au milieu y 
& là, pendant plus de deux heures ^ je fuis exa- 
minée j confidérée j toucliée par ces quatre Moi- 
nes 5 éprouvant tour-à-tour de chacun , ou des élo* 
ges , ou des cri tique?. 

Vous me permettrez , Madame ^ dit notre belles 
prifonniere en rougifFantj de vous déguifer une 
partie des détails ohfcènes de cette odîeufe céré- 
monie; que votre imagination fe repréfente tout 
ce que la débauche peut en tel cas diéler à des 
fcéiérats ; qu ellelcG voie fucceiîivement paiTer da^ 
mes compagnes à moi y comparer ^ rapprocher y con-* 
fronter ^ difcourir ^ fie elle n'^aura vraifemblable- 
ment encore qu'une faTole idée de ce qui s'exécuta- 
dans ces premières orgies bien légères fans doare> 
en comparaifon de toutes le-s horreurs que j'allais 
bientôt éprouver* 

Allons , dit Séï^érino dont les défîrs prodigîeu- 
fement exaltés ne peu%^ent plus fe contenir, & qui 
dans cet affi^eux état donne l'idée d^'u^ tigre prêt à 
dévorer fa viélîme y que chacun de nous lui faffe 
éprouver fa jouifTance favorite ; & T infâme me. 
plaçant fur un canapé dans Fattirude propice à fes 
exécrables projets , me faifant t^snir par deux de 
fes Moines , efTaie de fe fatisfaîre avec moi d& 
cette façon criminelle & perverfe qui ne nous fais 

N 4, 
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reiTembier au fexe que nous ne poifédofls pas , qu'ea 
dégradant celui que nous avons ; mais , ou cet 
impudique efl trop fortement proportionné , ou la 
Nature fe révolte en moi au feul foupçon de ces 
plaiiîrs ; il ne peut vaincre les obftacles ; à peine fe 
préfente-t-il , qu'il eft auffitôt repouffé.... Il écarte , 
il prelTe , il déchire , tous fes eiForts font fuperflus; 
la fureur de ce monftre fe porte fur l'autel où 
ne peuvent atteindre fes vœux , il le frappe , il le 
pince , il le mord ; de nouvelles épreuves naiïï*ent 
du fein de ces brutalités ; les chairs ramollies 
fc prêtent , le fentier s'entr ouvre , le bélier pé- 
nétre i je poufie des cris épouvantables ; bientôt la 
mafÎQ entière eft engloutie , & la couleuvre lan- 
çant auiTitôt un venin qui lui ravit fes forces, 
cède enfin , eri pleurant de rage , auz mouvemens 
que je fais pour m'en dégager. Je n'avais de ma 
vie tant foufFert. 

Clément s'avance ; il eft armé de verges ; fes 
perilderi deifeins éclatent dans fes 3^eux. — C'eft 
moi 3 dit-ii à Sévérino , c'eil moi qui vais vous 
venger , mon pere , c'eft moi qui vais corriger 
cette pécore de fes réliftances à vos plaifirs. Il n'a 
pas befoin que perfonne me tienne; un de fes bras 
fn'enlactj me comprime fur un de fes genoux qui 
repouiiant mon ventre , lui expofe plus à décou- 
vert ce qui va fervir fes caprices. D'abord il effaye 
fes coups , il fembie qu'il n'ait deîTein que de pré- 
luder \ bien-tôt enfÎ3.înnîé de luxure; le cruel frappe 
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«utant qu'il a de forces : rien n'eft exempt de fa ' 
férocité -, depuis le milieu des reîns jufques aux 
gra? de jambes , tout eft parcouru par ce traître ; 
ofant mêler Tamour à ces momens cruels , fa bou- 
che fe coUe fur la mienne & veut refpircr les 
foupirs que les douleurs m'arrachent. . Mes lar- 
mes coulent , il les dévore , tour-à-tour il baife , 
menace , mais il continue de frapper ; pendant 
qu'il opère , une dee femmes l'excite ; à genoux 
devant lui , de chacune de fes mains elle y tra- 
vaille diverfement ; mieux elle y réuiut , plus les 
coups qui m'atteignent ont de violence ; je fuis 
prête à être déchirée que rien n'annonce encore la 
fin de mes maux : on a beau s'épujfer de toutes 
parts , il eft nul ; cette fin que j'attends ne fera 
l'ouvrage que de fon délire ; une jiouvelle cruauté 
le décide : ma gorge eft à la merci de ce brutal , 
elle l'irrite , il y porte les dents , l'antropophage 
ïa mord » cet excès détermine la crife , l'encens 
s'échappe. Des cris aifreux , d'effroyables blafphè- 
jnesen ont caradérifé les élans , & le Moine énervé 
m'abandonne à Jérôme. 

Je ne ferai pas pour votre vertu plus dangereux 
que Clémeni , me dit ce libertin en careffant l'au- 
tel enfanglanté où vient de facrifier ce Moine , 
mais je veux baifer ces filions; je fuis fi digne de 
les entr'ouvrir aufîi , que je leur dois im peu d'hon- 
neiir \ je veux bien plus , continua ce vieux fa- 
tyre en introduifant un de fes doigts où S évérino 
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s'eft placé , je veux que k poule poncîe , Se je 
veux dévorer Ton œuf. . , exifte-t-il I . . , Oui , par- 
bleu ] , . . Oh ! mon enfant , qu'il eft douillet ! . . , 
Sa bouche remplace les doigts. . . On me dit ce 
qu'il faut faire , j'exécute avec dégoût. Dans la 
Situation aù je fuis , hélas! m'eft-il permis de re- 
fufer ! l'indigne eft content. ... il avale , puis me 
faifant mettre à genoux devant lui , il fe colle à moi 
dans cette pofture i fon ignominieufe paiTions'aflbu- 
vit dans un lieu qui m'interdit toute plainte. Pen- 
dant qu'il agit ainfi , la greffe femme le fouette, une 
autre placée à hauteur de fa bouche ^ y remplit le 
même devoir auquel je viens d'être foumife. — Ce 
n'eft pasaflez dit l'infâme , il faut que dans chacune 
de mes mains. on ne faurait trop multiplier ces 
chofes-Ià . . Les deux plus jolies filles s'appro- 
chent; elles obéiifent : voilà les excès où la fa- 
riéfé a conduit Jérôme. Quoi qu'il en Toit, à force 
d'impuretés il eft heureux , & ma bouche , au bout 
d'une demi-heure ; reçoit enfin avec une répu- 
gnance qu'il vous eft facile de deviner le dégoû- 
tant hommage de ce vilain homme. 

Antonin paraît : voyons donc^ dit-il j cette vertu 
û pure; endommagée par un feul a^aut, à peine 
y doit-il paraître: fes armes font braquées , il fe 
fer virait volontiers des épifodes de Clément. Je 
vous l'ai dit, la fuftigation a^ive lui plaît bien 
autant qu'à ce Moine , mais comme il eft preffé 
l'état où fon confrère m'a mife , lui devient fuffi- 



fartT , il examine cet état , il en jouit , & me laiiTant 
dans la poilure fi favorite d'eux toi; s , il pelote 
un inllant Tiir les deux demi-lanes nui défendent 
l'entrée ; il ébranle en fureur les portiqtics ê\i 
temple , il eft bientôt au fancluaire ; rafTaiit quoi- 
qu'aiiiîi violent que celui de Sérérino , fait dans 
un fentier moins étroit, n'cii pourtant pas ii rude 
à foutenîr ; le vigoureux atbîere faifit mes deux 
hanches , Sl fjppîéant aux mouvemens que je ne 
puis faire, il me fecoue fur lui avec vivacité; 
on dirait aux efforts redoubles de cet Hercule ^ 
que non content d'être maître de la place , il veut 
la réduire en poudre. D'auiîl terribles attaques , 
aulfi nouvelles pour moi , me font fuccomber , 
maïs fans inquiétude pour mes peines , le cruel 
vainqueur ne fonge qu'à doubler fes plaifirs', tout 
l'environne , tout l'excite, tout concourra fes vo- 
luptés ; en face de lui , exhauffée fur mes reins, h 
fille de quinze ans , les jambes ouvertes , offre à fa 
bouche Fautcl fur lequel il £ncrïfie chez moi , 
il y pompe à loifu* ce fuc précieux de la Na- 
ture dont Fémiffion eft à peine accordée par elle 
à ce jtune enfant ; une des vieilles à genoux de- 
vant les reins de mort vainqueur , les agite &. de 
fa langue impure animant fes délirà j elle en dé- 
termine l'extafe , pendant que pour s'enflammer 
encore mieux, le débauché excite une femme de 
chacune de fes mains; il n'eft pas un de fes fens qui 
ne fûit chatouillé , pas un qui ne concourre à la 
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perfecîîon de fon délire ; il y touche , mais ma 
coîift^îiîe horreur pour toutes ces infamies, m'em- 
pêche de le partager. . . Il y arrive leul , fes élans » 
les cris , tout l'annonce , & je fuis inondée , mal- 
gré moi , des preuves d*une flamme que je n al- 
lume qu'en fixième; je retombe enfin fur le trône 
où je viens d*être immolée , n'éprouvant plus 
mon exigence que par ma douleur & mes larmes.,. 
. mon défefpoir & mes remords. 

Cependant Dom Sévérîno ordonne aux femmes 
de me faire manger , mais bien éloignée ds me 
prêter à ces attentions , un accès de chagrin furieux 
\ient aHaillir mon ame. Moi qui mettais toute ma 
gloire , route ma félicité dans ma vertu , moi , qui 
me confolais de tous les maux de la fortune ^ pourvu 
que je fuffe toujours fage , je ne puis tenir à Thor- 
lible idée de me voir au£i cruellement flétrie 
par ceux de qui je devais attendre le plus de feJ 
cours & de confolation : mes larmes coulent en 
abondance , mes cris font retentir la voûte ; je me 
roule à terre, je meurtris mon fein je m\^a- 
che les cheveux , j*invoque mes bourreaux, & les 
fuppîie de me donner la mort. . . Le croirez-vous; 
Madame j ce fpeélacle affreux les irrite encore 
plus, — Ah ! dit Sévérino , je ne jouis jamais d'une 
plus belle fcène : voyez, mes amis , Tétatoiielle me 
met i iî'eft inoui ce qu'obtiennent de moi les dou- 
leurs féminines, — Reprenons-la, dit Clemem ^ & 
pour lui apprendre à hurler de la forte , que la 
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Coquine dans ce fécond affaut foit traitée plus 
cruellement. A peine ce projet eft-il conçu qu'il 
s'exécute ; Sévérino s'avance , maïs quoi qull en 
eût ditj fes défirs ayant befoin d'un degré d'irrita- 
tion de plus y ce n'eft qu'après avoir mis en ufage 
les cruels moyens de Clément qu'il réufîit à trouver 
les forces néceiïaires à raccompliflement de fon 
nouveau crime. Quel excès de férocité , grandi 
Dieu ! Se pouvait-il que ces monftres la por* 
taflent au point de choifir linflant d'une crife de 
douleur morale de la violence de celle que f é- 
prouvais , pour m'en faire fubir une phyfique, 
auiîi barbare 1 II ferait injufte que je ri'empîojaiîe 
pas I au principal ^ avec cette novice , ce qui vous 
ferr fi bien comme épifode, dit Clément en com- 
mençant d'agir , & je vous réponds que je ne îa 
traiterai pas mieux que vous. Un inftant, dit An^ 
lonîn au Supérieur qu'il voyait prêt à me reifai- 
fir i pendant que votre zèle va s'exhaler dans les 
parties poftérieures de cette belle fille , je peux^ 
càme femble , encenfer le Dieu contraire ; nous 
la mettrons entre nous deux, La pofture s'arrange 
tellement > que je puis encore offrir ma bouche, à 
Jérôme on Texige ; Clément fe place dans mes 
mains; js fuis contrainte à l'exciter; toutes les 
prêtre fîes entourent ce groupe affreux ; chacune 

prête aux a6leurs ce qu'elle fait devoir l'exciter 
davantage; cependant je fupporîe tout; le poids 
entier eft fur moi feule; Sévérino donne le fignal 
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les trois antres le fuîvent de près, & me voiîà 
pourla féconde fois, indignement fouillée des preu- 
ves de la dégoûtante luxure ât ces infignes co- 
quins. 

En v'oîià fuitifamment pour un premier jour , 
dit le Supérieur; il faut maintenant lui faire voir 
que fes compagnes ne font pas mieux traitées 
qu'elle. Onmsplace dans un fauteuil élevé, &.U, 
je fuis contrainte à confidérer les nouvelles hori 
reurs qui vont terminer les orgies. 

Les iMoines font en haie ; toutes les Sœurs dé- 
filent devant eux , & reçoivent le fouet de cha- 
cun ; elles font enfuite obligées d'exciter leurs 
bourreau?^ avec la bouche pendant que ceux-ci les 
tourmentent & les invectivent. 

La pl'js jeune, celle de dix ans. fe place fur 
le canapé, & chaque Religieux vieiit lui faire 
fubir un ftipplice à fon choix ; près d'elle, h 
fille de quinze, dont celui qui vient de faire endu- 
rer la punition, doit jouir au^itôt à fa guife ; c'eft 
le plaftron : la plus vieille doit fuivre le Moine 
qui agit , afin de le fervir ou dans cette opéra- 
tion , ou dans l'aâe qui doit terminer. Sévë'nno 
n'employé que fa maîn pour molefter celle qui 
sofn-e à lui & vole s'engloutir au fanauaire qui 
ledéieéîe, 3l que lai préfente celle qu'on a pla- 
cée près de là; armée d'une poignée 'd'orties , la 
vieilje lui rend. ce qu'il vient de faire: ceft du 
fein de ces .douloureufe? titillations c^ue naïf 
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l'ivreffe de ce libertin* . • . Confultez-Ie > s^avouerâ* 
t-ll cruel î II n'a rien fait qu'il n^endure lui- 
même. 

Clément pince légèrement les chairs de la pe- 
tite fille: lajouiflance offerte à côté> lui devient 
interdite , mais on le traite comme il a traité , & 
il laiffe aux pieds de ridole lencens qu il n'a plus 
la force de laticer jufqu au fanéîuaire* 

Anîonîn s*amiife à pétrir fortement les parties 

charnues du corps de fa viclime ; embrâfé des 
bonds quelle fait> il fe précipite dans la partie 
offerte à fes plaifirs de choix- Il eft à fou tour 
pétri , battu , & fon ivreffe eft le fruit des tour^ 
mens. 

Le vieux Jérôme ne fe fert que de fes dents ^ 
mais chaque morfure laiffe une trace dont le fang 
jaillit auffitôt ; après une douzaine , le plallron 
lui préfente la bouche ; il y appaife fa fureur > pen- 
dant qu^ileft mordu lui-même auiîi fortement qu'il 
la fait. 

Les Moines boivent & reprennent des forces* 
La femme de trente-fix ans , groffe de fix mois , 
ainii que je vous Tai dit , eft huchée par eux y 
fur un piedellaï de huit pieds de haut ; ne pou- 
vant y pofer qu'une jambe , elle eft obligée d'a- 
voir rentre en Tair ; autour d'elle font desmate- 
lats garnis de ronces, de houx, d'épines j à trois 
pieds d'épaiffeur, une gaule flexible lui eft don- 
née pour la fouienir : il eft aifé de voir d^m 
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côté l'intérêt qu'elle a de ne point cheoir , de 
Fautre l'impoiîîbiUté de garder l'équilibre \ c'eft 
cette alternative qui divertit les Moines ; rangés 
tous les quatre autour d'elle , ils ont chacun une 
ou deux femmes qui les excitent diverf ement pen- 
dant ce fpeélacle ; toute grofTe qu'elle eft , la mal- 
Beureufe reftc en attitude près d'un quart-d'heure ; 
les forces lui' manquent enfin, elle tombe fur les 
épines , & nos fcélérats enivrés de luxure, vont 
offrir pour la dernière fois fur fon corps Tabo- 
minable hommage de leur férocité. . on fe re- 
tire. 

Le fupérieur me mit entre les mains de celles 
de ces filles, âgée de trente ans, dont je vous ai 
parlé ; on la nommait Omphale ; elle fut char- 
gée de jn'inftruire , de m'inftaller dans mon nou- 
veau domicile -, mais je ne vis , ni n'entendis rien 
ce premier foir ; anéantie , dcfefpérée , je 
penfais qu'à prendre un peu de repos ; j'apperçus 
dans !a chambre où l'on me plaçait de nouvelles 
femmes qui n'étaient point au fouper ; je remis 
au jour d'cnfuite l'ejamen de tous ces nouveaux 
objets , &. ne m'occupai qu'à chercher un peu 
de repos. Omphale me laifTa tranquille ; elle alla 
fe mettre au lit , de fon côté ; à peine fuis-je dans 
le mien , que toute l'horreur de mon fort fe pré- 
iente encore plas vivement à moi : je ne pouvais 
revenir , ni des exécrations que j'avais foufFertes 
ni de celles dont on m'avait rendue témoin. Hélas î 
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quelquefois mon imagination s'étaii égarée fur 
ces phlûrs , je les croyais chaibs comme ]e Dieu 
qui les inCpirait , dofmés par la Nature pour fer- 
vir de conrolatiori aux humains, je les fuppoC'iîs 
nés de Tamour & de la déiicaîefTe. J'.étais bien 
loin de croire que Tliomme , à l'exemple des 
bêtes féroces , ne put jouir qu'en faifant frém:r fa 
•compagne. . . Puis revenant fiir la fatalité de mon 
fort... O juHe Ciel ! me difais-je , il efi; donc bien 
certain maintenant .qu'aucun adle de vertu , n'éma- 
jierade mon cœur, fans qu'il ne foit auffitôt Aiivi 
d'une peine! Et quel mal faifais-je , grand Dieu! 
en défirant de venir accomplir dans ce Couvent 
quelques devoirs de religion ? O/fenfé-je le Ciel en 
voulant le prier! Incompréhenfibies décrets de la 
Providence , daignez donc , continuai-je , vous 
ouvrir à mes yeux:, û vous ne voulez pas que je 
me révolte conn-e vous ! Des larmes ameres Au- 
virent ces réflexions, & j'en étais encore inondée , 
quand le jour parut ; Oinphale alors s'approcha de 
mon lit. 

Chère compagne, me dit-elle , je viens t'exhof- 
ter à prendre du courage • j'ai pleuré commue 
toi dans les premiers jours, & maintenani l'ha- 
bitude eft prife; tu t'y accoutumeras comme j'ai 
.fait; les commencemens font terribles : ce n'cil 
.pas feulement la néceffité d aiToiivir îes paillons de 
ces débauchés qui fait le fupplice de notre vie , 
ç'eft la perte de notre liberté , c'eft la maîiio;e 
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cruelle dont on nous conduit dans cette afFreufe 
maifon* ^ 

Les malheureux fe confolent en en voyant d'au- 
tres auprès d'eux. Quelque cuifantes que fufTent 
mes douleurs , je les appaifai un inftant ^ pour 
prier ma compagne de me mettre au fait des maux 
auxquels je devais m'àtrendre. 

Un moment, me dit mon inftitiitrice , leve^toi^ 
parcourons d'aboïd notre retraite ^ obferve te^ nou-* 
velles compagnes ; nous dilcourrons enfuîte. En 
foufcrivant aux confeils à'Omphale , je vis que j'é- 
tais dans une fort-grande chambre où fe trouvaient 
huit petits lits d'indienne aiTez propres ; près de cha- 
que Ht était un cabinet ; mais toutes les fenêtres 
qui éclairaient ou ces cabinets ou ia chambre, 
étaient élevées à cinq pieds de terre & garnies de 
barreaux en dedans & en dehors. Dans la prin- 
cipale chambre était au milieu une grande table 
fixée en terré, pour manger ou pour travailler; 
trois portes revêtues de fer clofaient cette cham- 
bre ; point de ferrures de notre côté ; d'énormes 
verroux de Tautre, ^ — Voilà donc notre prifon, 
dis-je à Omphale l — Hélas! oui ^ ma chère , me 
répondit-elle ; telle eft norre^ unique habitation; 
les huit autres iilîes ont près d'ici une femblabîe 
chambre, & nous ne nous communiquons ja- 
mais , que quand il plaît aux Moines de nous 
réunir. J'entrai dans le cabinet <|ui m^était deftiné ; 
il avait environ huit pieds quarrés ; le jour y ve- 
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îiaît comme dans l'autre pièce , par une fenêtre 
très-liaute & toute garnie de fer. Les feuls meu- 
bles étaient un bidet , une toilette & une chaife per- 
cée. Je revins; mes compagnes empreffées de me 
Toir , m'entourèrent ; elles étaient fept ; je f ai fais 
la huitième. Omphale demeurant dans l'autre cham* 
bre n'était dans celle-ci que pour m'inftruire ; elle 
y refterait fi je le voulais , & l'une de celle*; que 
je voyais , la remplacerait dans fa chambre; j'exi- 
geai cet arrangement , il eut lieu. Mais avant d'en 
venir au récit à' Omphale , il me paraît effentiel de 
vous peiiïdre les fept nouvelles compagnes que 
me donnait le fort; j'y procéderai par ordre 
d'âge , comme je l'ai fait pour les autres. 

La plus jeune avait douze ans, une phyfiono- 
mie très-vive &: très^fpirituelle , les plus beaux 
cheveux & la plus jolie boucbe. 

La féconde avait feize ans; c'était une des plus 
belles blondes qu*il fûtpoflible de voir , des traits 
vraiment délicieux , & toutes les grâces , toute 
la gentilleffe de fon âge , mêlées à une forte 
d'intérêt , fruit de fa trifteffe , qui la rendait mille 
fois plus belle encore. 

La troifieme avait vingt-trois ans; très-jolie, 
mais trop d'effronterie , trop d'impudence dégra-» 
dait . fel on moi , dans elle , les charmes dont Ta-» 
vait douéç la Nature. 

La quatrième avait vingt-fis ans ; elle était faîte 
«omme Vénus ; d«s formes cependant un peu trop 
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prononcées ; une "blancheur ébIoui£ante -, la pîiy- 
/ionomie douce , ouverte & riante , de beaux yeux > 
la bouche un peu grande , mais admirablement 

meublée ^ & de fuperbes cheveux blonds, 

La cinquième avait trente-deux ans ; elle était* 
grofTe de quatre mois , une figure ovale ^ un peu' 
trifte j de grands yeux remplis d'intérêt ^ très-pâle , 
une fanté délicate » une voix tendre , & peu de 
fraîcheur ; naturellement libertine : elle s^épui- 
faitj me dit-on , elle-même. 

La fixieme avait trente-trois anj ; une femme 
grande , bien découplée ^ le plus beau vifage du 
monde j de belles chairii. ■ 

La feptieme avait trente-huit ans ; un vrai mo- 
dèle de taille Se de beauté : c'était la Doyenne de 
ma chambre ; Oîiiphale me prévint de fa méchan* 
ceté 5 & principalement du goût qu'elle avait 
pour les femmes, — Lui céder ^ eft la vraie façon 

de lui plaire me dit ma -compagne ; lui réfifter 
affembler fur fa tête tous les maux qui peu- 
vent nous alîligcr dans cette maifon. Tu y rèflé-- 
chiras, 

Omphaïe demanda à Urfule ^ a^était le nom de. 
cette Doyenne , la permiiîion de m'inftruire ; 
fuie y confentlt fous la condition que j'irais la 
baifer. Je m'approchai d'elle : fa langue impure 
voulut fe , réunir à la mienne , pendant que fea 
doigts travaillaient à déterminer des fenfations 
qu'elle était bien loin d'obtenir, Il fallut pour* 
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tant malgré moi me prêter à tout , & quand elle 
crut avoir triomphé, elle me renvoya clans moa, 

i 

cabinet j où Omphale me p^irlade la manière fui- 
vante. 

Toutes les femmes que tu as vues hier^ ma 
chère Thérefe y St celle que tu viens de voir > fe 
divifent en quatre clafTes de quatre filles cliacune; 
la première efl appellée la claffe de Tenfance ; elle 
contient les filles depuis Tage le plus tendre juf- 
qu'à celui de feîze ans ; un habillement blanc les 
diftîngue. 

>} La féconde claffe , dont la couleur efl: le vert ^ 
s'appelle la claffe de la jeuneffe; elle contient les 
filles de feize jufqu'à vingt-un ans. 

» La troifieme clafTe efl: cûlle de l'âge raifonna- 
ble ; elle eft vêtue de bleu \ on y ert depuis vingt- 
un jufqu'à treiite , ceû celle où nous femmes l'une 
& l'autre, 

» La quatrième clafle vêtue de Mor-dôré , eft 
deftinée pour l'âge mûr -; elle eft cpmpofée de 
tout ce qui paîTe trente ans. 

» Ou ces filles fe mêlent îhdifFéî'emment aux 
foupers des Révérends Pèpes , ou -elles y paraîiTent 
par claffe ; tout dépend du caprice des P^Toines , 
mais hors des foupers , elles font mêlées dans les 
deux chambres , comme tu peux en juger par cel- 
les qui habitent la nôtre. 

» L'inftruction que fai à te donner , me dît 
Omphale , doit fe renfermer fous quatre articles 
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principaux ; nous traiterons dans le premier de ce: 
qui concerne la malfon ; dans le fécond , nous 
placerons ce qui regartie la tenue des fiiles , 
leur punition j leur nourriture ^ &C- &c/&c, ; 
le troifieme article t'inftruira de Tarrangement des 
plalfirs de ces Moines ^ de la inaniere dont les 
filles y fervent ; le quatrième te développera l'hif- 
toire des réformes & des cliangemens. 

» Je ne te peindrai points Thérefe ^les siboTâs 
de cette aifreufe maifon , tu les connais auffi bien 
que moi ; je ne te parlerai que de V intérieur \ on 
me l'a fait voir afin que je puiffe en donner 
rimage aux nouvelles venues , de l'éducation def- 
quelles on me charge , & leur ôter par ce tableau 
toute envie de s'évader. Hier Sévérino t'en expli- 
qua une partie > il ne te trompa point ^ ma chère- 
L'églife & le pavillon qui y tient ^ forment ce 
qu*on appelle proprement le Couvent ; mais ta 
ignores comment efl; fitué le corpr^de-^logis que 
nous habitons ^ comment on y parvient : le voici ; 
au fond de la facriflîe derrière Tautel > eft une 
port^mafquée dans la boiferie qu'un relTort ou^tc; 
cette porte efl l'entrée d'un bojau ^ au/Ti obfcur 
que long j des fmuofités duquel ta frayeur en en- 
trant t'empêcha , Hms doute , de t'appercevotr ; d'a- 
bord ce boyau defcend ^ parce qu'il faut qu'il pafTe 
fous un foifé de trente pieds de profondeur , enfuite 
il remonte après la largeur de ce fofTé , Se ne règne 
plus qu'à fix pieds fous le fol ; c'eft ainfi qu'il 
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arrive aux. fouterrains de notre pavillon , éloigné 
de l'autre d'environ un quart de lieue ; fix encein- 
tes épailfes s'oppofent à ce qu'il foitpoffible d'aper- 
cevoir cè logemenî-ci , fût-on même monté fur 
le clocher de l'églife ; la raifon de cela efl fimple ; 
le pavillon eft très-bas , il n'a pas vingt-cinq pieds , 
& les enceintes compofées , les unes de murailles, 
les autres de haies vives très-ferrées les unes fUî: 
les autres , en ont chacune plus de cinquante de 
haut: de quelque part qu*on obferve cette partie, 
elle ne peut donc être prife que pour un taillis de 
la forêt , mais jamais pour une habitation-, c'eft 
donc , ainfi que je viens de le dire , par une trappe 
donnant dans les fouterrains , que fe trouve la 
fortie du corridor obfcur dont je t'ai donné l'idée » 
Se duquel il eft impoffible que tu te fouviennes 
d'après l'état où tu devais être en le traverfanî. Ce 
pavillon-ci , ma chère , n*a en tout que des fouter- 
rains , un plein pied , un entrefol & un premier 
étage \ le defTus eft une voûte très-épaiffe , garnie 
d'une cuvette de plomb pleine de terre dans la- 

- .f 

quelle font plantés des arbuftes toujours verts qui , 
fe mariant avec les haies qui nous environnent , 
donnent au total un air de maftif encore plus réel ; 
les fouterrains forment une grande falle au milieu 
& huit cabinets autour , dont deux fervent de ca- 
chots aux filles qui ont mérité cette punition , & 
les fix autres de caves ; au-deflus fe trouve la falle 
des foupers , les cuifînes , les offices , & deux cabi- 
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nets où les Moines palTent quand ils veulent ifoler 
ieiirs plairirs & les goûter avec nous , hors des 
yeux de leurs confrères ; les entrefoïs comporent 
lîuit chambres j dont quatre ont un cabinet j ce 
font les cellules où les Moines couchent & nous 
introduifent , quand leur lubricité nous deftineà 
partager leurs lits ; les quatre autres chambres font 
celles des frères fervans , dont l'unefl notre geôlier, 
le fécond le valet des Moines , le troîfieme le 
chirurgien , ayant dans fa cellule tout ce qu'il faut 
pour des befoins prciTans , & le quatrième Je cui- 
flnier; ces quatre frères font fourds & muets; 
difîvciiement on attendrait donc d'eux , comme tu 
vois- , quelques confoîâtîons ou.quelques fecours; 
ils ne s'arrêtent jama's d'ailleurs avec nous , & il 
îîous efl trcs-défendu de leur parler. Le deffus de 
ces entrefols forme les deux férails ; ils fe reffem- 
hleni parfaitement Tun & l'autre : c'ell, 'comme 
tu VOIS , une grande chambre où , tiennent huit 
cabinets ; ainfi tu conçois , chère fjJle , qu'à fup- 
foùiï que l'pn rompit les barreaux de nos cro'ifées , 
que l'on defcendîc par la fenêtre, on ferait en- 
core loin de pouvoir s'évader , puifqu'il referait 
à franchir cinq haies vives, une forte muraille „ 
& un large foifé : ces obftacles fufTeiJt -ils même 
vaincus où retomberait-on , d'ailleurs ? i^ans îa 

I 

cour d« Coavent qui , foignêafement fermée elle- 
mô;ne , n'ofi-irait pas encore dès le premier mo- 
meiiL UBC &rtie bien fûre. Un moven d'cvalion 
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moins périlleux peut-être ferait , je l'avoue , de 
trouver dans nos fouterrains la bouche du boyau 

qui y rend ; mais comment parvenir dajis ces fou- 
terrains , perpétuellement enfermées comme nous 
le femmes; 3^ fût-on même j cette 'ouverture ne fe 
trouverait pas encore ^ elle rend dans un coin 
perdu : ignoré de nous & barricadé lui-même de 
grilles dont eux feuls ont la clef. Cependant tous 
ces inconvéniens fe trouvaifent-ils vaincus , fût-ori 
dans le boyau , la routé n'en ferait pas encore plus 
fûre pour nous ; elle eft garnie de pièges qu'eux 
feub connaiffent , & où fe prendraient inévita- 
blement les perfonnes qui voudraient la parcourir 

fans eux. II faut donc renoncer à Tévafion j elle eft 
impoiîible , Tkérefe ; croîs que fi elle était prati- 
cable^ il y a long-temps que ] ^aurais fui ce dé- 
leftable féjour , ™ais cela ne fe peut. Ceux qui y 
font n'en fortent jamais qu*à la mort ; & delà naît 
cette impudence , cette cruauté , cette tyrannie 
dont ces fcélérats ufent avec nous ; rien ne les 
embrâfe , rien ne leur monte T imaginât ion comme 
Timpunité que leur promet cette inabordable re- 
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traite; certains de n'avoir jamais pour témoins de 
leurs excès que les viélimes mêmes qui lesafTou- 
viirent , bien fur s que jamais leurs écarts ne fe- 
ront révélés , ils les portent aux plus odieufes extré- 
mités \ délivrés du frein des loix , ayant brifé 
ceux de la religion , méconnaiffant ceux des re- 
jpords , ii n'eft aucune atrocité qu'ils ne fe per- 
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mettent , & dans cette apathie crimmellè ^ leurs 
abominables paillons fe trouvent d'autant plus 
vDluptueufement chatouillées, que rien , difent-ilsj 
ne les enflamme comme la folitude & le fîlence , 
comme la faibleffe d^une part & Timpunité de 
Fautre» Les Moines coucbent régulièrement toutes 
les nuits dans ce pavillon, ils s'y rendent à cinq 
heures du fbir , 8c retournent au Couvent le lende- 
main matin fur les neuf heures , excepté un qui 
tour'-à-tour paiTe içi la journée ^ on l^appelle le 
Régent de garde. Nous verrons bientôt ^.fon em- 
ploi. Pour les quatre frères , ils ne bougent jamais * 
nous avons dans chaque cl:iambre une fonnette 
qui communique dans la cellule du geôlier ; la 
Doyenne feule a le droit de la fonner , mais lorf- 
qu elle le fait en raifon de fes befoins , ou des' 
nôtres j on accourt à l^inHant^ les pères appor- 
tent en revenant , chaque jour y eux-^mêmes les 
provifions néceiTaires, & les remettent au cuifi- 
nier qui les employé diaprés leurs ordres; il y 
a une fontaine dans les fouterrains ^ 5l des vins 
de toute efpece & en abondance dans les caves. 
PaiTons au fécond article , ce qui tient à la ternie 
4es iilles , à leur nourriture , à leur punition, S:;c. 
. » Notre nombre eft toujoiirs égal ; les arrange- 
mens font pris de maniéré à' ce que nous foyions 
toujours feize , huit dans cliaqae chambre ; & 
comme tu vois toujours dans l'uniforme de nos 
claiTes ; la journée ne fe paffera pas , fans qu'on te 
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donne les habits de celle ou tu entres j nous fommes 
tous les jours en déshabillé de la couleur qui nous 
appartient ; le foir , en lévite de cette même cou- 
leur, coëffées du mieux que nous pouvons ; la 
Doyenne de la chambre a fur nous tout pouvoir, 
lui dctobéir tft un crime j elle eft chargée du foin 
de nous infpecîer , avant que nous ne nous ren- 
dions aux orgies , & fi les chofes ne font pas dans 
l'état défiré , elle eft punie ainfi que nous. Les fau- 
tes que nous pouvons commettre font de plufieurs ' 
fortes. Chacune a fa punition particulière dont le ' 
tarif eft affiché dans les deux chambrée ; le ré^ 
geni de jour , celui qui vient) comme ]e te l'expli- 
querai tout-à-4'heure , nous fignifier les ordres» 
nommer les filles du fouper, vifiter nos habita- 
tions , Se recevoir les plaintes de la Doyenne , 
ce Moine I dis-je , eft celui qui diftribue le foir 
la punition que chacune a méritée : voici l'état 
de ces punitions à côté des crimes qui nous les 

Y 

valent. 

» Ne pas être levée le matin à Theure prefcrite , 
trente coups de fouet ( car c'eft prefque toujours 
par ce fupplice que nous fommes punies; il était 
affez fimpïe qu'un épifode des plaifirs de ces li- 
bertins devint leur correction de choix. ) Préfen- 
ter ou par mal-entendu , ou par quelque caufe que 
ce puifTe être , une partie du corps , dans Taéte des 
plaifirs , au lieu de celle qui eft déftrée , cinquante 
coups; être mal vêtue, -ou mal coëfFée , vingt 
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coups ; n avoir pas averti lorf^u'on a Ces régies, 
foixante coups ; le jour où le Chirurgien a conftaté 
votre grofTefTe, cent coups ; négligence, impof- 
fibilité, ou refus dans les propofitions luxurieu- 
fes , deux cents coups. Et combien de fois leur in- 
fernale méchanceté nous prend-elle en défaut fur 
cela, fans que nous ayions le plus léger tort î Com- 
bien de fois l'un d'eux demande-t-il fubit^ment 
ce qu'il fait bien que l'on vient d'accorder à l'au- 
tre , & ce qui ne peut- fe refaire tout de fuite ï 
Il n'en faut pas moins fubir la corretSlîon ; fa- 
rtiaisnosremontrance.9, jamais nos plaintes ne font 
écoutées ; il faut obéir ou être corrigées ; défauts 
de conduite dans la chambre, ou défobéiffance à 
la Doyenne, foixante coups; l'apparence des pleurs, 
àu chagrin » des remords , lair même du plus pe- 
tit retour à la religion, deux cents coups. Si un 
Moine vous choi fit pour goûter avec vous la der- 
nière crife du pïaifir & qu'il n'y puife parvenir, 
foit qu'il y ait de fa faute , ce qui efl très-com- 
mun , foit qu'il y ait de la vôtre , fur-le-champ , ^ 
trois cents coups ; le plus petit air de répiïgnance 
aux propofiiions des Moines , de quelque nature 
qae puilTent être ces propolit ions , deux cents 
coups ; une entreprîfe d'éva/îon ^ une révolte , neuf 
jours de cachot , toute nue , & trois cents coups 
de fouet chaque jour ; cabales , mauvais confeils, 
mauvais propos entre foi , dès que cela eft (Recou- 
vert , trois cents coups ; projets de fuicide , refus 
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de Te nourrir j comme il convient , deux cents 

coups ; manquer de reipecl aux Moines , cent qua- 
tre-vingt coups. Voilà nos feuls délits , nous pou- 
vons d*ai]leurs faire tout ce qui nous plaît , cou*- 
cher enfemble , nous quereller ^ nous battre, nous 
porter aux derniers excès de rivrognerie & de la 
gourmandifej jurer y blafphémer : tout cela eû égals 
o'n ne nous dit mot pour ces fautes^à ; nous ne 
fommes tancées que pour celles que je viens de 
te dire, mais les Doyennes peuvent nous épargner 
beaucoup de ces défagrémens , fi elles le veulent; 
malheureufement cette prote6lion ne s'achète que 
par des complatfances fouvent plus fâcheufes que 
les peines garanties par elles ; elles font du môme 
goût dans Tune & Tautre falle, & ce n'efî: qu'en 
leur accordant des faveurs qu'on parvient à les 
enchaîner. Si on lesrefufe , elles multiplient fans 
raifon la fomme de vos torts j & les Moines qu'on 
fert y en en doublant Tétat j bien loin de Jes gronder 
de leur injuftîce ^ les y encouragent fans cefle . 
elles font elles-mêmes foumifes à toutes ces rè- 
gles y &L (3e plus très-févérement punies , fi on les 
foupçonne indulgentes : ce iVeik pas que ces li- 
bertins ayent befoin de tout cela pour févir contre 
nous , mais ils font bien aifes d'avoir des prétextes ; 
cet air de Nature prête des charmes à leur vo- 

' lupté, elle, s'en accroît. Nous avons chacune une 
petite provifion de linge en entrant ici ; on nous 

' donne tout par demi-douzaine , & l'on renouvelle 
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chaque année, mais il faut rendre ce que nous ap-* 
portons -, il ne nous eû pas permis d'en garder la 
moindre chofe : les plaintes des quatre frères dont 
je t'ai parlé font écoutées comme celles de la 
D oyenne ; nous fommes punies fur leur fimple 
délation , mais ils ne nous demandent rien au 
moins , & il n'y a pas tant à craindre qu'avec les 
Doyennes très -exigeantes &. très -dangereufes 
quand le caprice ou la vengearice dirige leurs pro- 
cédés. Notre nourriture eft fort-bonne & toujours 
en très-grande abondance ; s'ils ne recueillaient 
de-là des branches de volupté , peut-être cet ar- 
ticle n'irait-il pas aufli bien , mais comme leurs fales 
débauches y gagnent , ils ne négligent rien pour 
nous gorger de nourriture : ceux qui aiment à nous 
fouetter, nous ont plus dodues, plus grades, & 
ceux qui, comme te difait Jérôme hier, aiment à 
voir pondre la poule , font fùrs au moyen d'une 
abondante nourriture, d'une plus grande quantité 
d'œufs. En conféquenos nousfommes fervies qua- 
tre fois le îjour ; on nous donne à déjeuner , entre 
neuf &: dix heures , toujours une volaille aux riz , 
des fruits cruds ou des compotes , du thé, du café, 
ou du chocolat ; à une heure on fert le dîner ; cha- 
que table de huit eft fer vie de même ; un très- 
bon potage , quatre entrées , un plat de rôti , & 
quatre entremets \ du deifert en toute faifon. A 
cinq heures & demie on fert le goûter ; des pâ- 
tifferies, ou dçs fruits \ ie fouper eft excellent fans 
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doute , fi cVft celui des Moines î Ci nous n'y affiftom 
pas , comme nous ne fommes alors que quatre par 
chambre , on nous fert à-îa-fois trois plats de 

rôti j & quatre entremets ; nous avons chacune par 
jour une bouteille de vin blanc ^ une de rouge, 
jSl une demi-bouteille de liqueur; celles qui ne 
boivent pas autant font libres de donner aux: 

"autres ; il y en a parmi nous de très*gourmandes qui 
boivent étonnamment , qui s^enivrent ^ & tout cela' 
fans qu*e]les en foient réprimandées ; il en eft éga- 
lement à qui ces quatre repas ne fuffifent pas en- 
core î elles n'ont qu*à fonner , on leur apporte auiîi- 
tôt ce qu'elles demandent, 

Les Doyennes obligent à manger aux repas , 
& jCi l'on perfiftait à ne le vouloir point faire , par 
quelque motif que ce put être > à la troifieme fois , 
on ferait févérement punie; le fouper des Moi* 
nés eft compofé de trois plats de rôti , de fix entrées 
relevées par une pièce froide & liuit entremets , 
du fruit j trois fortes de vin , du café & des li- 
queurs : quelquefois y nous fommes à table toutes 
les huit avec eux ; quelquefois ils obligent quatre 
de nous à les fervir^ & elles foupent après ; il arrive 
auffi de temps-en^remps ^ qu ils ne prennent que 
quatre filles à fouper; communément alors ce font 
des claiTes entières; quand nous y fommes huit, 
il y en a toujours deux de chaque clafle : il eft inu* 
tile de te dire que jamais perfonne au monde ne 

^ nous vilite ; aucun étranger fous quelque prétexte 
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qyie ce puine être n'eft introduit dans ce pavil- 
lon. SI nous tombons malades , lé feul frère chi- 
rurgien nous foigne , & fi nous mourons , c'efl fans 
aucun recours religieux; on nous jette dans un des 
intervalles formé par les haies, & tout eft dit; 
mais par une infigne-cruauté , fila maladie devient 
trop grave ou qu'on en craigne la contagion , on 
n'attend pas que nous foyions mortes pour nous 
enterrer; on nous enlevé, & nous place où je 
t*aî dit encore toute vivante ; depuis dix-huit ans 
que je fuis ici j'ai vu plus de dix exemples de 
cette infigne férocité ; ils difent à cela qu'il vaut 
mieux en p-erdre une que d'en rifquer feize ; que 
c'eft d'ailleurs 'une perte û légère qu'une fille , û 
aifément réparée qu'on y doit avoir peu de re-* 
gret. PaiTons à l'aiTangement de,s plaifirs des Moi- 
nes &. à tout ce qui tient à cette partie. 

V Nous nous levons ici à neuf heures précîfes 
du matin , en toute faifon; nous nous couchons plus 
ou moins tard, enraifun du fouper des Moines: 
aufiîtôt que nous fomnies levées ,le regcni de jour 
vient faire fa vifite , il s'afîeoit dans un grand fau- 
teuil , 8c Ikj chacune de nous efl obligée d'aller 
fe placer devant lui les jupes relevées du côté 
qu^il aime ; il touche , il baife , il examine , & 
quand toutes ont rempli ce devoir , il nomme 
celles qui doivent être dufouper : il leur prefcrit 
l'état dans lequel il faut qu'elles foient , il prend 
les plaintes des mains de la Doyenne, & les punî- 
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"tîons s'ifflpofent. Rarement ils Portent fans tinô 
fcène de luxure à laquelle nous fommes commune» 
ment employées toutes les huit. La Doyenne 
dirige ces a£les libidineux , Se la plus entière fou^ 
miffion de notre part y règne ; avant le déjeu- 
ner, il arrive fouvent qu'un des Révérends pères 
fait demander dans fon lit une de nous; le frère 
geôlier apporte une carte où eft le nom de celle 
que Ton veut , Le régent de y(7«r l'occupât-il alors, 
il n'a pas même le droit de la retenir, elle paiTe , & 
revient quand on la renvoie. Cette première céré« 
jTionie finie > nous déjeûnons ; de ce moment Juf* 
qu'au foir nous n'avons plus rien à faire ; mais à fept 
heures en été , à fix en hiver , on vient chercîier 
celles qui ont été nommée? ; le frère geôlier les 
conduit lui-même , 8c après le fouper celles qui 
ue font pas retenues pour la nuit reviennent àa 
férail. Souvent aucune ne relie î ce font de nou* 
velles que l'on enTnîe prendre pour la nuit ; & 
on les prévient également , plulieurs heures à 
l'avance , ducoftume où il faut qu elles fe rendent; 
quelquefois il n'y a que la fille de garde qui cou- 
.che. — La filU de garde , interrompis-je , quel 
eft donc ce nouvel emploi ? Le voici, me répon- 
dit mon hiftorienne. 

« Tous les premiers des mois, chaque Moine 
adopte une fille qui doit pendant cet inrervalie lui 
tenir Heu Se de fervame & de plaftron à fes 
indignes défirs ; les Doyennes feules font excep- 

P 



( ) 

lées en raifon du devoir de leur chambre. lié îie 
peuvent ni les changer dans le cours du mois, 
ni îeur faire faire deux mois de fuite ; rien n'eft 

■ 

cruel, rien n*éft dur comme les corvées de ce 
fervice , & je ne fais comment tu t*y feras. Auffi- 
tôtque cinq heures du foir fonnent, \a.JîUe de garde 
defcend près du Moine qu'elle fert , & elle ne le 
quitte plus jufqu'au lendemain , à l'heure où il re- 
paiTe au Couvent, Elle le reprend dès qu'il revient : 
ce peu d'heures s'emploie par elle à manger &. 
à fe repofer , car il faut qu'elle veille pendant 
les nuits qu'elle palîe auprès de fon maître ; je 
te le. répète, cette malheureufe eft là pour fer- 
vir de plallron à tous les caprices qui peuvent paf- 
fer par la tête de ce libertin ; foufîlets, fuftigations, 
mauvais propos , jouiffances , il faut qu'elle en- 
dure tout; elle doit être debout toute la nuit 
dans la chambre de fon patron Se toujours prêts 
à s'offrir aux paffions qui peuvent agiter ce tyran ; 
mais la plus cruell», la plus ignominieufe de ces 
fervitudes , eft la terrible obligation où elleeit de 
préfenter fa bouche ou fa gorge à l'un & l'autre be- 
foin de ce monfl:re;il ne fe fert jamais d'aucun 
autre vafe ; il faut qu'elle reçoive tout , & la 

■ 

plus légère répugnance eft aulîiiôt punie des tour- 
mens les plus barbares* Dans toutes les fcènes de 
luxure ce font ces filles qui aident aux plaifîrs, 
qui les foignent , 8c qui approprient tout ce qui a 
pu être fouillé : un Moine Teft-il en venant de 
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fouir d'unefefîime , c*efl: à laboucîie de îa fuîvanîe 
à réparer ce défordre ; veut-il erre excité^ c'eft le 
foin de cette malheureufe ^ eïle Faccompagne en 
tout lieu, rhabille > le déshabille , le fert en unmot 
dans tous les inftans^ a toujours rort, & eft tou=- 
)oars battue; aux foupers. Ta place eft^ ou derrière 
la chai fe de fon maître > oli comme un chien à 
fes pieds > fous la table, ou à getioax / entre fes 
cuiffeSj Texcitant de fa boLLche; quelquefois elle 
Jui fert de fiége ou de flambeau ; d'autres fois elles 
feront toutes quatre placées autour de la table 
âans les attitudes les plus luxurieufes ^ mais en 
çiême temps les plus gênantes, 

» Si elles perdent l'équilibre ; elles rifquent j ou 
de tomber fur des épines qui font placées près 
de-là j ou de fe caiîer un membre » ou même da 
fetuer^ ce qui n'eft pas fans exemple; & pen- 
dant ce temps les fcélérats fe réjouiifanr , font 
débauche , s'enivrent à loifir de mets, de vin?, de 
luxure 6t de cruauté, ' — Oh Ciel ! dis-je à ma 
compagne ^ en frémiffant d'horreur , peut-ôn fe 
porter à de tels excès! Quel enfer! — Ecotite ^ 
Thérefe y écoute , mon enfant , tu es" loin de 
favoir encore tout, dit Omphale. L'état de grofTeffe 
révéré dans le monde eft une certitude de répro- 
bation parmi ces infâmes^ il ne difpenfe ni des 
punitions^ ni des gardes ; il eft au contraire un véhi- 
cule aux peines , aux humiliations , aux chagrins ; 
combien de fois eft-ce à force de coups qu'ils font 
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avorter celles dont ils fe décident à ne pas ttt 
cueillir le fruit , s'ils le recueillent, c'eftpour 
en jouir : ce que je te dis ici doit Te fufHre pour 
t'engager à te préferver de cet état le plus qu'il 
te fera poiîible. — Mais le peut-on î — Sans doute, 
il eft de certaines éponges. . . . Mais fi Ântonin s'en 
apperçoit on n'échappe point à fon courroux ; le 
plus fur, eft d'étoufFer l'imprefEon de la Nature en 
démontant l'imagination , & avec de pareils fcé- 
lérats , cela n'eft pas difficile. 

Au refte , pourfuivit mon inftitutrice , il y 
a ici des attenances & des parentés dont tu ne 
te doutes pas, & qu'il efl bon de t'expliquer j , 
mais ceci rentrant dans le quatrîen:^ article , c'eft- 
à-dire dans celui de nos recrues , de nos réformes & 
de nos changemens , je vais l'entasier pour y ren^ 
fermer ce petit détail. 

» Tu n'ignores pas , Thérefe , que les quatre 
Moines qui compofent ce Couvent font à la tête 
de l'Ordre, font tous quatre de familles diftinguées , 
& tous quatre fort-riches par eux-mêmes : indé- 
pendamment des fonds confidérables f^iits par l'Or- 
dre des Bénédi61ins pour l'entretien de cette volu- 
ptueufe retraite où tous ont efpoir de paffer tour- 
à-tour, ceux qui y font ajoutent encore à ces fonds 
une partie confidérable de leurs biens ; ces deux 
objets réunis montent à plus de cent mille écus 
par an , qui ne fervent qu'aux recrues ou aux 
dépenfes de la maifon j ils ont douze femmes furet 
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& de confiance , uniquement chargées du foin, de 
leur amener un fujet chaque mois, entre l'âge 
de douze ans & celui de trente, ni au-defTous , ni 
au-deflus. Le fujet doit être exempt de tout dé- 
faut & doué du plus de qualités pofîîbles, mais 
principalement d'une naiflance diftinguée. Ces 
enlévemens bien payés, & toujours faits très-loin 
d'ici, n'entraînent aucun inconvénient; je n'en ai 
jamais vu réfulter de plaintes. Leurs extrêmes 
foins les mettent à couvert de tout ; ils ne tien- 
nent pas abfolument aux prémices; une iille déjà 
féduite , ou une femme mariée leur plaît égale- 
ment; mais il faut que le rapt ait lieu, il faut 
qu'il foit conftatéj cette circonftance les irrite; 
ils veulent être certains que leurs crimes coûtent 
des pleurs j ils renverraient une fille qui fe ren- 
drait à eux volontairement ; fi tu ne t'étais pro- 
digieufement défendue , s'ils n'euifent pas re- 
connu un fond réel de vertu dans toi, St par 
conféquent la certitude d'un crime, ils ne r'euf- 
fent pas gardée vingt-quatre heures : tout ce qui 
cft ici, Thérefe y eft donc de la meilleure naif- 
fance ; telle que tu me vois , chère ami» , je fuis 
ïa fille unique du Comte de * * * , enlevée à Paris 
à l'âge de douze ans, & deftinée à avoir cent milis 
écus de dot un jour ; je fus ravie dans les bras- 
■ de ma gouvernante qui me ramenait feule dans 
une voiture , d'une campagne de mon père, à 
l'Abbaye de Panthemont où j'étais élevée ; ma. 
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gouvernante difparut ; elle était Vfaîfemblaîe'* 
ment gagnée \ je f js amenée ici en pofte. Toutes 
les autres font dans le même cas. La fille de vingt 
ans appartient à Tune des familles les plus diflin- 
gaées du Poitou. Celle de feize eft fille du Baron 
de * * * , l'un des plus grands Se'gneurs de Lor- 
raine des Comtes , des Ducs , & des Marquis 
font les pères de celles de vingt-trois, de celles 
de douze , de celle de treiite deux ; pas une enfin 

B il 

qui ne puilTe réclamer les plus beaux titres , & 
pas une qui ne foit trakée avec la dernière igno- 
minie. Mais ces malhonnêtes gens ne fe font pas' 
Contentés de ces horreurs, ils ont voulu déshonorer 
le fein même de leur propre famille. La jeune 
perfonne de vingt-fix , Tune de nos plus belles fans 
doute , eft la fille de Clémenff celle de trentc-fix; 
eft nîece de Jérôme* 

» Dès qu'une nouvelle fille eft arrivée dans ce 
cloaque impur, dès qu'elle y eft à jamais fouf« 
traire à l'univers , on en réforme auÏÏliôt une , %l 
voilà cliere fille , voUà le complément de nos 
douleurs \ le plus cruel de nos maux eft d'ignorer 
ce qui nous arrive , dans ces terribles & inquié- 
tantes réformes. Il eft abfolument impofiible de 
dire ce qu'on devient en quittant ces lieux. Nous 
avons autant de preuves que notre foîitude nous 
permet d'en acquérir , que les filles réformées par 

les Moines ne reparaiffenî jamais ; eux-mêmes nous 
Cil prévienne-nî j ils ne aous cachent pas que cette 
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retraite efl notré tombeau , mais nous afTaffinent* 
ils î Jufte Ciel ! Le meurtre , le plus exécrable 
des- crimes ferait^il donc pour eux comme pour ce 
célèbre Marécîial de iïer^(a) une forte de jouif-- 
iance dont la cruauté exaltant leur perfide imagi- 
nation , pût plonger leurs fens dans une ivreffe plus 
yive 1 Accoutumés à ne jouir que parla douleur, 
à ne fe déledler que par des tourmens & par des 
fupplices , ferait-il poÏÏibïe qu'ils s'égaraffent au 
point de croire , qu'en redoublant, qu*en amélio- 
rant la première caufe du délire , on dût inévita- 
blement le rendre plus parfait , & qu'alors fans 
principes , comme fans foi , "fans mœurs , comme 
«ans vertus , les coquins abufant des malheurs où 
leurs premiers forfaits nous plongèrent , fe fatisfif- 
fent par des féconds qui nous arracbaffent la vie» 
Je ne fçais ? , . . Si on les interroge fur cela , ils 
balbutient , tantôt répondent négativement , & tan- 
tôt à l'aiErmative ; ce qu'il y a de fur , c'eft qu'au-* 
cune de celles qui font forties , quelques pro- 
meffes qu'elles nous ayent faites de porter des 
plaintes contre ces gens-ci , 8c de travailler à 
notre élargiiTemçnt , aucune ^ dis-je , ne nuus a ja- 
mais tenu parole. , , Encore une fois appaifent-ils 
nos pla ntes , ou nous mettent-ils hors d'état d'en 
faire ! Lorfque nous demandions à celles qui arri- 
vent des nouvelles de celles qui nous ont quittées» 



(*) Vçyes l'14'ftoife de Bîetagne paï Dom Lobinca«. 
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elles n'enfavent jamais. Que deviennent donc ces 
malheureufes ï Voilà ce qui nous tourmenfe, Tké-^ 
reje , voilà la fatale incertitude qui fait le malheur 
de nos jours. Il y a dix^huit ans que je fuis dans 
cette maifon, voilà plus de deux cens filles que j'en 
vois fortir, . . Où font-elles \ Pourquoi toutes ayant 
juré de nous fervir, aucune n'a-^t-elle tenu pa- 
role. 

Rien au furplus ne légitime notre retraite ; 
l'âge , le changement des traits, rien n'y fait ; le 
caprice eft leur feule règle. Ils réformeront au^ 
jourd'hui celle qu'ils ^ont le plus carelTée hier ; 
& ils garderont dix ans celles dont ils font îeplus 
ralfaiiés : telle eft Thiftoire de la Doyenne de cettQ 
faite -, il y a douze ans qu'elle eft dans la maifon , 
on l'y fête encore , & j'ai vu pour la conferver , ré-» 
former des enfans de quinze dont la. beauté eût 
rendu les Grâces jaloufes. Celle qui partit il y a 
liuit jours j n'avait pas feize ans \ belle comme Vé-» 
23US mêmcj il n'y avait qu'un an qu'ils en jouif- 
faient^mais elle devint greffe, & je ^te l'ai dit, 
Tkérefe , c'eft un grand tort dans cette maifon. Le 
înois paffé ils en réformèrent une de dix-fept 
^ns. Il y a un an, une de vingt, groffe de huit 
mois ; & dernièrement une à Tinftant où elle fen-^ 
tait les premières douleurs de l'enfantement. Ne 
t'imagines p^s que la conduite y faffe quelque 
chofe , j'en ai vu qui volaient au devant de leurs 
^éfirs , 6t qui psrrjtiçnt au bout dç fix mois , d'^u* 
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très mauiTades & fantafques qu'ils gardaient un 
grand nombre d'années : il eft donc inutile de pref* 
crire à nos arrivantes un genre quelconque de 
conduite ; la fantaifie de ces monftres brife tous les 
freins, & devient l'unique loi de leurs aélions, 

Lorfque Ton doit être réformée , on en eû pré- 
venue le matin , jamais plutôt , h régent de jour 
paraît à neuf heures comme à rordinalre , & il 
dit , je le Tuppcfe : Omphaît , le Couvent vous re- 
forme , je viendrai vous prendre ce foir. Puis il 
continue fa befogne. Mais à Texamen vous ne 
vous offrez plus à lui, enfuite il fort; la réfor- 
mée embrafTe fes compagnes , elle leur promet 
mille & mille fois de les fervir , de porter des 
plaintes , d'ébruiter ce qui fe paffe , l'heure fonne , 
le Moine paraît , la fîlîe part , & l'on n'entend plus 
parler d'elle. Cependant le fouper a lieu comme à 
l'ordinaire , ies feules remarques que nous avions 
faites ces jours-là, c'eft que les Moines arrivent 
rarement aux derniers épifodes du plaifir , on di- 
rait qu'ils fe ménagent , cependant ils boivent beau-* 
coup plus , quelquefois même jufqu a Tivreffe ; 
ils nous renvoyent de bien meilleure heure , il 
ne refte aucune femme à coucher , & les filles 
de garde fe retirent au fera il. — Bon , bon . 
dis-je à ma compagne, fi perfonne ne vous a fer- 
vies , c'efl: que vous n'avez eu affaire qu a des créa- 
tures faibles , intimidées , ou à des enfans qui n'ont 
rien ofé pour vous. Je ne crains point i^u oxi 
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nous tue , aumoîns fe ne le croîs pas i il ell im- 
poffible que des êtres raifonnables puiiTent por- 
ter le crime à ce point. . . Je fais bien que, . . . 
Après ce que j'ai vu , peut-être ne devrais-je pas 
juftîiler les hommes comme je le fais , mais il eft 
impofiible, ma chère , qu'ils puiCent exécuter des 
horreurs dont l'idée même n'eft pas concevable. 
Oh ! chère compagne , pourfuivîs-je avec chaleur , 
veux-tu la faire avec moi cette promeïTe à la- 
quelle je jure de ne pas manquer !.. Le veux-tu î. 
■ — Oui- — Eh, bien, je te jure fur tout ce que 
j'ai de plus facré , fur le Dieu qui m'anime & 
que j'adore uniquement , . . je te protefte ou de 
mourir à la peine , ou de détruire ces infamies, 
m'en promets-tu autant l — En doutes-tu , me 
répondit Omphale , mais foit certaine de l'inutilité 
de ces promeiTes ; de plus irritées que toi , de 
plus fermes , de mieux étayées , de parfaites 
amies , en un mot , qui auraient donné leur fang 
pour nous , ont manqué aux mêmes fermens ; 
permets donc , chère Thérefe , permets à ma 
cruelle expérience de regarder les nôtres comni? 
vains ^ & de n'y pas compter davantage. 

— — Et les Moines , dis-je à ma compagne , va- 
rient-ils au/K , en vient-ils fouvent de nouveaux ? 
■ — Non , me répondit-elle, il y a dix ans qu-'An- 
îonin eft ici \ dix-huit que Clément y demeure : 
Jérôme y eft depuis trente ans, Se Sévévîno depuis 
vîngî-cinq. Ce Supérieurné en Italie, eft proche 
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parent du Pape avec lequel il eft fort*bîea y ce 
B'eft que depuis lui que les prétendus miracles de 
la Vierge affurent la réputation du Couvent , & 
empêchent les médifans d'obferver de trop près ce 
qui fe pafTe ici ; mais la maifon était monté^' 
comme tu la vois quand il y arriva ; il y a plus 
âe cent ans qu'elle fubMe fur le même pied, 
& que tous les Supérieurs qui y font venus ^ y 
ont cortfervé un ordre fi avantageux pour leurs 
plaifirs, Sévérino Thomme le plus libertin dê fon 
fiècle , ne s'y efl fait placer que pour mener une 
Tîe analogue à fes goûts. Son intention eft de main- 
tenir les privilèges fecrets de cette abbaye auffi' 
long-temps qu'il le pourra. Nous fommes du Dio-- 
cèfe d'Àuxerre , mais que TEvêque foU inflruît ou 
non, jamais nous ne k voyons paraître , jamais il 
ne met les pieds au Couvent : en générai il vient 
très'peu de monde ici , excepté vers le temps de 
la fête qui eft celle de la Notre Dame d"Août ; 
il ne paraît pa?, à ce que nous dlfent les Moines^ dix 
perfonnes par an dans cette maifon ; cependant il 
cil vraifemblable que lorfque quelques éîrar.gers 
t'y pi^éfentent j le fupérieura foin de les bien re- 
cevoir ; jÎ en impofe par des apparences de religion 
& d auilérité ^ on s'en retourne cotiteni , on fait 
réloge du Monaflere , & rimpunité de ces fcé- 
lérats s'établit ainfi fur la bonne-foi du peuple & 
fur la crédulité des dévots ». 

Omphaîe fimlTait à peine fon inftru61:ion que 
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neuf heures fonnerent ; la Doyenne nons appelîa 
bien vite , le régent de jour parut en efFeu 
C'était Anîonin , nous nous rangeâmes en haie 
fuivant l'ufage. Il jetta un léger coup-d'œil fur Ten^ 
fembîe , nous compta , puis s'affit • alors nous alla^ 
mes Tune après l'autre relever nos jupes devant 
lui , d'un côté jufqu'au defTus du nombril ; de l'au- 
tre jufqu'au milieu des reins, Anîonin reçut cet 
hommage avec l'indiiférence de la fatiété, il ne 
s'en émut pas ; puis en me regardant , il me de- 
manda comment je me trouvais de l'aventure î 
Ne me voyant répondre que par des larmes. . . 
■ — Elle s'y fera , dit-il en riant ; il n'y a pas de 
maifon en France où l'on forme mieux les filles 
que dans celle-ci. Il prit la lifte des coupables, 
des mains de la Doyenne , puis s'adreflant encore 
à moi j il me fit frémir; chaque gefte, chaque 
mouvement qui parai iTait devoir me foumettre à 
ces libertins , était pour moi comme l'arrêt de la 
mort. Anîonin m'ordonne de m'alîeoir fur le bord 
d*un lit y 8l dans cette attitude , il dit à la Doyenne 
de venir découvrir ma gorge , & ^relever mes 
jLTpes jufqu'au bas de mon fein ; lui-même place 

•r 

mes jambes dans le plus grand écartement pofli- 
ble, il s'a£eoit en face de cette prefped;ive , une 
de mes compagnes vient fe pofer fur moi dans 
la même attitude , en forte que c*efl: l'autel de 
la génération qui s'offre à Antonin aulieu de mon 
vifagej %L que s'il jouit il aura ces attraits à fiau** 
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teur de fa bouche. Une troifieme fille à genouie 
devant lui , vient l'exciter de la main , & une qua-- y 
ïrieme, entièrement nue lui montre avec les doigts , 
fur mon corps , où il doit frapper. Infenfi blâ- 
ment cette flUe-ci m'excite moi-même , & ce 
qu'elle me fait , Antonin de chacune de fes mains 
le fait également à droite & à g;auche à deux 
autres filles. On n'imagine pas les mauvais pro- 
pos j les difcours obfcènes par lefquels ce débaU" 
ché s'excite ; il eft enfin dans l'état qu'il défire , 
on le conduit à moi. Mais tout le fuit , tout 
cherche à l'enflammer pendant qu'il va jouir, dé- 
couvrant bien à nud toutes fes parties poftérieures. 
Omphaîe qui s'en empare n'omet rien pour les 
irriter ; frottemens , baifers , pollutions , elle 
employé tout; Antonin en feu fe précipite fur 
moi. . . Je veux qu'elle foit greffe de cette fois-ci , 
dit-il en fureur. . . Ces égaremens moraux déter-« 
minent le phyfique. Antonin dont l'ufage était de 
faire des cris terribles dans ce dernier inftant de fon 
ivreffe , en pouffe d'épouvantables ; tout Ten- 
ïoure , tout le fert , tout travaille à doubler fon 
«xtafe , & le libertin y arrive au milieu des épi- 
fodes les plus bigarres de la luxure 8c de la dé- 
pravation. 

Ces fortes de groupes s'exécutaient fouvent, 
U était de règle que quand un Moine jouiffait de 
telle façon que ce pût être , toutes les filles Ten- 
touralTent alors , afin d'embrafer fes fens de tou-^ 
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£es parts , êc que la volupté put , s*il efl: pèrmî* 
de s'exprimer ainfi , pénétrer plus fûrement en 
. lui par chacun de Tes pores. . 

Anronin foiTÎt , on apporta le déjeûner ; mes 
compagnes me forcèrent à manger, je le fis pour 
leur plaire. A peine avions-nous fini que le Su- 
périeur entra : nous voyant encore à table , il 
nous dirpenfa des cérémonies qui devaient être» 
pour lui les mêmes que celles que nous venions 
d'exécuter pour Antonin ; il faut bien penfer à 
la vêtir , dit-il en me regardant-, en même temp» 
il ouvre une armoire et jette fur mon lit plu- 
iieurs vêtemens de la couleur annexés^à ma cla/Te / 
& quelques paquets de linge?, — EÎTayez tout 
cela, medit'il, & rendez-moi c« qui vous ap- 
partient. J'exécute > mais me doutant du fait, j'a- 
vais prudemment ôté mon argent pendant la nuit , 
& l'avais caché dans mes cheveux. A chaque 
vêtement que j'enlève, les yeux ardents de Sévé- 
rino fe portent fur l'attrait découvert , fes mains 
s'y promènent auiîîtôr. Enfin à moitié nue , le 
Moine me faifit , il me met dans l'attitude utile à 
fes plaifirs, c'eft-à^dire , dans la poiîtion absolu- 
ment contraire à celle où vient de me mettre An* 
îonin ; je veux lui demander grâce, mais voyant 
déjà la fureur dans Tes yeux , je crois que le plus 
fur eft l'obéilTance ; je me place , on l'environne, 
il ne voit plus autour de lui que cet autel obfcènô 
qui le déle(5î:e ; fes mains le preffent , fa bouche 
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s'y colle , {es regards le dévorent* ... il eiî; aU 
comble du plaifir. 

Si vous. le trouvez bon , Madame , dit la 
belle Thérefe , je vais me borner à vous expli- 
quer ici l'hiftoire abrégée du premier mois que 
je pafTai dans ce Couvent, c'eft-à-dire les prin- 
cipales anecdotes de cet intervalle; le reûe fe- 
rait une répétition; la monotonie de ce féjour en 
i-etterait fur mes récits , & je dois immédiate- 
ment après palîer, ce me femble, à l'évéïie- 
jnent qui me fortiî enfin de ce cloaque impur. 

Je n'étais pas du fouper ce premier jour, on 
m'avait fîmplement nommée pour aller pafTer la 
nuit avec Dom Clément ; je me rendis fuivant 
l'ufage dans fa cellule quelques inftans avantqu'il 
n'y dût rentrer, le ffere geôlier m'y conduifît, 
& m'y enferma. 

Il arrive auili échauffé de vin que de luxura , 
fuivi de lafillede vingt-fixansqui fe trouvait pour 
lors de garde auprès de lui ; inftruite de ce que 
j'avais à faire, je me mets à genoux dès que je 
l'entends ; il vient à moi , me confîdere dans 
cette humiliation , puis m'ordonne de me relever , 
& de le baifer fur U bouche; il favoure ce 
baifer plufîeurs minutes & lui donne toute l'ex- 
preiîion.. . toute Tétendue qu'il eft poffible d'y 
concevoir. Pendant ce temps , ^r/na/îrf^, c'était le 
nom de celle qui le fervait , me déshabillait en 
clétail; quand la partie des reins, en bas, parla- 
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quelle elle avait commencé , eft à découvert , elle 
ie preiTe de me retourner , & d'expofer à fou 
oncle le côté chéri de fes goûts. Clément l'ex- 
amine , il lie touche , puis s'alTe^-'ant 'dans ua 
fauteuil j il m'ordonne de venir le lui faire 
baifer ; Ânnande eft à fes genoux , elle l'excite 
avec fa bouche', Cîémenî place la fienne au fane- 
îuaire du temple que je lui offre, &. fa langue 
s'égare dans le fentier qu'on trouve au centre ; 
fes mains preiTaient les mêmes autels chez Ar-* 
wande ) mais comme les vêtemens que cette fille 
avait encore lembarraflaient, il lui ordonne de 
les quitter j ce qui fut bientôt fait , & cette do- 
cile créature vint reprendre près de fon oncle - 
une attitude par laquelle ne Texcitant plus qu'avec 
la main , elle fe trouvait plus à la portée de celle 
de Clément. Le Moine impur toujours occupé de 
même avec moi , m'ordonne alors de donner dans 
fa bouche le cours le plus libre aux vents dont 
pouvaient être affedées mes entrailles ; cette fan* 
taifie me parut révoltante , mais j'étais encore 
loin de connaître toutes les irrégularités de la 
débauche, j'obéis & me refiens bientôt de l'eiiet 
de cette intempérance. Le Moine mieux excité 
devint plus ardent j il mord fubitement en fîx en- 
droits les globes de chair que je lui préfente; je 
fais un cri &. faute en avant , il fe levé , s'avance à 
moi , la colère dans les ) eux , & me demande fi je 
fçaisce que j'ai rifqiié^en le dérangeant , je lui 
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fais mille exciifes , il me faifit par mon coiffet 
encore fur ma poitrine, & l'arrache ainfi que ma 
chemife en moins de temps que je n'en mets à 
Vous le dire. ... Il empoigne ma gorge avec fé- 
rocité, & l'inveélive en la comprimant ; Armande 
le déshabille, & nous voilà tous, les trois nuds; 
Uii inftant Armande l'occupe , il lui applique de 
fa main dt^s claques furieufes-, il la haîfe à la bou- 
che, il lui mordille la langue & les lèvres, elle 
crie quelquefois la douleur arrache dee yeux de 
cette fille des larmes involontaires j il la fait mon- 
ter fur une chaife , & exige d'elle ce mêms 
• épifode qu'il a défiré avec moi. Armande y fa-' 
tisfaitj je l'excite d'une main ; pendant cette lu- 
xure , je le fouette légèrement de l'autre , il mord 
également Armande j mais elle fe contient , & 
n'ofe bouger. Les dents de ce monllre fe font 
pourtant imprimées dans les chairs de cette belle 
fille. On les y voit en plulîeurs endroits ; fe re- 
tournant enfuite brufquement; — Thérefe , me 
dit-il J vous allez cruellement fouffrir; il n'avait 
pas befoin de le dire , fes yeux ne l'annonçaient 
que trop^ Vous ferez fuftigée par- tout , me dit-il , 
je n'excepte rien; & en difant cela , il avait re- 
pris ma gorge qu'il maniait avec brutalité; il' en 
fr oiffait les extrém ités du bout de fe s doigts & m'oç- 
cafionnait des douleurs très-vives ; je n'ofais rien 
dire de peur de l'irriter encore plus , mais la fueur 
couvrait mon front, & mes yeux malgré moi fe 
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femplilTalent de pleurs \ il me retourne , mé ^aît 
agenouiller fur le bord d'une chaife dont me» 
mains doivent tenir le doflîer fans fe déranger 
îme minute , fous les peines les plu? graves ; mô 
voyant enfin là., bien à fa. ponée, il ort^onne à 
Armande de lui apporter des verges , elle lui en 
préfenre une jj'oignée mince 8l longue ; Clé-^ 
meni les faifit , &. me recommandant de ne pas 
bouger^ il débute par une vingtaine de coups fur 
mes épaules & fur le haut de mes reins ; il me 
xjuitte un inftant , revient prendre Armande & la 
place à fix pieds de moi , également à genoux, 
fur le bord d'une chaife ; il nous déclare qu'il va 
nous fouetter toutes deux enfemble , & q^ue la pre* 
îniere des deux qui lâchera la chaife , pouiîera un 
cri , ou verfera une larme fera fur-le-champ 
foumife par lui à^tel fupplice que bon lui fem- 
bîera : il donne à Armande le même nombre 
•de coups qu'il vient de m'appliquer , & pofîtî*' 
-vement fur les mêmes endroits il me reprend , 
î] baife tout ce qu'il vient de molefter, & le- 
vant fes verges , — tiens-toi bien , Coquine j me 
dit-il , tu vas être traitéô comme la dernière des 
"miférables. Je reçois à ces mots cinquante coups t 
'mais qui ne prennent qvie depuis le milieu des 
épaules jufqu'à la chute des reins incîufivement* 
11 vole à ma camarade & la traite de même : 
■'ïTous ne prononcions pas une -parole *, on n'en^ 
-tendait que quelques gémiiTemens fourds & con- 
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ïenus y & nous avions affez de force pour fc-te*' 
nir nos ïarmes. A quelque point que fuffent 
enilammées les paffions du Moine , on n'en ap~ 
percevait pourtant aucun figne encore ; par in- 
tervalles il s'excitait fortement fans que rien fe le- 
vât. Enfe rapprocîîant de rnoi , il confidere quel- 
ques minutes ces deux globes de cîiaîr encore in-* 
lacle Êc qui allaient à leur tour endurer le fup- 
plice ^ il les ir.anie , il ne peut s'empêcher de 
les entrouvrir, de les chatouiller, de les baifer 
mille fois encore. — Allons , dit-il, du courage. , . 
Une grêle de coups tombe à l'inftant fur ces 
maffes , & les meurtrit jufques aux cuifîes; Extré^ 
mement animé des bonds , des haut-le^coi-ps , 
des grincemens, des contorfions que la douleur 
m arrache, les examinant, les faififratit avec déli- 
ces , il vient en exprimer, fur ma bouche qu'il 
baife avec ardeur , les fenfations dont il eft asité..* 
Cette fille me plaît, s'écrieH-il , je n'en ai jamais 
fuftigée qui m'ait autant donné de plaifîr : & il 
retourne à fa nièce qu'il traite fivec la même bar- 
barie > il reflait la partie inférieure depuis le haut 
des cuiiTes jufqu'aux molets , & fur l'une & fur 
l'autre il frappe avec la même ardeur. — Allons, 
dit-il encore , en me retournant , changeons de 
main , & viûtons ceci ; il me donne une vingtaine 
de coups depuis le milieu du ventre jufqu'au- 
bas des cuifTes , pais me les faifant écarter, îi 
frappa rudeçient dans l'intérieur de l'antre quff 
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• je lui ouvraîs par mon attitude. — Voilà , élt-* 
il , roiTeau que je veux plumer : quelques cin- 
, glons ayant , par les précautions qu'il prenait , 
pénétré fort-avant , je ne pus retenir mes cris. 

— Ah! ah S Jit Je fcélérat, j'ai donc trouvé Ten- 
tlroît fenxible ; bientôt, bientôt nous le vifîteroris 
un peu mieux ; cependant fa nièce eft mife dana 
la même pofture & traitée de la même manière ; 
il ratîeint également fur les endroits les plus 
délicats du éorps d'une femme \ [mais foit habi- 
tude , foit courage , foit la crainte d'encourir de 
plus rudes traitemens , elle a la force de fe con- 
tenir & Ton n'aperçoit d'elle que des frémifTe- 
mens & quelques contorficns involontaires. Il y 
avait pourtant un peu de changement dans l'état 
ph^'fique de ce libertin , & quoique les chofes 
euffent encore bien peu de confiiîance , à force 
de fecouiTes elles en annonçaient inceffamment. 

— Mettez-vous à genoux, me dit le Moine, je 
vais vous fouetter fur la gorge. — Sur la gorge , 
mon pere ! — C^ui , fur ces deux maffes lubri- 
ques qui ne m*excirei"cnt jamais qfte pour cet ufage; 
& il les ferrait , il les comprimait violemment 
en difant cela. — ■ Oh , mon pere ! cette partie ejl 

, fi délicate , vous me ferez mourir. — Que m'im- 
porte , pourvu que je me fatisfafTe \ & il m'ap- 
plique cinq ou fix coups qu'heureufcment je pare 
de mes mains. Voyant cela , il les lie derrière mon 
dos; je n'ai plus que les mouyemcns m.a phy- 
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jionomie & mes larmes pour implorer ma grâce , 
car il m'avait durement ordonné de me taire. Je^ 
tâche donc de Tattendrir, • .mais envain^ il ap- 
puie fortement une douzaine de coups fur mes 
deux feins que rien ne garantit plus ; d aiTreux cin-- 
glons s'impriment auffitôt en traits de fang ; la 
douleur m'arraclirtit des larmes qui retombaient 
fur les ycftiges de la rage de ce monftre ^ & les 
rendaient , difait-il ^ mille fois plus iotérefîan? en- 
core. . . , il les baifait j il les dévorait & revenait 
de te m s en tems à ma bouche , à mes yeux inon- 
dés de pleurs qu'il fiiçait de même avec lubri- 
cité. Armande fe place, fes mains fe lient ^ elle 
offre un fein d'albâtre & de la plus bsUe ron-^ 
deur; Clément fait femblant de le baifer j maiî 
c'eft pour le mordre* • , . îl frappe enlin ^ & ces 
belles chairs fi blanches , û potelées ne prefen-* 
tent bientôt plus rux yeux de leur bourreau que 
des meurtriCnres & des traces de fang, — Ua 
inftant j dit le Moine en foreur , je veux fufti- 
ger à-Ia-fois le plus beau des derrières & le plus 
doux des feins ; il me laifTe à genoux , & plaçant 
Jvmande fur moi ^ il lui fait écarter les jambes, 
en telle forte que ma bouche fe trouve à hauteur 
de Ton bas ventre, &. ma gorge entre fes cuilTes 
au "bas de fon t^erriere ; par ce moyen le Moine 
a ce qu'il veut à fa portée , il a (bus ie même 
point de vue les fefles d' Armande & mes tétons; 
il frappe l'un 8c l'autre avec acîiarnement ^ mais 
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ma. compagne pour m'éparger des coups qui de-^ 
viennent bien plus dangereux pour moi que pour 
elle , a la compJaîfance de fe baifler & de me ga- 
rantir ainfi, en recevant elle-même des cinglons qui 
m'euifent inévitablement bleffée. Clément s'aper-^ 
çoit de la rufe , il dérange l'attitude \ — elle n'y 
gagnera rien , dit-il en colère , & fi je veux bien 
épargner cette partie -là aujourd'hui , ce ne fera 
que pour en molefterune autre pour le moins aufli 
délicate \ en me relevant je vis alors que tant d'iri- 

« 

famies'n'étaient pas faites envain , le débauché fe 
trouvait dans le plus brillant état ; il n'en efl: 
que plu furieux; il change d'arme , il ouvre une 
armoire' où fe trouvent pîufieurs martinets, il en 
fort., un à pointes de fer, qui me fait frémir. 
- — Tiens , Thérefe , me dit-il en me le montrant , 
vois comme il efl délicieux de fouetter avec cela.... 
Tu le fentiras. . . . tu le fentiras , friponne , mais 
pour l'inftant je veux bien n'employer que ce* 

îui-ci. ... Il était de cordeletes nouées à douze 
branches -, au bas de chaque était un nœud plus 

fort que les autres ,& de la groffeur d'un noyau de 
prune. — Allons , la cavalcade ! , . . la caval- 
cade ! dit-il à fa nièce. Celle-ci qui favait de quoi 
il était queilion , fe met tout de fuite à quatre 
pattes , les reins élevés le plus poffible , en me 
difant de l'imiter; je le fais. Chmein fe met à 
cheval fur mes reins, fa tête du côté de ma croupe; 
^m^ind^ i la (wmQ préfentée fe trouve en face 
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de lui : le fcélérat nous voyant alors toutes les 
deux bien a fa portée , nous lance des coups fu- 
rieux fur les charmes que nous lui offrons -, n-^ai s 
comme par cette pofture , nous ouvrons dans le 
plus grand écart polTible cette délicate partie qui 
diftingue notre fexe de celui des hommes , le 
barbare y dirige fes coups , les branches longues 
& flexibles du fouet dont il fe fert, pénétrant 
dans rimer ieur avec Bien plus de facilité que les 
brins de verges , y laifTent des traces profondes 
de fa rage; tantôt il frappe fur l'une , tantôt fes 
coups fe lancent fur l'autre : auCi bon cavalier 
que fumigateur intrépide , il change pluiîeurs fois 
de monture-, nous fommes excédées, &. les titil- 
lations de la douleur font d'une telle violence qu'il 
n'eft prefque plus polTibîe de les fupporter. — 
Levez'vous, nous dit-il alors en reprenant des ver- 
ges, oui j levez-vous & craignez-moi : fes yeuxétin- 
cellent , il écume : également menacées fur tout le 
corps , nous l'évitons , . , nous courons comme des 
égarées dans toutes les parties de la chambre , il 
îious fuit, frappant indifféremment & fur l'une 
& fur l'autre ; le fcélérat nous met en fang -, il nous 
rencogne à la fm toutes deux dans la ruelle du 
lit ; les coups redoublent : la raalheureufe Ar^^ 
mande en reçoit un fur le fein qui la fait chance- 
ler , cette dernière horreur détermine i'extafe , & 
pendcint que mon dos en reçoit les effets cruels^ 
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mes reins s'Inondent des preuves d'un délire don^ 
les réfultats font fi dangereux. ■ 

Couchons-nous , me diteniîn Clément ; en voiîà 
peut-être trop peut toi., Thérefe , & certaine- 
ment pas aflez pour moi ; on ne fe iaJc poitit 
'de cette manie quoiqu'elle ne Toit qu'une très- 
iniparfaiîe image de ce qu'on voudrait réellement 
faire ; ah ! chère fille , tu ne fais pas jufqu'cù nous 
entraine cette dépravation , l'ivre^Te où elle nous 
jette, la commotion violente qui réfulté dans le 
fluide cleélriqiie de Tirritation produite par la 
douleur fur l'objet qui fert nos paffions ; comme 
on eft chatouillé de fes maux ! Le défir de les 
accroître. . . voilà l'éciiell de cette fantaïfîe , je 
le fais , mais cet écueil eft-il à craindre pour 
qui fe moque de tout. Quoique l'efprit de Clé- 
vient fût encore dans renthouiîafme , voyant 
néanmoins fes fens beaucoup plus calmes , j'ofai , 
répondant à ce qu'il venait de dire , lui repro- 
cher la dépravation de fes goûts , &îamaniere dont 
ce libertin les juftifia mérite, ce me femble , de 
trouver place dans les aveux que vous exigez de 
moi, 

La chofe du monde la plus ridicule fans doute , 
ma chère Thérefe , me dit Clémeni , eft de vou- 
loir difputer fur les goûts de l'homme , les con- 
trarier , les blâmer , ou les punir, s'ils ne font 
Pfis conformes foit aux loix du pays qu'on habite , 
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foît aux conventions fociales. Eh , quoi ! Les 
hommes ne comprendront jamais qu'il n'eft aucune 

I 

forte de goûts ^ quelque bizarres j quelque cri^ 
minelsmême qu'on piiiffe les fuppofer , qui ne dé- 
pende de la forte d'organifation que nous avons 
reçue de la Nature ! Cela pofe , je le demande ^ 
de quel droit un homme ofera-t-il exiger d'un 
autre ou de réformer fes goûts ^ ou de les mode- 
ler fur Tordre focial ? De quel droit même les 
loix qui ne font faites que fj^bur ie bonheur de 
rhomme > oferoat-elles févir contre celui qui ne 
peut fe corriger , ou qui n'y parviendrait qu'aux: 
dépens de ce bonheur, que doivent lui confervef 
ïes loix ? Mais défiràt-on même de changer de 
goûts ^ ïe peut-on ? Efl-îl en nous de nous refaire 
Pouvons-nous devenir autres que nous ne fommes ï 
L'exigeriez - vous d'un homme contrefait , & cène 
înconformité de nos goûts ell-elle autre chofe au 
morale que ne VcQ: au phyfiqiie rimperfeélion de 
Thomme contrefait. 

Entrons dans quelques détails ^ j'y confens v 
Tefprit que ]e te reconnais , Thérefe y te met à 
portée de les entendre, Deux irrégularités , je le 
vois j t'ont déjà frappée parmi nous ;tut*éton«es 
de k fenfation piquante éprouvée par quel qiies- 
uns de nos confrères pour des chofes vulgairement 
reconnues pour fétides ou impures^ & tu te fur* 
prends de même que nos facultés voluptueufes 
puifTcnt être ébranlées par des aérions quij félon 
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toi , ne portent que l'emblème de la férocité ; 
analjfons l'un & l'autre de ces goûts , & tâchons , 
s'il fe peut , de te convaincre qu'il n'eft rien au 
monde de plus fimple que les plaifirs qui en ré- 
fultent. 

II eft , prétends-tu , fîngulier que des cKofes 
fales 8l crapuleufes puifTent produire dans nos 
fens l'irritation eiTentielle au complément de leur 
délire ; mais avant que de s'étonner de cela, il 
faudrait fentir , chère Thérefe , que les objets 
n'ont de prix à nos yeux que celui qu*y met notre 
imagination -, il eft donc très-pofîible , d'après cette 
vérité conftante , que non-feulement les chofes les 
plus bizarres , mais même les plus viles & les plus 
affreufes , puiffent nous affedler très-f^fiblement. 
L'imagination de l'homme eft une faculté de fon 
efprit où vont, par Torgane des fens^ fepeindve , 
fe modifier les objets & fe former enfuite fes 
penfées , en raifon du premier àpperçu de ces 
objets. Mais cette imagination réfultative elle' 
même de l'efpece d'organifation dont eft doué 
l'homme, n'adoptç les objets reçus que de telle 
ou telle manière, & ne crée enfuite les penfées 
que d'après les effets produits par le choc des 
objets apperçus : qu'une comparaifon facilite à 
tes yeux ce que j'expofe. N'as-tu pas vu, Thé'- 
refe , des miroirs de formés différentes , quelques- 
uns qui diminuent les objets , d'autres qui les 

groiïifrent; ceux-ci qui Içs rendent affreux i ceux-» 
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ïà qui leur prêtent des charmes ; t'imagine^-tu 
maintenant que fi chacune de ces glaces uniffait 
.la faculté créatrice à la faculté objeélive , eiJe ne 
donnerait pas du même homme qui fe ferait re- 
gardé dans elle, un portrait tout-à-fait différent , & 
ce portrait ne ferait-il pas en raifon de la maniera 
dont elle aurait perçu Tobjetî Si aux deux fa- 
cultés que nous venons de prêter à cette glace", 
elle joignait maintenant celle de la fenfibilité , 
ïi'aurait-elle pas pour cet homme vu par elle , de 
telle ou telle manière , l'efpece^de fentiment qu'il 
lui ferait poffible de concevoir pour la forte d'être 
qu'elle aurait aperçu l La glace qui l'aurait vu 
beau , ralmerait , celle qui l'aurait vu alfreux, le 
haïrait, & ce ferait pourtant toujours le même 

individu. 

Telle eû. l'imagination de l'homme y Thérefe ; 
le même objet s'y re pré fente fous autant de for- 
mes qu'elle a de différens modes , Sl d'après l'eiTet 
reçu fur cette imagination par l'objet , quel qu'il 
foit , elle fe détermine à l'aimer ou à le haïr > 
û le choc de l'objet aperçu la frappe d'une ma-^ 
niere agréable , elle l'aime, elle le préfère , bien 
que cet objet n'aît en lui aucun agrément réel ; &. 
fi cet objet , quoique d'un prix certain aux yeux 
d'un autre , n'a frappé l'imagination dont il s'agit 
que d'une manière défagréable , elle s'en éloi-^ 
gnera , parce qu'aucun de nos fentimens ne fe 
forme , ne fe réalife qu'en raifon du produit dos 
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difFérens objets fur l'imagination ; rien d'éton- 
nant d'après cela que ce qui plaît vivement aux 
• uns , puiiTe déplaire aux autres , & reverfiblc- 
ment , que la chofe la plus extraordinaire trouve 
pourtant des feclateurs. . . . L'homme contrefait 
trouve aufîi des miroirs qui le rendent beau. 

Or , fi nous avouons que la jouiffance des Cens 
foit toujours dépendante de rimagination , tou- 
jours réglée par l'imagination , il ne faudra plus 
s*étonnerdes variations nombreufes que l'imagina- 
tion fuggérera dans ces jouilTances , de .la multi- 
tude infinie de goûts ^ de pallions difFérentei 
qu'enfanteront les dilTérens écarts de cette imad- 
nation. Ces goûts quoique luxurieux , ne devront 
pas frapper davantage que ceux d'un genre fim- 
pïei il n'y a aucune raifon pour trouver une far.- 
taifie de table moins extraordinaire qu'une fan- 
taifîe de lit \ & dans l'un ou l'autre genre , il 
n'eff pas plus étonnant d'idolâtrer une chofe que 
îe commun des hommes trouve déteftable , qu'il 
ne l'eft d'en aimer une généralement reconnue 
pour bonne. L'unanimité prouve de la confor- 
mité dans les organes , mais rien en faveur de 
la chofe aimée. Les trois quarts de l'univers peu- 
vent trouver délicîeufe Todeur d'une rofe , fans 
que cela puifTe fervir de pfeuve , ni pour con- 
damner le quart qui pourrait la trouver mauvaife, 
ni pour démontrer que cette odeur foit véritable- 
ment agréable. 
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Si donc , il exifte des êtres dans le monde 
dont les goûts choquent tous les préjugés admis, 
non-seulement il ne faut point s'étonner d'eus, 
non-feu lemenf îl ne faut ni les fermoner , ni les 
punir ; mais il faut les fervir , les contenter , 
anéantir rous les freins qui les gênent ^ & leur 
donner, û vous voulez être jufte , tous le? moyens 
de fe fatisfaife fans rifque ; parcequ'il n'a pas 
plus dépendu d'eux d'avoir ce goût bizarre , qu*il 
n*a dépendu de vous d'être fpirituel ^ ou bête , 
d'être bien fait ou d*être boflu. C'eft dans le fein 

de ia mere que fe fabriquent les organes qui doi-^ 
vent nous rendre fufceptibles de telle ou telle 
fantaifie, les premiers objets préfentés ^ les pre- 
miers dif cours entendus achèvent de déterminer 
le reifort ; ks goûts fe forment , & rien au monde 
jie peut plus les détruire. L'éducation a beau 
faire ^ elle ne change plus rien ^ & celui qui doit 
être un fcélérat , le devient tout aufîî fûrement , 
quelque bonne que foit Féducation qui lui été 
a donnée ^ que vole fûrement à la vertu celui 
dont les organes fe trouvent difpofés au bien quoi- 
que rinftituteur Tait manqué, Tous deux onï agi 
d'après leur organifation , d après les împreiïîong 
qu'ils avaient reçues de la Nature , & l'un n'eft 
pas plus digne de punition que Vautre ne reft de 
récompenfe. 

Ce qu il y a de bien fînguîier , c'eft que tant 
qu'il n'eft queftion que de cbofes futiles , nous ne 
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nous ctoîinons pas de la difFérence dès goûts ; niais 
il tôt qu'il s'agit de la luxure -, voilà toyt en ru* 
meur , les femmes toujours far veillantes à leurs 
droits , les femmes que leur faiblelTe Se leur peu 
de valeur engagent à ne rien perdre , frémiffent 
à chaque inilant qu'on ne leur enlevé quelque 
clîofe , ScH malheuréufement on met en ufage 
dans la jouifiance des procédés qui choquent leur 
culîe j voilà de> crimes dignes de l'échafaud. Et 
.cependant quelle injuftice ! Le plaifir des fens 
doiHl donc rendre un homme meilleur que les 
autres plaifirs de la vie l Le temple de la généra-* 
tiouï en un mot, doît-il mieux fixer nos ocri^ 
-chans , plus fûrement éveiller nos défirs , que là 
partie du corps ou la plus contraire , ou la 
plus éloignée de lui, que l'émanation de ce corps 
ou la plus fétide , & la plus dégoûtante ! Il ne 
doit pas , ce me femble , paraître plus étonnant 
<de voir un homme porter la fmgulariié dans les 
plaiiirs du libertinage , qu*il ne doit l'être de h 
lui voir emploj er dans les autres fon(ïlions de la 
vie 1 Encore une fois dans l'un & dans l'autre cas , 
fa fmeularité etl: le réfukat de fes organes : eft-cé 
fa faute , û ce qui vous affe^le ell nul pour lui , ou 
s'il n'eft ému que de ce qui vous répugne ? Quel 
eft l'homme qui ne réformerait "pas à l'inftant fes 
goiits , fes affeilions , fts penchans furie plan gé- 
néral , & qui n'aimerait pas mieux être comme 
tout le monde , que de fe fingujarifer s'il en était 
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ie maître ! Il y a l'inrolérauce la plus ftupide & U 
plus barbare à vouloir févir contre un tel homme ; 
il n'eft pas plus coupable envers la fociété , quels 
que foi en t fes égare mens , que ne Teft, comme ]<t 
viens de le dire , celui qui ferait venu au monde 
borgne ou boiteux ! Et il eft aulîî injufte de pu- 
nir ou de fe moquer de celui-ci , qu'il le ferait 
d'affliger l'autre ou de le perfiffler. L*homme doué 
de goûts finguliers eft un malade, c'eft Ji vous le 
voulez une femme à v^apeurs hiftériques. Nous 
eft-il jamais venu dans Tidée de punir ou de con- 
trarier l'un ou l'autre; foyons également juftes 
pour l'homme dont les caprices nous furprennent ; 
parfaitement femblable au malade ou à la va po- 
re ufe , il ell comme eux à plaindre & non pas à 
blâmer ; telle eft au moral l'excufe des gens 
dont, il s'agit ; on la trouverait au phyfîque 
-avec la môme facilité fans doute , & quand l'ana- 
tomie fera perfeélionnée on démontrera facile^ 
-ment par elle , le rapport de l'organifation de 
l'homme , aux goûts qui l'auront affedlé. Pédans , 
bourreaux , guichetiers, légillateurs , racaille ton- 
furée , que ferez-vous quand nous en ferons là l 
Que deviendront vos loix j votre morale , votr® 
religion , vos potences» votre paradis , vos Dieux, 
votre enfer, quand il lera démontré que tel ou 
tel cours de liqueurs, telle forte de fibres , tel 
degré d'âcreté dans le fan g ou dans les efprits 
animaux fuffifent à faire d'un homme l'objet de 
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vos peines ou de vos récompenfes. Pourfuîvons- 
les goûts cruels t'etonnent i 

Quel eft l'objet de l'homme qui Jouit, n'eft- 
il pas de donner à fes fens toute rirritation dont 
ils ibnt iufceptibles , afin d'arriver mieux & plus 
chaudement , au moyen de cela , à la dernière 
çrife. . . , crife précieufe qui caraiSlcrife la jouif- 
iance de bonne ou mauvaife , en raifon du plus 
ou moins d'a61ivité dont s*elt ti'ouvée cette crife \ 
Or, n'elf-ce pas un fophifme infoutenable que 
d'ofer dire qu'il efl: néceffaire, pour l'améliorer, 
qu'elle foit partagée de la femme? N'eft-il donc pat 
vîfîble que la femme ne peut vien partager avec 
nous fans nous prendre , Bl que tout ce qu'elle 
nous dérobe doit nécefTairement être à nos dé- 
pens l Et de quelle nécelTité eft-il donc , je le de- 
mande , qu'une ferome jouifTe quand nous jouil- 
fons; y a-t-il dans ce procédé un autre fen- 
liment que l'orgueil qui puiiTe être flatté l Et ne 
retrouvez-vous pas d'une manière bien plus pi- 
quante la fenfation de ce fentiment orgueilleux, 
en contraignant au contraire avec dureté cette 
femme à celTer de jouir afin de vous faire jouir 
feul , afin que rien ne regiffêcbe de s'occuper de 
votre jouifîance. La tyrannie ne iîatte-t-elle pas 
l'orgueil d'une manière bien plus vive que la 
bienfaifance ? Celui qui impofe en un mot , n'eft- 
il pas le maître bien plusfûrement que celui qui 
partage? Mais comment put-il venir dans la tête 

d'un 
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d'un homme raifonnable que la délicaîefTe eût 
quelque prix en jouiiTance ! lleftabfurde de vou- 
loir Ibutenir qu'elle y foit néceffaire ^ elle n'a- 
joute jamais rien au plaiiir des fens , je dis plus, 
elle y nuit -, c'cft une chofe très-différente que 
d'aimer ou que de jouir; la preuve en eft qu'on 
aime tous les jours fins jouir , & qu'on jouit 
encore plus fouvent fans aimer. Tout ce qu'on 
mêle de déiicateffe dans les voluptés dont il s'a- 
git , ne peut.'^tre donné à la jouirfance de la 
femme qu'aux dépens de celle de l'homme & 
tant que celui-ci s occupe de faire jouir, alTuré- 
ment il ne jouit pas, ou fa joinifance n'eft plus 
qu intelleauelle , c'eft-à-dire chimérique & biea 
inférieure à celle des fens. Non , Thénfg , non , 
i.e ne cefferai dé le répéter, il ell- parfaitement 
inutile qu'une jouiffance foit partagée pour erre 
vive; & pour rendre cette forte de plaifir auïïi 
piquant qu'il eft fufceptibie de l'être ; il au 
contraire très - elfentiel que l'homme ne jouiiie 
qu'aux dépens de la femme, qu'il prenne d'elle 
(q^elgiie fenfation. qu'elle en éprouve) tout ce 
qui peut donner de l'accroiiTement à la volupté 
dont il veut jouir , fans le plus léger égard aux 
effets qui peuvent en réfulter pour la femme, car 
ces égards le troubleront î ou il vaudra que la 
femme partage , alors il ne jouit plus , ou il crain^ 
dra qu'elle ne fouftVe , & le voilà dérangé. Si 
régoïfmeeft la première loi de la Nature, ^^ik 
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bien fûrement plus qu'ailleurs dans les plaiiîrs de 
la lubricité , que cette célefte M ère défire qu'il 
Ibit notre feu! mobile ; c'elt un très-petit ïTial-> 
heur que , pour l'accroifiement de la volupté de 
rhomme , il lui faille ou négliger , ou troubler 
celle de la femme ; car fi ce troubte lui fait ga- 
gner quelque chofe , ce que perd l'objet qui le- 
fert , ne. le touche en rien, il doit lui être indif- 
férent que cet objet foit heureux ou malheureux » 
pourvu que lui Ibit déleélé ; il À'y a véritable- 
ment aucune forte de rapports entre cet objet 8l' 
lui. Il ferait donc fou de s'occuper des fen- 
fations de cet objet aux dépens des frennes ; 
abrolument inibécille , û pour modifier ces fen- 
fations étrangères il renonce à l'amélioration des 
iîennes. Cela pofé , fi l'individu dont il eft quef- 
tion , eft malheureufement organifé de manière' 
à n'être ému qu'en produifant, dans l'objet qui' 
lui fert , de douloureufes fenfations ^ vous av^ouerez- 
qu'il doit s'y livrer fans remords , puifqu'il eft 
là pour jouir , abftratlion faîte de tout ce qur 
peut en réfulter pour cet objet, . . . Nous y revien- 
drons : continuons de marcher par ordre. 

Les jouifTances ifolées ont donc des charmes / 
elles peuvent donc en avoir plus que routes au- 
tres ; eh 1 s'il n'en était pas ainfi , comment joui- 
raient tant de vieillards , tant de gens ou con- 
trefaits ou pleins de défauts i ils font bien sûra 
qu'on n€ les aime pas ; bien certains qu'il eft 
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împoflîble qu'on partage ce qu'ils éproiivenf ^ 
en ont-ils moins de volupté l Défirent-ils feule- 
ment riliufion î Entièrement égoïlles dans leurs 
plaiiirs ^ vous ne îe.^ voyez occupés que d'en pren-* 
dre , tout facrifier pour en recevoir , & ne foup-' 
çonner jamais dans Tobjet qui leur fert , d'au^ 
très propriétés , que des propriétés paillves. Il 
n'eft donc nullement néceJTaire de donner des pîai- 
firs pour en recevoir , la iîtuation heureufe ou 
malheure ufe de la vi61ime de notre débauclie , 
efl; donc ab fol amen t égale à la fatîsfaélion de nos 
fens. il n^eil nullement aueflion de l'état où vent 

+ 

être fon cœur & fon eA^rit ; cet objet peut ir.-* 
différemment fe plaire ou foufiTir à ce que vous 
lui faites , vous aimer ou vous dérefter : toutes 
ces confidérations font nulles dès qu'il nés agît que 
des fens. Les femmes, j'en conviens , peuvent éta^ 
blir des maximes contraires , mais les femmes qui 
îie font que les machines de la volupté , qui ne doi- 
vent en être que les pla lirons , font récufables 
toutes les fois qu'il faut établir un fyflême réel 
fur cette forte de plaifir, Y a-t-il un feul homme 
raifonnable qui fgit envieux de faire partager fa 
jouiffance à der^ fille:; de îoie? Et ny a-^î-il pas 
des millions d'homraes qui prennent pourtant de 
grands plaifirs avec ces créarures ? Ce font donc 
autant d'individus perfuadés de ce que j'établis, 
qui le mettent en pratique^ fans s'en douter^ & qui 
blâment ridiculement ceux qui légitiment leurs 

R 3 
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aéîions par de bons principes y & cela ^ parce que 
runivers eft plein de ftatues organifées qui vont, 
qui viennent 5 qui agîffent ^ qui mangent , qui 
digèrent ^ fans jamais fe rendre compte de rien. 

Les pïaifirs ifolés , démontrés aufîî délicieux 
que les autres , & beaucoup plus affurément/il 
devient donc tout fimple alors que cette jouiA 
fance prife indépendamment de Tobjet qui nous 
fert, foit non-reulement très-éloignée de ce qui 
peut lui plaire, mais même fe trouve contraire à fes 
pïaifirs : je vais plus loin, elle peut devenir une 
douleur impoCée , une vexation., un fupplice , fans 
qu'il y ait rien d'extraordinaire , fans qu'il en ré* 
fuite autre cliofe qu un accroiflement de plaifîr 
bien plus si\r pour le defpote qui tourmente ou 
qui vexe \ eiTayons de le démontrer. 

L'émotion de la volupté n'eft autre fur notre 
ame qu'une efpece de vibration produite ^ au 
moyen desfecoufTes que Timagination enflammée 
par le foavenir d'un objet lubrique ,fait éprouver 
à nos fens ^ ou au moyen de la préfence de cet ob- 
jet , oirmteux encore par rirritation que reifent 
cet objet dans le genre qui nous émeut le plus for- 
tement ; ainfi notre volupté , ce chatouillement 
inexprimable qui nous égare , qui nous tranfporte 
au plus haut point de bonheur où puifTe arriver 
l'homme j ne s'allumera jamais que par deux cau- 
fes,ou qu'en apercevant réellement ou fiélivement 
dans l'objet qui nous fert , Tefpece de beauté qui 
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nous fîatre le plus, ou quen voyant éprouvera 
cet objet la plus forte fenfation poiFible ; or^il n'eft 
aucune forte de fenfation qui foit plus vive que 
celle de la douleur ; fes imprelTions font fûres , elles 
ne trompent point comme celles duplaifir> per- 
pétuellement jouées par les femmes & prefque 
jamais reffenties par elles ; que d'amour-propre 
d'ailleurs , que de jeunefïe , de force , de fanté pe 
faut -il pas pour être fur de produire dans tine 
femme cette douteufe & peu fatisfaifante impref- 
iion du plaîfîr- Celle de la doîiîeur au contraire , 
n'exige pas la moindre cliofe : plus un homme a 
de défauts j plus il eft vieux ^ moins il eft aima- 
ble, mieux il reuflira^^A Tégard du but, il fera 
bien plus fùrement atteint puifque nous établi f- 
fons qu^'on ne le touche ^ je veux dire ^ qu*on 
n'irrite jamais mieux fes fens que lorfqu'on a pro^ 
duît dans Tobjet qui nous fert la plus grande 
impre^ion poffible, n'importe par quelle voie; 
celui qui fera donc naître dans une femme Tim^ 
preifion la plus tumultueufe celui qui bouïe- 
verfera le mieux toute l'orgamfation de cette 
femme, aura décidémeat réulîi à fe procurer la 
plus grande dofe de volupté polllble ^ parce que 
le choc réfultadf des impreffions des autres fur 
nous, devant être en raifon de l'impreffion pro- 
duire , fera nécelfuirement plus aclif , fi cette 
impreffion des autres a été pénible , que fi elle 
n'a été que douce ou moëleufs? ;& d'après cela > 
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le voluptueux égoïfte qui eft pei-rua^lé que Tes 
plaifin ne feront vifs qu'autant qu'ils feront en- 
tiers ^ impofera donc, quand il en fera le maitro , 
la plus forte do fe poiTible de douieur à l'objet qui 
ïuifert, bien certain que ce qu'il retirera de vo- 
lupté ne fera qu'en raifon de la plu? vive im- 
preiiîon qu'il aura prodiiSte. — -Ces fyflômes font 
épouvantables , mon pere , dîs-je à Clément , iU 
conduifent à des goûts cruels , à de;î goûts horri- 
bles. — -Et qu'importe , répondit le barbare; en- 
core une fois fommee-nous les maîtres de nos goûtsî 
y^e devons-nous pas céder à l'empire de ceux que 
nous avons reçus de la Nature , comme la tête or- 
gueilleufe du chêne plîefous l'orage qui le bal- 
lotte? Si laNature était oiFenfée de ces goi\ts, elle 
ne nous les înfpîrerait paj ; il cft impoiliblc que 
nous puisons recevoir d'elle un feiitinicîit tait 
pour l'outrager > & dans cette extrême certitude , 
nous pouvons nous livrer à nos paillons de quel- 
que genre, de quelque vioiencc qu'elles puillent- 
êrre ; bien certains quêtons les inconvéniens qu'en- 
tra îne leur choc ne font que des defleins de îa 
Nature dont nous fommes les orgai-es involon- 
tairef. Er que nous font les fuites de ces paffioïis • 
Lorfquei'on veut fe délecter par une aclîoii quel- 
conque , il ne s'agit nuliement des fuites/ — Je ne 
vous parle pas des fuites, inîerrompis-je bruf^ 
que ment) il eil que (lion de la chofe même; aifuré- 
■nsent fi vous êtes le plus fort, & que nard'atro- 
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ces principes de cruauté vous n*aimiez à jouîr 
que par la douleurj dans la vue d^augmenter vos 
fenfations , vous arriverez infenfi blême nt à ïes 
produire fur Tobjet qui vous fert ^ au degré de 
violence capable de lui ravir le jour. - — Soit ; 
c*efl-à^dire que par des goûts donnés par la Na- 
ture j j'aurai fervi les deffeins de la Nature qui no* 
pérant fes créations que par des deftr Liftions j ne 
m^mfpire jamais l'idée de celle-ci que quand elle 
a befoin àes autres; c'eAl-à-dire que d'une portion 
de matière oblongue j'en aurai formé trois ou qua- 
tre mille rondes ou quarrées. Oh! T^érefe y font-ce 
là des crimes l Peut-on nommer ainfi ce qui fert 
la Nature ? L'homme a-t-il le pouvoir de com- 
mettre des crimes? Et lorfque préférant fon bon- 
heur à celui des autres ^ il renverfe ou détruit 
tout ce qu'il trouve dans fon paflage^ a-t-U fait 
autre cïiofe que fervir la Nature dont les pre- 
mières &c les plus fùres infpirations lui di(5lent 
de fe rendre heureux , n'importe aux dépens de 
qui î Le fyflême de Tamourdu prochain efl: une 
chimère que nous devons au chriftianifme & non 
pas à la Nature ; le feciateur du Nazaréen , tour- 
mente, malheureux & par conféquent dans Téta t 
de faibleffe qui devait faire criera la tolérance , 
à rhumanîté ^ dut nécefTairement établir ce rap- 
port fabuleux d*un être à un autre ; il préfervait 
fa vie en le faifant réujfîir. Maïs le philofophe 
n'admet pas ces rapports gigantefqu.es ^* ne voyant 
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îie confidérant que lui feul dans l'atiivers , c'eft à 
lui feul qu'il rapporte tout. S'il ménage ou ca- 
relTe un iuftant les autres , ce n'eft jamais que 
relativement au profit qu*il croît en nrer; n'a-t-il 
plus befoiii d'eux , prédomine-t-il par fa force , 
il abjure alors à jamais tous ces beaux fy ftêmes 
d'humanité & de bienfaifance auxquels il ne fe 
foumettait que par politique ; il ne craint plus de 
rendre tout à lui , d'y ramener tout ce qui reU" 
îoure , & quelque chofe que puifle coûter fes 
jouiffances aux autres , il les aiTouvit fans exa- 
men, comme fans remords. — Mais l'homme dont 
vous parlez eft un monihe, ^ — L'homme dont je 
parle eft celui de la Nature. — C'eft une bête fé- 
roce. — Eh bien , le tigre , le léopard dont cet 
homme eft , fi tu veux, l'image , n'eft-il pas comme 
iui créé par la Nature & créé pour remplir les 
intentions de la Nature ? Le loup qui dév'ore l'a- 
gueau accomplit les vues de cette raere com- 
mune ) commy le malfaiteur qui détruit Tobjet de 
ia vengeance ou de fa lubricité. — Oh ! vous 
surez, bçau dire , mon pçre « je n'admettrai jamais 
■ ceîl<^> lubricité dellruclive, — Parce que tu crains 
d'en devenir l'objet, voilà l'égoïfme ; changeons 
de rôle ^ tu la concevras; interroge l'agneau, 
il u'çntendra pas non plus que le loup puiife le 
Aévorcr; demande au loup à quoi fert l'agneau: 
S me nourrir , répondra-t-il. Des loups qui man- 
^^nt dçs agneaux, d^s agneaux dévorés par ks 
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loups, îe fort qui facrifie le faible, le faible la 
vidlime du fort, voilà la Naîure , voilà Tes vues , 
voilà Tes plans ; une aélioîi & une réaÉlion perpé- 
tuelles , une foulé de vices & de vertxis , un par- 
. fait équilibre en un motréCultant de l'égalité du 
bien Sl du mal fur la terre ; équilibre effentiel 
au maintien des aftres, à la végétation , & fans le- 
quel tout ferait à l'inllant détruit. O Thcrefe , elle 
ferait bien étonnée cette Nature , fi elle pouvait 
un infiant raifonner avec nous , & que nous lui 
difîons que ces crimes qui la fervent , que ces 
forfaits qu'elle exige & qu'elle nousinfpire ,font 
punis par des loix qu'on nous alTure être l'image des 
fiennes. Imbécilles , nous répondrait-elle , dors , 
bois , mange & commets fans peur de tels crimes 
quand bon tefembîera : toutes ces prétendues in- 
famies me plaifenî , & je les veux puifque je 
te les infpire. Il t'appartient bien de régler ce 
qui m'irrite , ou ce qui me déle^e ; apprends que 
■ tu n'as rien dans toi qui ne m'appartienne , rien 
que je n'y ai placé par des raifons qu'il ne te 
convient pas de connaître ; que la plus abominable" 
Je tes aéiions ^ n'eft comme la plus vertueufe d'un 
autre , qu'une des manières de me fervir. Ne te 
contiens donc point , nargue tes loix , tes cou- 
Tentions fociales & tes Dieux ; n'écoute que moi . 
feule , & crois que s il exilte un crime à- mes 
regards , c'eil l'oppofition que tu mettrais à ce que 
je t'infpire, par ta réfîftance ou par tes fophif- 
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mes, — O jufte Ciel, m'écna;-:e , vous me faî- 
tes frémir. S'il n'y avait pas tîes crimes contre la 
Kature d'où nous viendrait donc cette répugnance 
invincible que nous éprouvons pour de certains 
délits l — Cette répugnance n'efè pas dictée par 
la Nature, répondit vivement ce fcélérat : elle 
n'afafource cpje dans le défaut d'habitude; n'en 
eft-iî pas de même pour de certains mets? Quoi- 
qu'exceîlens , n'y répugnons-nous pas feulement 
par défaut d'habitude ; olerait-on dire d'après cela 
que ces mets ne font pas bons ? Tâchons de nous 
vaincre , & nous conviendrons bientôt de leur 
laveur; nous répugnons aux rCiédi came ns j quoi- 
qu'ils nous foient pourtant faîutaires ; accoutu- 
mons-nous de même au mal , nou^ n'v trouverons 

Vf 

bientôt plus qiie des cbarmes ; cette répugnance 
momentanée eft bien plutôt une adre/Te , une co- 
quetterie de la Nature , qu'un avertiiTement que 
îa chofe l'outrage : elle nous prépare ainfi les 
plaifîrs du triomphe • elle en augmente ceux de 
laélion même : il y a mieux , Thérefe , il y a 
mieux ; c'eft que pîtis l'atîtion nous femble épou- 
Tantable , plus elle contrarie nos ufa^es Se nos 
mœurs , plus elle brife de freins , plus elle choque 
toutes nos conventions fociales , plus elle bleiTe ce 
que nous croyons être les loix de la Nature , & 
plus au contraire elle eft utile à cette même Na- 
ture. Ce n'eft jamais que par les crimes qu'elle 
rentre dans les droits que la Verju lui ravit fans 
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ceffe. Si le crime eft léger en difFérant moins 
de la vertu , il établira plus lentement l'équilibre 
iiidirpenfabie à là Nature ; mais plus il eft capi- 
tal , plus il égaîïfe les poids , plus il balance 
l'empire de la Vertu qui détruirait tout fans 
cela. Qu'il cefle donc de s'effrayer celui qui médite 
un forfait , ou celui qui vient de le commettre , 
plus Ton crime aura d'étendue , mieux il aura 
fervi la Nature. 

Ces épouvantables fj-fiémes ramenèrent bien- 
tôt mes idées aux fentimens à' Ompliaîe fur la 
manière dont nous fortions de cette afFreufe mai- 
fon. Cefut donc dès-lors que j'adoptai les projets 
que vous me verrez exécuter dans la fuite. Néan- 
moins pour acîîever de m'éclaircir, je ne pus ra'em- 
pêcher de faire encore quelques queftions aupere 
Clément ; aumoins , lui dis-je , vous ne gardez pas 
éternellement les malheureufes vitïlimes de vos 
païïions , vous les renvoyez fans doute quand vous 
en êtes las. — Affurément , Tkérefe , me répon- 
dît le Moine , tu n'es entrée dans cette maifon 
que pour en fortir , quand nous ferons convenus 
tous les quatre de t'accorder ta retraite. Tu l'aa-» 
ras très- certainement. — Mais ne craignez- vous 
pas, continuai-je , que des filles plus jeunes Se 
moins difcrsîes n'aîUent quelquefois révéler ce 
qui s'eft fait cHez vous l — C'eft impoffible. — - 
ImpofTible ? — Abfoluraent. — Pourriez - vous 
m 'expliquer. . . î — Non c'eft U notre fecret , 
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maïs tout ce dont je puis t'affurer, c'eft que dif- 
crête ou non , il te fera parfaitement impoffible 
cîe jamais dire , quand tu feras hors d'ici > un feul 
mot de ce qui s'y fait. Auiîî tu le vois , Tkérefe , 
je ne te recommande aucune difcrétîon, unepoli- 
tique contrainte n'enchaîne nullement mes défîrs... 
& le Moine s'endormit à ces mots. Dès cet inftant 
il iie me fut plus*poflIble de ne pas voir que les 
partis les plus violens fe prenaient contre les 
malheureufes réformées , & que cette terrible 
fécurité dont on fe vantait , n'était le fruit que 
de leur mort. Je ne m'affermis que mieux dans 
ma réfolution ; nous ea verrons bientôt l'effet. 

D ès que Clément fut endormi, Armande s'ap- 
procha de moi , — il va fe réveiller bientôt comme 
un furieux , me dit-elle , la Nature n'endort fes 
fens que pour leur prêter, après un peu de repos, 
-une bien plus grande énergie ; encore une fcène , 
& nous ferons tranquilles jufqu'à demain. ■ — ■ 
Mais toi , dis-je à ina compagne , que ne dors-tu 
«quelques inftans l — Le puis-je , me répondit Ar- 
mande ^ fi je ne veillais pas debout autour de fon 
lit, &:que ma négligence fut aperçue , il ferait 
îiomme à me poignarder, — Oh! Ciel, dis-je, 
eh j quoi ! .même en dormant , ce fcélérat veut ■ 
q^ue ce qui l'environne foit dans un état de 
fouffranceï — Oui , me répondit ma compagne , 
c'eft la barbarie de cette idée qui lui procure ce 
réveil furieux que tu vas lui voir j il eft fur çela 
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comme ces écrivains pervers , dont ïa corruption 

eft fi dangereufe > fi aélive qu'ils n'ont pour 
but en imprimant leurs affreux fyftêmes y que 
d'itendre au-deîà de leur vie la fomme de leurs 
crimes; ils n'en peuvent plus faire, mais leurs 
maudits écrits en feront commettre ; & cette douce 
idée qu'ils emportent au tombeau les confole de 
robligation, où les met la mort de renoncer au 
maL — Lesmonflrcs j m'écriai-je K,. Jrmande qui 
était une créature fort- douce me baîfa en ver- 
fant quelques larmes , puis fc remit à battre Tef^ 
trade autour du lit de ce roué. 

Au bout de deux heures ^ le Moine fe réveilla 
effeiflivement , dans une prodîgieufe agitation , 
& me prit avec tant de force que je crus qu'il 
' allait m'etouffer ; ;fa refpiration était vive & preP 
fée ; fes jeuxétincellaientj il prononçait des paro^ 
les fans fuite, qui niaient autres que des blaf- 
phêmes ou des mots de libertinage ; il appelle 
Armaude ^ il lui demande des verges, & recom- 
mence à nous fufliger toutes deux , mais d*une 
manière encore plus vigoureufe qu'il ne Tavait 
fait avant de s'endormir. C^efl: par moi qu'il a 
l'air de vouloir terminer ; je jette les hauts cris; 
pour abréger mes peines , Armande Texcite vio- 
lemment , il s'égare & le monftre à la fin dé- 
cidé par les plus violentes fenfations perd avec 
les flots embrafés de fa femence 6c fon ardeur 
& fes défirs. 
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Tout fut calme le refte de la nuit ; en fe levant 
le Moine fe contenta de nous toucher &. de nous 
examiner toutes les deux; &. comme il allait dire 
fa MeiTe , nous rentrâmes au féra'il. La Doyenne 
ne put s'empêcher de me défirer dans l'état d'in- 
flammation où elle prétendait que \q devais être ; 
anéantie comme je l'étais , pouvais-je me défen- 
dre î Ellle fit ce qu'elle voulut, aCez pour me con- 
vaincre qu'une femme même , k pareille école , 
perdant bientôt toute la délicateffe & toute la 
retenue de Ton fexe , ne pouvait, à l'exemple 
de fes tyrans , devenir qu'obfcene ou cruelle. 

Deux nuits après je couchai chez Jérôme je n& 
vous peindrai point fes horreurs , elles furent plus 
effrayantes encore. Quelle école , grand Biea ! 
en:fin au bout d'une femaine toutes mes tournées 
furent faites. Alors Omphaîeme demanda s'il n'é- 
tait pas vrai que de tous, Clément fût celui dont 
j'euffe le plus à me plaindre. — Hélas! répon- 
dis-je , au milieu d'une foule d'horreurs & de fa- 
letés qui tantôt dégoûtent & tantôt révoltent , il 
eft bien difficile que je prononce fur le plus 
odieux de ces fcélérats ; je fuis excédée de tous, 
& je voudrais déjà me voir dehors quel que foit 
le deftin qui m'attende. — Il ferait pofEble que 
tu fulfes bientôt fatisfaite, me répondit ma com- 
pagne ; nous touchons à l'époque de la fête : 
rarement cette circonflance a lieu fans leur rap- 
porter des viélimes ; ou ils féduifent de jeunes 
filles par le moyen de la confeCion , ou ils eu 
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efcamotent, s*ils le peuvent ; autant nouvelles 
recrues qui fuppofent toujours des réformes. 

Elle arriva cette fameufe fête. . . . pourrez- 
vous croire , Madame , à quelle impiété monf- 
trueufe fe portèrent les Moines à cet événe- 
ment ! Ils imaginèrent qu'un miracle vifible dou- 
blerait réclat de leur réputation ; en confé- 
quence ils revêtirent Flore ne , la plus jeune des 
filles , de tous les ornemens de la Vierge -, par 
des cordons qui ne fe voyaient pas , ils la lièrent 
au mur de la niche , & lui- ordonnèrent de levei* 
tout-à-coup les bras avec componction vers le 
Ciel , quand on y élèverait l'hoUie. Commô cette 
petite créature était menacée des plus cruels châ- 
timens , û elle venait à dire un feul mot , ou à fon 
manquer fon rôle , elle s'en tira h merveille . ^ 
la fraude eut tout le fuccès qu'on pouvait en 
attendre. Le peuple cria au miracle , laiiTa de 
riches oifrandes h là Vierge , & s'en retourna plus 
convaincu que jamais de i efficacité des grâces de 
Cfitte mere célefle. Nos libertins voulurent , poiir 
doubler leurs impiété.^ , que Fioréne parût aiix 
orgies du foir dans les mêmes vêtemèns qui Jui 
avaient attiré tp.nt d'hommages, 8: chactm d'eux 
enflamma Tes odieux délirs à la foumetîre , fous 
cecofiume, à Tirrégularité de Tes caprices. Irrités 
de ce premier crime les facriléges ne s'en tiennent 
point là :ils font mettre nue cet enfant, ils la 
couchent à plat-ventre fur une grande table ; ils 
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allument des cierges, ils placent Tîmage de noti'Q 
Sauveur au milieu des reins de la ieune fille. 

ofent confommer fur fes feffes le plus re-» 
doutable de nos myfteres. Je m'évanouis à ce 
^peûîacle horrible , il me fut împofTible de le 
foutenir. Sévérino me voyant en cet état , dit que 
pour m*y apprivoifer il fallait que je ferviffe d'aiî- 
tel à mon tour. On me faifit ; on me place au 
même lieu que Floreiie ; le facrifice fe con-t 
fomme , & l'hoftie. ... ce fymboîe facré de no- 
tre augufte Religion. , . . Sévérino s'en faifit , il 
l'enfonce au local obfcène de fes fodomites jouif- 
fances. . . . la foule avec injure,. . , la prefTe avec 
ignominie fous les coups redoublés de fon dard 
monftrueux , & lance , en blafphémant , fur le 
corps même de fon Sauveur, les fîoLs impurs du 
torrent de fa lubricité. ... 1 

On me retira fans mouvement de fes mains; il 

7 

fallut me porter dans ma chambre où je pleurai 
huit jours de fuite le crime horrible auquel 
f avais fervi malgré moi. Ce fouvenir brife 
encore mon ame , je n'y penfe pas fans fré- 
mir, ... La Pveligion ejl en moi l'effet du fen- 
timent , tout ce qui ro/Fenfe , ou l'outrage fait 
jaillir le fang de mon cœur. 

L'époque du renouvellement du mois allait ar- 

■ 

river , lorfque Sévérino entre un matin , vers les 
neuf heures , dans notre chambre ; il parai flait 
très-enflammé ; une forte d'égarement fe peignait 

■ L 

dans 
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éans fss yeux ; il nous examine , nous place 
tour-à-tour dans (on attitude chérie , & s'arrête 
particulièrement à Omphale ; il refte pïufieurs 
minutes à la contempler dans cette poflure , il 
s'excite fourdement , il baife ce qu'on lai pré- 
fente , fait voir qu'il eft en état de confommer , & 
nè confomme rien ; la fàifant enfuitè relever , il 
lance fur elle des regards où fe peignent la rage 
& la méchanceté j puis lui appliquant à tour dei 
reins un vigoureux coup de pied dans le bas-ventre> 
il l'envoie tomber à vingt pas de là. — La fo- 
ciété te réforthe , Can'n , lui-dit-il , elle eit lafTe 
de toi , fois prête à l'entrée de la nuit , je vien- 
drai te chercher moi-même , & il fort. 

Dès qu'il eli: parti , Omphale fé relevé , elîè 
fe jette en pleurs dans mes bras, — eh, bien! 
liie dit-elle , à l'infamié , à là cruauté des pré- 
liminaires , peux-tu t aveugler encore fur îésfui- 
t'esl Que vais^je devenir, grand Dieu ! — Train- 
quiliife-toi , dis-je à cette malheureufe, je fuis 
maintenant décidée à tout ) je n'attendô que l'occa- 
lion ; peut-être fe préfentera-t-elle plutôt que tu 
lîe penfes ; je divulguerai ces horreurs ; s'il efl 
vrai que leurs procédés foierit auffî cruels que 
nous avons lieu de le croire , tâche d'obtenir quel- 
ques délâis , & je t'arracherai de leurs mains. Dans 
le cas où Omphale ferait relâchée , elle jura de 
même de me fervir , & nous pleurâmes toutes deux. 
La journée fe palTa fans événemens; vers Içs cinq 
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heures Séverine remonta lui-même. — Allons , 6\i.^ 
îl brufquement à Gmphaîe i es-tu prête ï ' — Oui, ' 
mon pere, répondit-elle en fangîottant; permet-^ 
tez que j'embraiFe mes compagnes. — Cela inu- 
tile , dit ie Moine j nous n'avons pas le temps 
de faire une Icène cîe pleurs ; on nous attend , 
partons. Alors elle demanda s'il fallait qu''elle 
em|)oriât fes Iiardes. — jNon , dit le Supérieur, 
tout n'efï-il pas de la raaifon? Vous n'avez plus 
befoin de cela^ puis fe reprenant , comme quel- 
qu'un qui en a trop dit : — ces hardes vous de* 
viennent inutiles , vous en ferez faire fur votre 
taille , qui vous iront mieux ; contentez-vous donc 
d'emporter feulement ce que vous avez fur vous* 
Je demandai au Moine s'il voulait me permettre 
d'accompagner Omphale feulement jufqu'^à la 

porte de la maifou, .- . il me répondît par un regard 
qui me fit reculer d'effroi. .■ . . Omphale fort, elle 
jette fur nous des yeux rempli? d'inquiétude & de 
larmes, & dès qu'elle eil: dehors, je me préci- 
pite fur mon lit , au défefpoir. 

Accoutumées à ces événemens , ou s'aveugîant 
fur leur? fuites, mes compagnes y prirent moins 
de part que moi , Se le Supérieur rentra au bout 
d'une heure ; il venait prendre celles du fouper, 
j'en étais , il ne devait y avoir que quatre femmes , 
la fille de douze ans , celle de felze , celle de 
vingt-trois & moi. Tout fe p alfa à-peu- près comme 
les autres jours ; je remarquai feulement que les 
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ifilles de garde ne s'y trouvèrent pas , que Ué 
" Moines fe parlèrent fouvent à l'oreille -, qu'ils 
burent beaucoup, q.u'ils s'en.tînrent à ex ci tei- vio- 
lemment leurs défîrs. i ans jamais fe permettre de 
les conromnlei'j &L.qu'ils nous renvoyèrent de beaù-i 
coup meilleure heure y hns en gàrdêr ■à\icune 
à couclier. , . . Oueiles indu£lions tîrer de ces re- 
marques , je les fis parce qu'on prend garde à tout 
dans de femblables circoiîftances y itiais qu'att- 
gurer delà ? Ah ! ma perplexité était telle' qu'au- 
cune i'dée nefe préfeutaÏE à mon efprit , qu'elle ne 
fût auiTirôt combattue par une autre : en me rap- 
peliant Les propos de Clément je devàïs- tbut^êFaîn- ' 
dre fans doute & piris , l'efpoin.'.. ce troiftpèur 
efpoir qui nom î^onfoile,: :qui nous aveugle & kbus 
fait ainfrprefqu'autaat de bien que de mal, l'ef- 
poir enfin venait me ràfTurer. . . . Tant H'hô'Murl 
étaiéjit fi loin de moi-, qu'il m'était impôlïïble de 
les fuppofer !. Je me couchai dans ce terribîè état) 
fantôt perfuadée ^n'Omphale ne manquerait pas 
^U;i*erjïieîit ; convaincue' Finftant d'après- <|îî'e- 'le'5 
cruels .jmoyeBS qu'on prendrait vis-à-vis" d'elle lui 
ôtecaient toiit pouvoir-.de :jîotis être utile-il& tell© 
fut ma dernière opinion. quand je vis finir fe-troi'^ 

fieme jour ûns: a,Ypîr:£ncore entendu parler d* 
rien. . 

Le .quatrième je nia trouvais eneore -du' fou- 
p.er;;..il était ixoHihrearx^fic choifi. Ce jour-là-/ Içs 
ÎW j)l h ç lifis jfepîaes is'y. tro mui^ nty ôn m'sL* 

S z 
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vàit fait la grâce de m y comprendre ; les filles dé 
^^arde y étaient aulH, Dès en entrant nous vîmes 
-nôtre nouvelle compagne. — Voilà celle que la fo* 
ciéîé defline à remplacer Omphale ^ Mefdemoi- 
4eU63> nous àïi.Sévérino ^ & en difant cela, il 
:arracha du bufte de cette f ile les mantelets ^ les 
-ga^zes dont elle était couverte, . & nous vimes une 
j;eune perfonne de quinze ans ^ de la figure la plus 
agréablje; &:la plus délicate : elle lera fes beaux 
yeux-ayec grâce fur chacune de nous; ils étaient 
ç^ncQf^ Jlmmldes de larmes ^ mais de Tin ter et le plus 
y}i \ f^, taille était fouple & légère j fa peau d'une 
isiancheuréblouiffante , les pliis beaux cheveux du 
inonde , & quelque chofe deiî féduifant dans Ten- 
iemble ^ qu'il était impofîible de la voir fans fe 
ientir involontairement entraîné vers elle. On là 
îlommait Oâafie. Nous fçumes ^bientôt qu'elle 
était iille de la première qualité , née à Paris 
& fort an t du Couvent pour venir époufer le 
Comte de ^ : elle avait été enlevée dans fa 
voiture ayec deux gouvernantes & trois. laquais; 
elle ignorait ce qu'était devenue fa fuite ; an 
l'avait prife feule versJ3entrée de la nuit , & 
après lui avoir bandé les yeux ^ on Ta vait con- 
duite où.nous la vo>dons fans qu il lui fut devenu 
polîible d'en favoir davantage. 

Perfônne ne lui a^vait encore dit. un mot*- Nos 
Quatre libertins un inftant en.extafe devant autant 

4e charmes ji eurent la force que de les admirer. 
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L'empire de la beauté contraint au refpetîl ; U 
fcélérat le plus corrompu lui rend malgré Con 
cœur une efpece de cuire qu'il n'enfreint jamais 
fans remords; mais des monflres tels que ceux 
auxquels nous avions à fiiire , languifTent peu 
fous de tels fpçins* Allons ^ bel enfant/ dit le 
Supérieur eu Tattirant avec inij^udence vers le fau- 
teuil fur lequel il était afîîs, ail o ris , faites-nous 
voir û le refle de vos charmes répond à ceux que 
la Nature a placés avec fant de profLifion furj^otre 
pîîylionomie* Et comme pette, belle fiJïefe trou* 
blait J comme elle rougiifait ^ &; qu elle chetcbait 
à s'éloigner 3 Sévénno la faififTant brufquement au 
travers du corps , — comprenez , lui dit-il , petite 
Agnès J comprenez donc ^ que ce qu'ion veut vous 
dire eft de vous mettre à l'inftant toute iiue ; & 
le libertîn à ces mots ^ Jui glilfe une main fous 
jupes en la contenant de Vautre ; Clànenr 
s'^^ proche , il relevé jufqu'au deffas des reins les 
vêtemens à'Oéîavie , & expofe , au moyen de 
cette manœuvre , les attraits les plus doux , les, 
plus appétîffans qu'il foit pofîibïe de voir ; :^eV/- 
rînù ^ui touche , mais qui n'aperçoit pas , fe 
courbe pour regarder , & les voiî'à tous quatre à 
convenir qu'ils n'ont jamais rien vu d'auiTi beau. 
Cependant la modefte Ocîavîe peu faîte à de pa- 
reils outrages , répand des larmes & fe défend. 
— Déshabillons , déshabillons , dit Amonin , oix 
ne p^ut rie.u voir comme cela. \ il aide à Sévénno , 

V. 
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&(3ans riiiftant les attraits <3e la jéuTÎe âlle pa- 
rauTent à nos ye.ux fans voile. îl n'y eut jamais 
fans doute une peau pîus blanche, jamais des 
formes p-l«n ïieureufes. , . . ÏDieu, quel crime ! . . . 
Tant de beautés , tant de- -fraichenr , tant d'inno^ 
cenc^.&^de déficatelTe devaient^elles dèv<rnîr la 
proie .de ces 'biiirbares 1 û(??ayfV. Honteure ne rçait 
m. fuir pour dérober fes cWinéSy par-tout eHé- 
ne "trouve -jq lie des yeii\: qui les dévorent, que 

dès Mafns hruVaîês'lqtti fe^ fôifiîlérit '; le cercle fé 
foî^T^ :KÎtôi#*ld^êlle / aiiîii qiie'je FaWis fait , 
elle. le f^a'<5Ô«rt en- taùs' les fens i le bratal j^^- 
îâ?*izj^^#'âipîi|'^a -force de reKiler ; lin crueV attentat 
déteYmijiH-i'Jîohimagë-, 8;:= î'êYîcens fumé aux pièds 
dtt D^i J/ro iïi ii' ia compare à notre Jeune càma" - 
rade ; de- • féi z;e ans , la pltiS^jotie' du lefait -faRS 
douté ;f il place auprès l'un* aè Fai^tre les' deu^^ 
aatets de" foii culte. — Ah ! que 'de blarîcheÏÏi^ 
de gràcèï) âit-ll ^ en îoucîiant Oâa¥îe , mais que- ' 
gentilîeue- & de ^ fraîcheur fe tVmttent égttîéîKlent'' 

dans cclle-ei : en yérîfe pôïiVAut \e Moine éff fèiî'p 

■ ■ . ... . ' 

je fuïs-in certain : puiff imprimant fa bouche fiir le-, 

attrarts ijue fes y ettx confrontent , Oââvt'ë , ^é- 

crie-t-îl, tu aiiras îa'pomme; il tie tient qii*à toi , 

dorrîTe-moi le fruit précieux de cet arbre adoré 

r.T 

de nron cœur. . . Oh ! oui , otii , donne-m'en 

* : y- ^ 

1 ■ 

l'une ou l'autre , & fa'ifure à j'-ajiiais le prix de 
la beauté à qui nfaura fervi plutôt ; Sévérino 
Yoît qu'il ell temps de fonger à des chofes plus 
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fériébres; abfolument hors d'état d'attendre , il 
s'emoare de cette infortunée , il îa place fmvant 
fes défirs ; ne s'en rapportant pas encore afTez à 
fes foins , il appelle Clémeni à fon aide. Oélavîe 
fîleure & n'eft pas entendue ; le feu brille dans 
les regards du Moine impudique , maître de la 
place , on dirait qu'il n'en cûnfidere les avenues 
que pour Tattaquer plus fûrement ; aucunes ruies , 
aucuns préparatifs ne s'emplojent ; cueilleraît-il 
les ro fes avec tant de charmes , s'il en écartait les 
épines ? Quelque énorine dirproportion qui fe 
trouve entre la conquête & l'affaillant celui-ci 
n'entreprend pas moins le combat ; un cri per- 
çant annonce la vicloire , mais rien n'attendrît 
l'ennemi; plus la captive implore fa grâce , plus 
on la preiTe avec vigueur , & la malheureufe a beau . 
fe débattre , elle ell bientôt facrifiée. — Jamais 
laurier ne fut plus difficile , dit Sévérino eh fe 
retirant , j'aî cru que pour la première fois de ma 
vie j'échouerais près du port. . . Aîil que d'étroit 
& que de chaleur ; c'eft le ganimede des Dièux. 

11 faut que je la ramène au fexc que tu vîe'rfs dé 
fouiller, dit Amonin, lafaififTant delà , &: fans vou^ 
loir la la ifTer relever : il eft plus d*une brèche 
au rempart , dit-il : & s'approchant avec fierté » 
en un'ihftartt il eft au fanéluaire. De nouveaux 
cris fe font entendre : Dieu foi t loué , dit le mal^ 
honnête homme , 3 'aurais douté de mes fuccès fans 
les gémifTemens de la vîélime ; mais mon triom* 

S 4 
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pîie eft afTiii-é , car voilà du fang & des pleurs. 

— En vérité , dit Clément s' tiV3,nç?inî , les verges 
pn main , je ne dérangetai p^s non plus cette 
douce attitude , elle favorife trop mes défirs, L4 
£ile de garde de Jérôme & celle de trente ans 
contenaient Odavie : Clément confidere, il tou- 
che ; la ^jeune fille effrayée Timplore & ne l'at-^ 
tendrit pas. — Oh , mes amis , dit le Moine exalté, 
comment ne pas fuiliger Fécoîiere qui nous mon- 
ire un aulTi beau cul ! L'aîr retentit aufîîtôt du fiffle- 
ment des verges & du bruit fourd de leurs cin-* 
glons fur ces belles chairs ; les cris à'Oélavîe sV 
mêlent, les blafphêmes du Moine y répondent: 
quelle fcène pour ces libertins livrés , au milieu de 
nous toutes , à mille obfcénités 1 Ils l'applaudir- 
fent, ils lencouragent , cependant la peau d'Oc- 
lavie change de couleur les teintes de Tincarnat 
îe plus vif fe joignent à réclat des lis ; mais ce 
qui divertirait peut-être un ioflant l'Amour , fi 
la modération dirigeait le facrifice, devient à force 
de rigueur un crime aàFreux envers fes loix ; rien 
n'arrête le perfide Moine , plus la jeime élève fe 
.plaint, plus éclate la févérsté du Régent; depuis 
le milieu des reins jufqu'au bas des cuiffes , tout 
eft traité de la môme manière , & c'eft enfin fur 
les veftiges fanglans de fes barbares plaifirs , que 
]e perfide ^pp^ife fes feux, — Je ferai moins 
fauvage que tout cela , dit Jérçme en prenant la 
belle & s adaptant à fes lèvres de corail : -voilà 
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lë teciple où je vais facrifier. . . . Se dans cette 
bouche endianterelTe. ... je me tais.... C'eil: le 
reptile impur fîétriiTant unç tqCq , ma^ çompa-^ 
raifon vous dit tout. 

Le refte de la foirée devint femblable à tout 
ce que vous favez , fi ce n'eft que la beauté , l'âge 
touchant de cette jeune fille, enflammant encore 
mieux ces fcélérats , toutes leurs infamies redou-f 
blerent , & la fatiété bien plus que la commifé- 
ration , en renvoyant cette malheureufe dans fa 
chambre , lui rendit moins pour quelques heu- 
res le calme dont elle avait befoîn, 

■ - j 

J'aurais bien déliré pouvoir la canfoler cette 
première nuit , mais obligée de la pafTer avec Sévé- 
rino ç'eùt été moi-même au contraire qui me 
fiîffe trouvée dans le cas d'avoir grand befoin de 
fecours ; j'avais eu le malheur, non pas de plaire , 
le mot ne ferait pas convenable , mais d'exciter 
plus vivement qu'une autre , les infâmes défirs de 
çe fodomifte ; il me dcfîrait maintenant prefque 
toutes les nuits; épuifé de celle-ci, il eut befoin 
de recherches ; craignant fans doute de ne pas me 
faire encore affez de mal avec le dalve afcax 
dont il était doué , il ima^^^ia cette fois de me 
perforer avec un de ces meubies de Religieufes 
que la décence ne permei pas de nommer &. qui 
était d'une groiTeur démefurée ; il fallut fe prê^ 
ter à tout. Lui-même faifait pénétrer Parme en" 
i^i^ 'eJiiple chéri \ à force de fecouifes elle entr^ 
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fort^avant ; je jette des cris; le Moine s*en 
amufe , après quelques allées & venues , tout-«\- 
coup il retire rinftrument avec violence & s''en- 
gloutit lui-même au gouffre qu'il vient d'entr'ou-^ 
vrir. . • . Quel caprice ! N'eft^^ce pas là politivement 
le contraire de tout ce que les hommes peuvent dé- 
lirer ! Mais qui peut définir Tame d'un libertin ? 
Il y a long-temps que Ton fait que c eft là Té- 
nîgme de la Nature , elle ne nous en a pas encore 
donné le mot. 

Le matin , fe trouvant un peu rafraîchi ^ il vou- 
lut effayer d'un autre f upplice ^ il me Ht voir uné 
Èiacîiine encore bien plus groffe : celle-ci était 
creufe & garnie d'un pifton lançant Feau avec une 
incroyable roideur par une ouverture qui don- 
nait au jet plus de trois pouces dè circonférences 
cet énorme inftrument en avait lui-même neuf de 
tour fur douze de long. Sévéïino le fîï remplir 

d'eau très-chaude & voulut me Tenfoncer par de^ 
vant; effrayée d*un pareil projet^ je me jette à 
fes genoux pour lui demander grâce ^ mais il eft 
dans une de ces maudites fîtuations où la pitié ne 
s^entend plus , où les paillons bien plus éloquen^* 
tes , mettent à fa place ^ enTétoufFant ^ une cruauté 
fouvent bien dangereufe. Le Moine me menacé 
de toute fa coîere , Çi je ne me prête pas ; il faut 
obéir. La perfide machine pénétra des deux tiers ^ 
& le déchirement qu'elle m'occafîonne joint a 
l^extréme chaleur dont elle efl j font prêts à m'ôter 
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l'ufa^e de mes fens ; pendant ce temps-, le Supé^ 
rieur ne cefTant d'inveéïîverles parties qu'il molefte 
fe fait exciter par fa fuivante ; après un quart ■ 
d'heure de ce frottement qui itie lacère , il lâche 
le pifton qui fait jaillir Té^u brûlante au plus 
profond de la matrice. . . . Je m évanoui?. Se'vérino 
s*extafiait Il était dans un délire au moins égat 

r- 

à ma douleur. — Ce n'eft ri^n que' cela , dit le 

É 

traître , quand j*eus repris mes fens , nous traitons 
ces attraits-là, bien plus durement quelquefois 
ici.... Unefaiade d épines . morbleu 1 bien poi- 
vrée, bien vinaigrée, enfoncée dedans avec la 
pointe d'un coure au , voilà ce qui leur convient 
pour les ragailîai'dir ; à la première faute que tu 
feras je -t'y contlîithne , dit le fcélérat en maniant 
eneorelVûjet uniqiiè'de fon cuite; mai-s deux ou 
troii hommages , après les débaiicHes delà veille , 
l'avaient mis fur les-^nts , je fus coTigediée. 
~-Jé retrouvai, en rerrtraîït, ma- nouvelle compagne 
dans les pleurs , ]e fis ce que '3^ pus' jrdur la cal- 
mer, mais il n'eft pas aifé de préridré facilement 
fon parti fut ûn changement de f tuaîtoii auffi af- 
freuîî: ; cette jeune fillé -aVai-t d'ailleurs un grand 
fonds dé religion,- dé vërtu & de fenfibilité ^ fon 
état ne lui en parut que plus terrible, Omphaîé 
avait eu ralfon de me dire qiie l'ancienneté n'in- 
fluait en ïieri fuï les réformes; que fimplement 
diaéès par la fantaifie des Moines ou par leur 
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crainte de quelques recherches ultérieures , on pou- 
vait la fubîr au bout de huit jours , comme au 
bout de vingt ans. Il n'y avait pas quatre mois 
qnOdavie était avec nous quand Jérôme vint lui 
annoncer fon départ ; quoique ce fut lui , qi^i.eut 
le plus joui d'elle pendant fon féjoiir au Cou^ 
fent , qui eût paru la chérir , & la rechercher 
davantage, la pauvre enfant partit, nous faifant 

lesmêmespromeiTesqu'Omp/ifl/^ jelle les tint tout 
3uffi peu. ' ' 

Je ne m'occupai plus dès-îors , que du projet 
que j'avais conçu depuis le départ à'Omphale; 
décidée *à tout pour fuir ce repaire fauvage , rien 
ne m'effraya pour y réuiîîr. Que pouyais-je ap- 
préhender en exécutant ce deiTein I^La mort ! 
De quoi étaisrje fûre en reftant î De la. mort. Et 
en réufTiiTantj je me fauvais- il n'y avait donc 
point à bai^cer , mais il fallait avant cette en** 
ti-eprife que les faneftes exemples vice récom- 
penfé , Ce réproduiiifTent encore fous mes yeux; il 
ctaît écrit fur le grand livre des deftins , fur ce livre 
Qbfcur dont nul mortel n'a l' intelligence , il y. 
était gravé , dis-je , que tous ceux qui m'avaienfi 
tourmentée , humiliée , tenue dans les fers , rece-- 
vraient fans ceffe à mes regards le prix de leurs, 
forfaits , comme û la Providence eût pris à tâche 
de me montrer l'inutilité de la vertu. . . Funeftes 
fcçons qui ne me corrigèrent paurt^nt point , & 
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qiii^ diilTé' je échapper encore au glaive fufpendn 
'fur ma tête ^ ne m'empêcheront pas d*être toajoiirs 
Tefclave de cette Divinité de mon cœun 

Un malin j fans que nous nous y attend iiîlons > 
Anionin parut dans notre chambre & nous an- 
nonça que le Révérend Pere Sévérina parent & 
protégé du Pape , venait d être nommé , par fa 
^Sainteté ^ général de TOrdre des Bénédictins. Dès' 
le jour fuivant ce Religieux partit efFeéîivement 
Tans nous voir : on en attendait , nous dit^-on ^ un 
autre bien Supérieur pour la débauche à tous ceux 
'^ui repaient ; nouveaux motifs de prefler mes dé- 
marches. 

Le lendemain du départ de Sévérina ^ les Moi^ 
nés s'étaient décidés à réformer encore une de mes 
compagnes; je choifis pour mon évafîon le jour 
même où Ton vint annoncer 1 ''arrêt de cette mifé- 
râblé, afin que les Moines plus occupés priffent 
à moi moins d'attention. 

Nous étions au commencement du Prinîems i 

r 

la longueur des nuits favorifait encore un peu 
mes démarches : depuis deux mois je les prépa- 
rais fans qu'on s'en fût douté ; je fciais peu-à-peu 
avec un mauvais cifeau que j'avais trouvé , les gril- 
les de mon cabiaet ; déjà ma tête y palTait aifé- 
menr, & des linges qui me fervaient j'avais com- 
pofé une corde plus que fuiF.fante à franchir les 
■vingt ou vingt-cinq pieds d'élévation quOmphale 
m'avait dit qu'avait le bâtiment. Lorsqu'on avait 
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Jins mes hardes , j'avais eu foin, comme je vous 
l'ai dît , d'en retirer ma petite, fortune fe mon- 
tant à près de fix: louis, je Tavais toujours foi- 
gneufement cachée j en partant je la remis dans 
mes cheveux j &. prefque toute notre chambre fe 
trouvant du fouper ce foir-là , feule avec une dé 
mes compagnés qui fe coucha dès que les autres 
furent defcendues , je pafTai dans mon cabinet-, là j 
dégageant le trou qae j'avais foin de boHcher 
tous les jours , je liai ma corde à l'un des bar- 
reaux qui n'était point endommagé , puis me laif- 
fant gliffer par ce moyen, j''eus bientôt touché 
terre. Ce n'était pas ce qui m'avait embarraffée : 
les fix enceintes de murs ou de haies vives dont 
m'avait parlé ma compagne m'intriguaient bien 
différemmenti ' . 

Une fois là , je reconnus que chaque efpace ou 
allée circulaire laiuée d'une haie à l'autre n'a- 
vait pas plus de huit pieds de large,, & c'eft 
cette proximité qui faifait imaginer aucoup-d'œil, 
que tout ce qui fe trouvait dans cette partie, n'é- 
tait qu'un ma/iif de boîs. La nuit était fort-fombre; 
en tournant cette première allée circulaire pour 
reconnaitre fi je ne trouverais pas d'ouverture à 
la haie , je paîfai au-deifous de la falîe des foupers , 
on n'y était plus \ mon inquiétude en redoubla ; je 
continuai pourtant mes recherches , je parvins ainfî 
à la hauteur de la fenêtre delà grande fal le fou- 
terrai ne qui fa trouvait au-defîoi^s dç: celle des or? 
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giés ordinaires. J*y aperçus beaucoup de lumière ï 
je fus affez hardie pour m'en approcher , par ma 
pofition je plongeais. Ma malheureufe compagne 
érait étendue fur un chevalet , les cheveux épars 
■ & deftinée ùns doute à quelqu*efFrayant fup- 
plice où elle allait trouver , pour liberté , ré;ter- 

nelle f^n de fes malheurs Je frémis , mais 

ce que mes regards achevèrent de furprendre ra'é- 
tonna bientôt davantage : Orrtphale , ou n'avait pas 
tout fçu, ou n avait pas tout dit; j'aperçus qxia- 
ire £lles nues dans ce fouterrain , qui me paru- 
rent fort-belles 8c fort-jeunes, & qui certaine- 
ment n étaient pas des nôtres; il y avait donc dans 
cet affreux afyle d'autres viélimes de la lubricité 
de cesmonftres d'autres malheiireufes incon- 
nues de nous. ... Je me hâtai de fuir, & conti- 
nuai de tourner jufqu a ce que je fuiTe à l'oppofé 
du fouterrain : n'ayant pas encore trouvé de brè- 
che, je réfolus d'en faire une; je m'étais, fans 
qu'on s'en fût aperçu, munie d'un loBg couteau; 
je travaillai \ maigre mes gands , mes mains furent 
bientôt déchirées , rien ne m'arrêta ; la haie avait 
plus de deux pieds d'épaiiTeur, je l'entr'ouvrîs , & 
me voilà dans la féconde allée -, là , je fus éton- 
née de ne fentir à mes pieds qu'une terre molle & 
flexible dans laquelle j'enfonçais jufqu à la che- 
ville : plus j'avançais dans ces taillis fourrés , plus 
Tobfcurité devenait profonde. Curieufe de fa voir 
d'où provenait le changement du fol , je tâte avec 
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'mes mains. , , O Jufle Ciel ! je faifiu la téte à'nti 
cadavre ! Grand Dieu ! penfai-je épouvantée , tel 
eft ici fans doute , on me l'avait bien dit , le cime- 
tière où ces bourreaux jettent leurs viélîmes ; à 
peine prennent-ils le foin dë les couvrir de terre !... 
Ce crâne eil peut-être cfelui de ma chère O//1- 
phaîe , ou celui de cette malheureurè Oâavie , 
û belle , fi douce , fi bonne , èc qui n'a paru fur 
la terre que comme les rofes dont fes attraits étaient 
l'image ! Moi-même , hélas ! c'eut été là ma place ^ 
pourquoi ne pas fitbir mon fort î Que gagnerai-] e 
à aller chercher de nouveaux revers ? N y ai-je 
pas commis affez de mal? N'y fuis-je pas deve- 
nue le irioîif d'un afTez grand nombre de crimes î 
Ah ! rempliffons ma deftihée ! O terre entr'ouvre- 
' toi pour m'engloutir ! C'eft bien quand on eft 
aufiî déiaifTée , auffi pauvre , auffi abandonnée que 
moi , qu'il faut fe donnât tânt de peines pour 
végéter quelques iriftans de plus , parmi des monf- 
tres ! . . . Mais non , je dois venger la Vertu dans 
les fers. . . Elle l'attend de mon courage. ... Ne 

nous laifTons point abattre avançons :^il eft 

elTentiel que l'univers foit débarraffé de fcélérat^ 
auffi dangereux que ceux-ci. Dois-je craindre de 
perdre trois ou quatre hommes pour fauver des 
millions d'individus que leur politique ou leur 
férocité facrifie. 

Je perce donc la haie où je me trouve *, celle-ci 
était pliisépaifie que l'autre : plus j'avançais ,pluî 

, je 
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je les trouvais fortes. Le trou fe fait pourtant^ 
mais un fol ferme au-'delà, . . . plus rien qui m'aq^ 
noncât les mêmes horreurs que je venais de ren- 
contrer ; je parviens ainfî au bord du foiTéj fans 
avoir trouvé la muraille que m'avait annoncée 
Omphale ; il ny en avait fûrement point , & il 
eft vraifembîa]>]e que les Moines ne le difaient 
que pour nous effrayer davantage. Moins enfèf* 
mée au-delà de cette fextuple enceinte 5 je diftin- 
guai mieux les . objets ; Téglife Sl le corps-de- 
logis qui s'y trouvaient adoïTés fe préfenterent 
auifitôt à mes regards; le foffé bordait l\m Se Tau- 
ire ; )e me gardai bien de chercher a ie franchir 
tîs ce côté ; je longeai les bords ^ & me voyant 
enSn en face d'une des routes de la forêt , ie 
réf^ius de le tr a ver fer là & de me jeîter dans 
cetîi^^ute quand faurais remonté rautre bord. 
Ce fôUe était trèf-profond , mais fec pour mon 
bonheù\S comme le revêtiffement était de brique > 
il n'y avait nul moyen d'y gliner , ]e me pré- 
cipitai donc : un étourdie de ma - chiite , je 
fus quelques inftans avant de me relever. . » . Je 
poùrfuis , j'atteins l'autre bord Tans obftaole , mais 
comment le gravir l A force .de chercher un er- 
droit commode , j'en trouve un à la ûn où quel- 
ques briques démolies me donnaient à la fois & 
la facilité de me fervlr des autres comme d'éche-; 
Ions, &: celle d'enfoncer, pour me foutenirj la 
pointe de mon pied dans la terre ; j'étais déjà pref- 
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que fur la crête , îorfque tout s'ébonîant par mon 
poide , je retombai àms le foiré fous les débris 
que j'avais entraînés; je me crus morts ; cette chute- 
cii fgiîe involontairement, avait été plus rude que 
i'^utre ; j'étai? d'ailleurs entièrement couverte des 
ïriatériaux qui m'avaient fuivie ; quelques-uns 
majéiùt frappé la tête , je me trouvais toute fra-»- 
çaiTéç. , O Dieu ! me dis-je au ctérefpoir , n'al- 
laiis pas plus avant ; reftons là ; jc'eft un avertiiTe* 
ment du Ciel ; il ne veut pas que je pourfuive : 
îTies idées me trompent fans doute; le mal eft peut^ 
étrè utile fur la terre , & quand la main de Dieu 
le défire > peiu^être eft-ce un tort de s y oppofer î 
■Mgîs > bientôt révoltée d'un fyftêïne ^ trop mai- 
lle ureux fruit de la corruption qui m'avait entou-? 
tée i me déharrafT^ des débris dont je fuis cou-^ 
vçrtej & trouvant plus daifance à remonter par 
la brèche que Je viens de faire , à caufe des nou- 
veaux trous qui s'y font formés , f eCaie encore , je 
m'encourage^ je me trouve en un iniiant fur la crête," 
Tout cela m^avait écarté du fenfier que j'avais 

fa . 

aperçu, mais i'ajant bien remarqué, je le re- 
gagne , &,me mets à fuir à grands pas. Avant Îa 
dii du jour , je me trouvai hors de la foret , Sl 
bienîôt fur cette monticule de laquelle il y 
fiVÂtt CîX mois, j'avais, pour mon malheur, aperçu 
cet alîreux Couvent i je my-repcfe quelques mi<* 
îiuîcs-, j^étaiî5 en nage ; mon premier foin etl de me 
iprivi|iitvr à genoux & de demander A Diew d^ 
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nouveaux pardons des fautes involontaires que j'a- 
vais commifes dans ceréçepracle odieux du crime 
& de l'impureté i des larmes de regrets coulèrent 
bientôt de mes yeux. Hélas! me dis-je , j'étais 
bien moins criminelle , quand je quittai l'année 
dernière ce même fentier , guidée par un principe 
de dévotion fi funeftement trompé 1 O Dieu ! dans 
quel état puis > me contempler maintenant ! Ce^ 
funeftes réflexions "un peu calmées par le plaiCr 
de me voir libre , je pourfuivis ma route vers 
Dijon j m'imagiîiant que ce ne pouvait être que 
dans cette Capitale où mes plaîntës devaient être 
légitimement reçues ; . , . . 

Ici Madame de Lor fange voulut engager The^ 
rtfe à reprendre haleine , au moins quelques minu- 
tes i elle en avait befoin ; la chaleur qu'elle mettait 
à fa narration , les pla^e^; que ces funeftes récits 
r'ouvraient dans Ton ame , tout enfin Tobligeait à 
quelques momens de trêve. M. de Corville fit ap^ 
porter des rafraîchi iTemens , & après un peu de 
repos , notre Héroïne pourfuivit , comme on va 
le voir, le détail dejjia^plorabïes aventures. 
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O mon ami 1 ia prospérité du Crime est comme la foudre , dont 
les feu% tioinpeui'S iî*cmt)Êllissent un instant Tatmosphèrc ^ que 
pour précipiter dans ks^abymcs de la mon, k mallieur^ux qu'ils 
ont éblouit 
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J'ÉTAIS à ma féconde journée parfaitement 
calme fur les craintes que j'avais eues d'abord 
d*êire pourfuivie ; il f ai fait une extrême chaleur y 
& fuivant ma cdutnrne économique ^ je m*étaîs 
écartée du cTiemin pour trouver un abri où je 
pusse faire un léger repas qui me mît en é[ac 
d*atte,ndre le soir. Un petit bouquet de bois sur 
la droite du cliemin , au milieu duqtiel serpentait 
un ruisseau limpide , me parut propre à me ra- 
fraîchir. Désaltérée de cette eau pure et fraîche , 
nourrie d'un peu de pain, le dos appuyé contre 
un arbre , je laissais circuler dans mes veines un 
air pur et serein qui me délassait , qui calmait 
mes fens. Là, je réfléchifTais à cette fatalité pres- 
que fans exemple qui , malgré les épines dont 
fêtais entourée dans la carriers de la vertu , me 
ramenait toujours ; quoi qu'il en pût être , au 
Tomé ÎL .A 
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culte de cette Divinité , et à des actes d^amour 
et de réfigoation envers TEtre-Suprême dont elle 
émane, et dont elle est rimage. Une sorte d'en- 
thousiasme venait do s*emparer de moi : hélas 1 me 
disais-je j il rte m'abandonne pas ^ ce Dieu bon 
que j*adore , puisque je viens même dans cet ins^ 
tant de trouver les moyens de réparer mes forces, 
N est -ce pas à lui que je dois cette faveur. Et 
n'y a-t-il pas sur la terre des êtres à qui elle est 
refusée ? Je ne suis donc pas tout-à-faît malheu- 
reuse, puisqu'il en est encore de plus à plaindre 
que moi.*. Ah,! ne le suis-^je pas bien moins que 
les infortunées que je laisse dans ce repaire du 
vice dont la bonté de Dieu m'a fait fortir comme 
par ime efpece de miracle î ... Et pleine de re- 
connaissance 5 je m'étais jertée à genoux , fixant 
le foleil comme le plus bel ouvr^ige de la Divi- 
nité j comme celui qui manifeste le mieux sa 
grandeur î je tirais de la sublimité de cet astre de 
nouveaux motifs de prières Sl d'aécions de grâces , 
-lorfque tout -à- coup je me fens faifîe par deux 
hommes qui ^ m'ayant enveloppé la tête pour 
m*empêcher de yoIv & de crier ^ me garrottent 
comme une criminelle ^ & m'entraînent fans pro- 
noncer une parole. 

Nous marchons ainsi près de deux heures fans 
qu*il me foït pofîîble de voir quelle route nous 
tenons 5 lorsqu'un de mes conducteurs m'entendant 
respirer avec peine , propofe à fon camarade de 
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me débarra/Ter du voile qui gène ma tête ; îl y 
confent, je respire & j'apperçois enfin que nou? 
fommes au milieu d'une forêt dont nous fuivong 
une route afl*ez large , quoique peu fréquentée. 
Mille funeftes idées se présentent alors à mon 
efprit, je crains d'être reprife par les agens de ces 
indignes Moines* . , je crains d'être ramenée à leur 
odieux couvent. Ah ! dis-jeà l'un de mes guides: 
Monfieur j ne puis-je vou«- fupplier de me dire où 
je fuis conduite ? Ne puis-je vous demander ce 
qu'on prétendfaire de moi? — Tranquillifez-vous, 
mon enfant , me dit cet homme , & que les pré- 
cautions que nous fommes obligés de prendre , ne 
vous caufent aucune frayeur , nous vous menons 
chez un bon maître j de fortes confidérations l'en" 
gagent à ne prendre de femme -de-chambre pour 
son épouse , qu'avec cet appareil de mjflçre , 
mais vous y serez bien. — Hélas ! Messieurs , réi 
pondis-]e , û c'est mon bonheur que vous faîtes , 
il est inutile de me contraÎP/Jre : je fuis une pauvre 
orpheline , bien à plaindre fans doute \ je ne de- 
mande qu'une place , ûtàt que vous me la don- 
nez , pourquoi craignez- vous que je vous échappe î 
— Elle a raison, dit l'un des guides, meitons-l^ 
plus à Taise, ne contenons simplement que ses mains. 
Ilslefont, & notre marche fe continue. Me voyant 
tranquille , ils répondent même à mes demandes , 
Sl j'apprends enfin d'eux , que le maître auquel on 
me destine , fe nomme le Comte de Gemande , 

A » 



lié à Paris , ïnaîs pofTédant des biens confidérables 
dans cette contrée , & riche en tout de plus d« 
cinq cens mille livres de rentes , qu il mange feul> 
me dit un de mes guides. — Seulî — Oui j c*est un 
homme folitaire , un philofoplie : jamais il ne voit 
personne ; en revanche , c'est un des plus grand* 
gourmands de l'Europe ; il n'y a pas un mangeur 
dans le monde qui Toît en état de lui tenir tête. 
Je ne vous en dis rien^ vous le verrez. — Mais 
ces précautions, que fignifient-elles, Monfieur î 

- Le voici. Notre maître a le malheur d'avoir 

une femme à qui la tête a tourné ; il faut la garder 
à vue , elle ne fort pas de fa chambre , perfonne 
ne veut la fervir; nous aurions eu beau vous 'le 
propofer , û vous aviez été prévenue , vous n'au- 
riez jamais accepté. Nous fommes obligés d'en- 
lever des filles de force , pour exercer ce funefte 
emploi. — ■ Comment ! je ferai captive auprès de 
cette Dame ? — Vraiment oui , voilà pourquoi 
nous vous tenons de cette manière : vous y ferez 
bien. . . tranquillifez - vous , parfaitement bien ; 
à cette gène près , rien ne vous manquera. — Ah l 
jufte ciel! quelle contrainte ! — Allons, allons, 
mon enfant , courage , vous en fortirez un jour, 
&. votre fortune fera faite. Mon conducteur n'avoit 
pas fini ces paroles , que nous apperçumes le châ- 
teau. C'était un fuperbe & vafte bâtiment ifolé 
au milieu de la forêt , mais il s'en fallait de beau- 
coup que ce grand édifice fût auffi, peuplé qu'il 
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parai flaît fait pour l'être. Je ne vis un peu de train, 
un peu d'afHuence que vers les cuifines fuuées dans 
des voûtes fous le milieu du corps - de - logis. 
Tout le refte était auiii foli taire que la pofition 
du château : perfonne ne prit garde à nous quand 
nous entrâmes ^ un de mes guides alla dans les 
cuifines , l'autre me présenta au Comte. Il était au 
fond d'unvafte Scfuperbe appartement , enveloppé 
dans une robe - de - chambre de fat in des Indes , 
couché fur une ottomane , & ayant près de lui 
deux jeunes gens fî indécemment , ou plutôt û 
ridiculement vêtus , coëffés avec tant d'élégance 
& tant d'art , que je les pris d'abord pour des 
filles un peu plus d'examen me les fit enfin 
reconnaître pour deux garçons , dont l'un pouvait 
avoir quinze ans , &, l'autre feize. Ils me paru- 
rent d'une figure charmante , maïs dans un tel 
état de moIlelTe & d'abattement , que je cri^ 
d'abord qu'ils étaient malades. ' • 

Voilà une fille , Monfeigneur , dit mon guide , 
elle nous paraît être ce qui vous convient : elle 
eft douce , elle eft honnête > & ne demande qu'à 
fe placer ; aous efpérons que vous en ferez content. 
. — C'eft bon , dit le Comte ^ en me regardant à 
peine : vous fermerez les portes en vous retirant , 
Saint 'Louis , & vous direz que perfonne n'entre 
que ]e ne fonne ; enfuite le Comte fe leva , $c 
vint m'examiner. Pendant qu'il me détaille , je 
puis vous le peindre : la fmgularité du portrait 
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mérite un infîant vos regards. Monfieiir de Ger-^ 
fîande était aîors un homme de cinquante ans , 
àyant prés de ûx pieds de haut , & d*UDe monf- 
tnteiîse grofTeur. Rien n'eft effrayant comme fa 
figure i la longueur de ion ne 3 , l'épaifle obfcurité 
cè fes fourcils , fes yeux noirs & méchans, fa 
g'rânde bouche mal meublée , fon front ténébreux 
& chauve , ïe fon de fa voix effrayant & rauque j 
fes bras & fes mains énormes ; tout contribue à 
èn faire Un ^ndi^'idLl gigantefque , dont l'abord 
îftfpire beaucoup plus de peur que d'aiTLirance. 
Kous verrons bientôt fi le moral Si^les actions de 
dé cette efpece de Centaure répondaient à fon ef- 
frayante caricature. Après un examen des plus 
trufques & des plus cavaliers , le Comte me de- 
Jîianda mon âge. — Vingt -trois ans, Monfieur, 
jî"epondis-Je , & il joignit à cette première de- 
Inande quelques quelllons fur mon perfonnel. Je 
le mis au fait de tout ce qui me concernait. Je 
h'oubliaî même pas la flétri£fure que j'avais reçue 
de Rodin j & quand je lui eus peint ma iriiterej 
quand je lui eus prouvé que ]e malheur m'avait 
Conftamment pourfuivie : — tant mier.x ^ me dit 
durement le vilain homme , tant mieux, vous en 
ferez plus fouple chez moi ; c'eft un très-petit in- 
Convéiiient que le malheur pourfuive cette race 
âbjeéle du peuple que la Nature condam.ne a 
ramper près de nous fur le même fol : elle en 
eft plus aélive & moins in-folente , elle en rem- 
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plit bien mieux Ces devoirs envers nous.- — Maîs;» 
Monfieur , je ,vous ai dit ma naifTance , elle n'eft 
poinr abjeéle. — Oui , oui , je connais tout cela , 
on fe fait toujours pauer pour tout plein de cliofea ' 
quand on n'eft rien , ou dans la nilser<r. Il faut 
bien que les illufions de l'orgueil viennent con- 
foïer des torts de k fortune , c*eft enfuite à nous 
de croire ce qui nous plaît de ces nailfances abat- 
tues par les coups du fort ; tout cela m'eft égal » 
au refte » je vous trouve fous l'air, & à-peu-près 
fouii le coftume d'une fervante , je vous pren-* 
drai donc fur ce pied , fi vous le trouvez bon. Ce- 
pendant , continua cet homme dur , il ne tient 
qu'à vous d'être heureufe ; de la patience , de la 
difcrétion , & dans quelques années je vous ren- 
verrai d'ici j en état de vous pafTer du ferviee. 

Alors il prit mes bras l'un après l'autre , & re- 
troufTant mes manches jufqu'au coude , îl les exa- 
mina avec attention en me demandant combien de 
fois j'avai's été faignée î — Deux fois , Moniîeur » 
lui dis - je , afTez furpri,fe de cett'e qi-efttion y Se. 
je lui en citai les époques en le remettant aux: 
circonftances de ma vie où cela avait eu lieu. lî 
appuie fes doigts fur les veines comme lorfqu'oK 
veut les gonfler pour procéder à cette opération > 
& quand elles font au point où il les défire ^ il 
y applique fa bouche en les fuçant. Dès-lors je- 
ne doutai plus que le libertinage ne fe mêlât en- 
core aux procédés de ce vilain homme , 8l les 
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îôurmeus de rînquîétude fe réveillèrent dans mon 
cœur. — Il faut que je fâche comme vous êtes 
faite j continua le Comte , en me fixant d'un 
air q?ii me fît trembler : il ne faut aucun défaut 
corporel pour la place que vous avez à rem- 
plir ; montrez donc tout ce que vous portez. Je 
me défendis ; mais le Comte difpofant à la colère 
tous les mufcles de fon effrayante figure , m an-» 
nonce durement qu'il ne me confeille pas de 
jouer la prude avec lui , parce qu*il a des moyens 
fùrs de mettre les femmes à la raifon. Ce que 
vous m'avez raconté y me dit - il ^ n^annonce pas 
une très^haute vertu , ainsi vos réfiftanccs feraient 

aussi déplacées que ridicules. 

A ces mots ^ il fait un figne à Tes jeunes garçons , 
qui j s*approcliant auffxiôt de moi , travaillent à 
me déshabiller, jAvec des individus auiÏÏ faibles , 
auffi énervés que ceux qui m*entourent ^ la dé- 
fenfe n'efl; pas affurément difficile • mais de quoi 
fer vira' t-elie ? L* Antropophage qui me les lançait , 
an'aaralt , s'il eûi voulu , pulvéri fée d'un coup de 
poing. Je compris donc qu'il fallait céder: je fus 
déshabillée en un inftant \ à peine cela eft-il fait, 
que je m'apperçois que f excite encore plus les 

ris de ces deux Ganimèdes. Mon ami , difoit le 
plus jeune à i'aiitre , la beîîe chose qu'une fille... 
Mais quel dommage que ça foît vide -là. — Oh! 
diroit iaiLtre , il n'y a rien de plus infâme que ce 
vidé , nç toucherais pas une femme quand il 
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s'agîraît de ma fortune , & pendant que mon 
devant était auffi ridiculement le fujet de leurs 
farcafmes , le Comte , intime parti fan du der* 
riere , ( malheurtfufement , hélas ! comme tous les 
libertins ) examinait le mien avec la plus grande 
attention , il le maniait durement , le paitriiTait 
avec force ; &. prenant des pincées de chair dans 
fes cinq doigts, il les amoUifîait jufquà les 
meurtrir, Enfuite il me fit faire quelques pas e» 
avant , & revenir vers lui à reculons , afin de ne 
pas perdre de vue la perfpc£live qu il s'était of- 
ferte. Quand j'étais de retour vers, lui , il me 
faifait courber , tenir droite , ferrer , écarter. 
Souvent il s'agenouillait devant cette partie qui 
l'occupait feule. Il y appliquait des baifers en 
plufieurs endroits différens , plufieurs même fur 
l'orifice le plus fecret ; mais tous ces baifers étaient 
l'image de la fuccion , il n'en faifait pas un qui 
n'eût cette a^ion pour but. Il avait l'air de téter 
chacune des parties où fc portaient fes lèvres: 
ce fut [pendant cet examen qu'il me demanda 
beaucoup de détails fur ce qui m'avait été fait 
au couvent de Sainte -Marie-des-Bois , Se fans 
prendre garde que je réchauffais doublement par 
ces récits , j'eus la candeur de les lui faire tous 
avec naïveté. Il fit approcher un de fes jeunes 
gens , 8l le plaçant à côté de moi , il lâcha le 
nœud coulant d'un gros flot de ruban rofe, qui 
retenait uae culotte de gaze blanche ? Se mit a 
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découvert tous les attraits voilés par ce vêtement. 
j\près quelques légères carefTes fur le même autel 
où le Comte facrifiait avec moi , il changea tout- 
à-^coup d'objet , & fe mit à fuccer cet enfant à 
la partie qui caractérifait fon fexe. Il continuait 
(de me toucher : foit habitudè cliez le ieune 
homme, foit adrelTe delà part de ce fatyre, ea 
très-peu de minute" , la Nature vaincue fit couler 
dans la bouche de l'un , ce qu'elle lançait du 
membre de l'autre. Voilà comme ce libertin épiû'^ 
fait les malheureux enfans qu'il avait chez lui , 
dont nous verrons bientôt le- nombre ; c'eft ainiî 
qu'il les énervait , & voilà la raifotî de l'état de 
lang'ieur où je les avais trouvés. Voyons mainte-^ 
nant comme il s'y prenait pour mettre les femmes 
dans le même état , & quelle était la véritable 
raîfon de la retraite où il tena't la fienne. 

L'hommage que m'avait rendu le Comte > 
avait été long \ mais pas la moindre infidélité 
au temple qu'il s'était choifi : ni Tes mains , ni 
fes regards , ni Tes baifers , ni fes déiirs ne s'en 
écartèrent un inilant -, après avoir également fuccé 
l'autre jeune homme j en avoir recueilli, dévoré 
de même la femençe : venez, me dit-iî , en m'at- 
tirant dans un cabinet voîiin , fans me laifTer re- 
prendre mes vétemens ; venez , je vais vous faire 
voir de quoi il s'agit. Je rre pus di^muler mon 
trouble , il fut affreux *, mais il n'y avait pas m 03' en 
de faire prendre une autre face à mon fort» il 
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falîatt avaler jurqu'à la lie le calice qui m'était 
préfenté. 

Deux autres jeunes garçons de feize ans ^ tout 
aulîî beaux , tout aufîi énervée que les deux pre- 
miers que nous avions laîffés dans îe fa î Ion , tra- 
vaillaient à de la tapifferie dans ce cabinet. Ils ie 
levèrent quand nous entrâmes. NaîXîfle , dit le 
Comte à l'un d'eux: , voilà la nouvelle femme- 
de-chambre de la Comteffe , il faut que je l'é- 
prouve ; donne - moi mes lancettes. NarciiTe 
ouvre une armoire , & en fort auiîîtôt tout ce 
qu'il faut pour faîgner. Je vous laifTe à penferce 
que je devins ; mon bourreau vit mon embarras > 
il n en fit que rire. Placc-la , Zéphire , dit M. de 
Gernande à l'autre jeune homme , & cet enfant 
s' approchant de moi , me dit en fouriant : n'ayez 
pas peur , Mademrtifelle , ça ne peut que vous faire 
le plus grand bien. Placez -vous ainfu 11 s'agif- 
faii d'être légèrement appuyée fur les genoux, 
au bord d*un tabouret mis au milieu de la chambre, 
les bras foute nus par deux rubans noirs attachés 
au plafond. 

A peine fuis -je en pofliîre , que le Comte 
s^approche de moi la lancette à la main : il ref- 
pirait à peine , fes yeux étaient étincelans , fa 
figure faifait peur ; il bande mes deux bra" , & 
en moins d'un clin-d'œil, il les pique tous deux, 
11 fait un cri accompagné de deux ou trois blaf- 
phêmes , dès qu'il voit le fang , il va s'aiTeoir à 
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ûx pieds, vis- à- vis demoi. Le léger vétemenî. 
dont il eft couvert fe déployé bientôt : Zéphire 
fe met à genoux entre fes jambes , il le fute; 
&: NarciiTe, les deux pieds fur le fauteuil de foit 
maître, lui préfente à téter le même objet qu*il 
offre lui-même à pomper à Fautre. Gernande em- 
poignait les reins de Zéphire, il le ferrait, il le 
comprimait contre lui , mai? le quittait néanmoins 
pour jetter des yeux enflammés fur moi. Cepen- 
dant mon fang s'échappait à grands flots , & 
retombait dans deux jattes blanches placées 
au-deiTous de mes bras. Je me fentis bientôt afFoi- 
blir ■ Monfieur , Monfieur , m'écriai-je : ayez pitié 
de moi , je m'évanouis ; & je chancelai ; arrêtée 
par les ruban?, je ne pus tomber \ mais mes bras 
variant , Se ma tête flottant fur m«s épaules , 
mon vifage fut -inondé de fang. Le Comte était 
dans rivrefTe.. . Je ne vis pourtant pas la fin de 
fon opération , je m'évanouis avant qu'il ne tou- 
chât au but ; peut-être ne devait -il l'atteindre 
qu'en me voyant dans cet état , peut-être fon ex- 
tafe fuprême dépendait - elle de ce tableau de 
mort? Quoi qu'il en fut , quand je repris mes 
fensj je me trouvai dans un excellent lit , & 
deux vieilles femmes auprès de moi. Dés qu^elles 
me virent les yeux ouverts , elles me pré fen ter ent 
un bouillon , &. de trois heures en trois heures 
d'excellens potages jufqu'au furlendemain. A 
cette époque , M. de Gernande me fît dire de me 
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îever, & de venir lui parler [dans le même faîlon 
où il m'avait reçue en arrivant. On m'y conduifit : 
l'étais un peu faible encore, mais d'ailleurs afîez 
bien portante- ; j'arrivai. 

Thérèfe me dit le Comte , en me faifant af- 
feoir , je renouvellerai peu fouvent avec vous de 
Semblables épreuves , votre perfonue m'eft utile 
pour d'autres objets ; mais il était eflentiel que je. 
vous fiiTe connaître mes goûts , Sl la manière 
dont vous finirez un jour dans cette maifon „ Û 
vous me trahi ifez , fi maîheureufement vous vous 
hifTez fub orner par la femme auprès de laquelle 
vous allez être mîfe. 

Cette femme ell: la mienne , Thérèfe , & ce 
titre efl: fans doute le plus funelle qu'elle puifTe 
savoir , puifquil l'oblige à fe prêter à la paffion 
bizarre dont vous venez d'être la vi^lirae ; n'ima- 
ginez pas que je la traite ainfi par vengeance , par 
mépris , par aucun fentiment de haine ; ceÛ îa 
feule hiftoire des pafiîons. Rien n'égale le plaîfir 
que j^éprouvc à répandre fon fan g... je fuis dans 
l'ivreffe quand il coule je n'ai jamais joui de cette 
femme d'une autre manière. Il y a trois ans que 
je l'ai époufée , & qu'elle fubit -exaélement tous 
les quatre jours le traitement que vous avez éprou- 
vé. Sa grande jeuneife, (elle n'a pas vingt ans) 
les foins particuliers qu'on en a , tout cela la fou- 
tient *, Se comme on répare en elle en raifon de ce 
-^u'on la contraint à perdre, elle s'eft afftfz bieu 
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portée depuis cette époqUe, Avec une fujétioi! 
femblable vous fentes bien que je ne puis ni la 
laiffer fortir ^ ni la laifTer voir à perfonne* Je la 
fais donc paifer pour folle ^ & fa mere ^ feule 
parente qui lui refte , demeurant dans fon châ-^ 
teau à fix lieues d'ici , en eft tellement con-* 
vaincue ^ qu'elle n*ofe pas même la venir voir. 
La ComîelTe implore bien fouvent fa grâce ^ il 
n'ell rien qu'elle ne fafTe p ur m'artendrir ; mais 
elle n y réuiîira jamais. Ma luxure a àl6ïé fon 
arrêt ^ il ell invariable ^ . le ira de cette m,a- 
nière tant qu'elle pourra : rien ne lui manquera 
pendant fa vie ^ & comme j'aime à Tépuifer ^ 
je la foutiendrai le plus long-îems pofTible ; 
quand elle n'y pourra plus tenir , à la bonne- 
heure- C'eft ma quatrième ] j'en aurai bientôt 
une cinquième , rien ne m^inquiette aufîi peu que 
le fort d*une femme ; il y en a tant dans le monde^ 
& ii eft fi doux d*en cîiangen 

Quoi qu'il en folt , Thérèse ^ votre emploi 
eft de la foigner ; elle perd régulièrement deux: 
paieries de fang tous les quatre jours ^ elle ne 
s'évanouit plus maintenant ; rhaîjaude lui prête 
de^ forces , fon épuixement dure vingt - quatre 
heures , elle ell bien les trois autres jours. Mais 
vous comprenez facilement que cette vie lui dé- 
plaît , il n'y â rien qu'elle ne faiTe pour s'en céli- 
vrer, rien qu'elle n'entrefe^renne pour faire favoir 
fon véritable état à fa mek : elle a déjà féduit 

> 



( '5 ) 

deux de Tes femmes, dont les manœuvres ont été 
découvertes afTez à tems pour en rompre le fuccès : 
elle a été la caufe de la perte de ces deux mal- 
heureufes , elle s'en repent aujourd'hui , &recon- 
noifTant l'invariabilité defon fort, elle prend Con 
parti , & promet de ne plus chercher à féduire les 
gens dont je l'entourerai. Mais ce fecrei, ce que 
l'on devient , û l'on me trahit , tout cela , Thé- 
refe , m'engage à ne placer près d'elle que des 
perfonnes enlevées comme vous Tarez été , afin 
d'éviter par-U les pourfuites. Ne vous ayant 
prife chez perfonne , n'ayant à répondre de vous 
à qui que ce foit , je fuis plus à même de vous 
punir , fi vous le méritez , d'une manière qui , 
quoiqu'elle vous ravifTe le jour, ne puifle néan- 
moins m'attîrer à moi , ni recherches , ni aucune 
forte de mauvaifes affaires. De ce moment j vous 
n'êtes donc plus de ce monde, puifque vous en pou- 
vez difparaîire au plus léger adle de ma volonté : 
tel eit votre fort, mon enfant, vous le voyez ; 
heureufe fi vous vous conduifez bien, morte û 
vous cherchiez à me trahir. Dans tout autre cas , 
je vous demanderais votre réponfe : je n'en ai nul 
befoin dans la fituation où vous voilà ; je vous 

tiens, il faut m'obéir , Thérèse Paffons chez 

ma remme. 

N'ayant rien à objecter à un difcours auiîl pré- 
cis , je fuivis mon maître : nous traverfames un« 
longue galerie , auffi fombre , auiîi folitaire que 
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le refte de ce château ; une porte s'ouvre , nous 
entrons dans une antichambre où je reconnais les 
deux vieilles qui m'avoient fervie pendant ma dé- 
faillance. Elles fe levèrent & nous introduifirent 
dans un appartement fuperbe où nous trouvâmes 
la malheure ufe Comteffe brodant au tambour 
fur une chaife longue : elle fe leva quand elle 
apperçut fon mari : — affeyez-vous, lui dit le 
Comte, je vous permets de m'écouter ainfi. Voilà, 
enfin une femme - de - chambre que je vous ai 
trouvée , Madame , continua - 1 - il , j*efpcre que 
vous vous fouviendrez du fort que vous avez fait 
éprouver aux autres, & que vous ne chercherez 
pas à plonger celle-ci dans les mêmes malheurs. 

Cela ferait inutile , dis-je alors , pleine d'en- 
vie de fervir cette infortunée j & voulant dégui- 
fer mes deffeins ; oui , Madame, j'ose le certifier 
devant vous , cela ferait inutile , vous ne me 
direz pas une parole que je ne la rende auffitôt 
à Monfieur votre époux , & certainement je ne 
rifquerai pas ma vie pour vous fervir, — • Je n'en- 
treprendrai rien , qui puiffe vous mettre dans 
ee cas-ià , Mademoifelie , dit cette pauvre femme , 
qui ne comprenait pas encore les motifs qui me 
faîfaient parler ainfi ^ foyez tranquille : je ne vous 
demande que vos foins — lU feront à vous tout- 

■ 

entiers, Madame, répondis -je, mais rien au- 
delà ; Sl le Comte enchanté de moi me ferra la 

main en me difant à roreille : bien j Tliérefe> ta 

fortune 
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fort use eft. faite ^ û tu te conduis comms tu le dis. 
Enfuite le Comte me montra ma chambre atte- 
nant k celle de la ComteiTe ^ & il me fit obferver 
que Fenfemble de cet appartement fermé pïtr 
d'excellentes portes , & entom'é de doiibles 
grilles à toutes fes ouvertures , ne laifiait aucun 
.efpoîr d'évalion : volîà bien une terraffe ^ pour* 
lui vil M, de Gernande ^ en me menant dans un 
petit jardin qui Te trouvait de plein-pied à cet 
appartement, mais fa hauteur ne vous donne pas j 
je pcnie , envie d'en mefisrer les murs ; la Go Di- 
te Ce peut y venir reCpirer le frrii^> tant qu'elle veut , 
vous lui tiendrez compagnie... adieu. 

Je revins auprès de ma maîtreffe , 8l comme 
nous nous examinâmes d'abord toutes les deux 
fans parler , je la 1:11 fis afiez bien dans ce pre- 
mier in fiant pour pouvoir vous la peindre. 

Madame de Gernande , âgée de dix -neuf ans 
& demi , avait la plus belle taille , la plus 
noble , la plus majefrueufe qu'il fût poiuble de 
voir, pas un de fes geftes , pas un de fes mou- 
vemens qui ne fut une grâce , pas un de fes re- 
gards qui ne fût un fentiment : fes veux étaient 
du plus beau noirj quoiqu'elle fiii Mo;ide , rien 
•n égalait ieur expreiîion -, mais une forte de lan- 
gueur, fuite de Tes infortuîies, en en adoucîâant 
l'éclat , les rendait mjiie fois plus intéreiTans ; 
elîe ava'r la peau très - blanche , Se les plus 
beaux cheveux j la boucîie très -petite, trop 

B 
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peut-être , j'eiiffe été peu furprife qu'on Im eût 
trouvé ce défaut. C'était une joîie rofe pas afTez; 
épanouie : mais les dents d'une fraîcheur... les 
lèvres d'un incarnat..* on eut dit que TAmour 
reût colorée des teintes empruntées à la Déeffe 
des fleurs : fon nez était aquilin , étroit , ferré 
du haut, & couronné de deux fourcils d*ébene ^ 
le menton parfaitement joli > un' vifage y en un 
mot ; du plus bel ovale ^ dans Tenfemble duquel il 
régnait une forte d'agrément ^ de naïveté ^ de can- 
deur ^ qui euffcni bien plutôt fait prendre cette 
figure enchantereffe pour celle d'un Ange que 

.p 

pour la phjfionomie d'nne mortelle. Ses bras, 
fa gorge ^ fa croupe ^ étaient A\m éclat* . . d'une 
rondeur faiis pour fervir de modèle auxartiftes; 
une mouffe légère & noire couvrait le temple de 
Vénus j foutenu par deux cuifTes moulées ; & ce 
qui m'éfonna^ malgré la légèreté de la taille de 
la Comteffe, nialgté Tes malheurs rien n'altérait 
fon embonpoint : fes feffes rondes Sl potelées 
étaient aoiii charnues , auifi graifes^ auffi fermes > 
que fi fa taille eût été plus marquée 8l qu'elle eût 
toujours vécu au fein du bonheur. Il y avait 
pourtant fur tout cela d'affreux vertiges du li- 
bertinage de fon époux ^ mais , je le répète, rien 
d'altéré... rimage d'un beau lys où Tabeille a fait 
quelques taches, A tant de dons , Madame de 
Gernande joignait un cara6lere doux j un efprit 
romanefque &: tendre ^ un cœur d'une feniibi^ 
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îké ! , . . îtiAruite , des talens. . . un art naturel 
pour la fédudlion contre lequel il ne pouvait 
y avoir que fon infâme époux qui pût réfifter , 
un fon de voix charmant & beaucoup de piété : 
telle était la malheureufe épôufe du Comte de 
Gernande , telle était la créature angélique 
contre laquelle il avait comploté ; il femblait 
que plus elle infpiraît de chofes , plus elle en* 
flammait fa férocité , & que raffluence des dons 
qu'elle avait reçus de la Nature , ne devenait quô 
des motifs de plus aux cruautés de ce fcélérat. 

Quel iour avez^vous été faignée , Madame, lui 
dis"je j afin de lui faire voir que j'étais au fait de 
tout! — 11 y a trois jours , me dit -elle y &. c'efl: 
demain. . . puis avec un foupir , oui demain^ . * 
MademoifeHe , demain. * . vous ferez témoin de 
cette belle fcene. — Et Madame ne s'affaiblic 
point l — Oh ! jufte ciel î je n'ai pas vingt ans , 
& je fuis fûre qu'on n'efl pas plus faible à foixante- 
dix. Mais cela fmira , je me flatte , il eft par- 
faitement impolîible que je vive long-tems ainfî : 
j'irai retrouver mon pere , j'irai chercher dans 
les bras de l'Etre - Suprême un repos que les 
hommes m'ont aufîi cruellement refufé dans le 
monde. ' — Ces mots me fendirent le cœur : vou- 
lant foutenir mon perfonnage , je déguifai mon 
trouble , mais je me promis bien intérieurement 
dès-lors , de perdre plutôt mille fois la vie j s'il 
le fallait , que de ne pas arracher à l'infortune 
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cet^e malheureufe victime de la débauche d'un 
monftre. 

C'était l'iiiilarit cl il dîner de la Comtefî*e. Les 
deux vieilles vinrent m'avertir de la faire paiTer 
dans Ion cabinet : je l'en prévins ; elle était ac- 
coutumée à tout cela , elle fortit auffitôt, & les 
deux vieilles , aidées des deux valets qui m'a- 
vaient arrêtée , fer virent un repas fomptuetix 
fur une table où mon couvert fut placé en face 
de celui de ma maîîreffe. Les valets fe retirèrent, 
& les deux vieilles me prévinrent qu'elles ne 
bougeraient pas de T antichambre afin d'être à 
portée de recevoir les ordres de Madame fur 
tout ce qu'elle pourrait défirer. J'avertis la Com- 
te(re , elle fe plaça , Sl m'invita d'en faire de même 

■m ^ 

avec un air d'amitié, d'afTabiiit^ , qui acheva de 
me gagner l'ame. Il y avait au moins vingt plats 
fur la table. 

Relativement à cette .partie - ci > vous voj'ez 
qu'on a foin de moi, Mademoifelle , me dit-elle* 
— Oui, Madame, répondis-jej & je fais que la 
volonté de M. le Comte efl que rien ne vous 
manque. — Oh! oui, mais comme les motifs de 
ces attentions ne font que des cruautés , elles me 
touchent peu. 

Madame de Gernande épuifée , & vivement 
folliciîée par la Nature à des réparations perpé- 
tuelles , mangea beaucoup. Elle déiira des per- 
dreaux & un caîirx'fon de Rouen qui lui furent 
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auilîtôt apporté?. Après le repas , elle alla prendre 
l'air fur la terrafTe , maïs en me donnant la main : 
il lui eût été impOiTible de faire dix pas fans ce 
fecours. Ce fut dans ce moment qu'elie me fit voir 
toutes ies parties de Ton corps que je viens de vous 
peindre; elle me montra fes bras, ils étaient 
pleins de cicatrices. — Ah! il n'en relie pas là, 
me dit-elle , il n'y a pas un endroit de mon mal- 
heureux individu dont il ne fe plaife a voir "couler 
le fang ; Se elle me lit voir fes pieds , fon cou , le 
bas de fon fein Sa plufleurs autres parties char- 
nues également couvertes de cicatrices. Je m'en 
tins le premier jour à quelques plaintes légères», 
& nous nous couchâmes. 

Le lehdemain était lu pur fatal de la Comteffe. 
Moiiiieur de G e mande ^ qui ne procédait à cette 
opération qu'au forîir de fon dîner, toujours fait 
avant celui de fa î^mme ^ me fit dire de venir nie 
^ mettre à table avec lui ; & ce fut là ^Madame, 
que je vis cet Ogre opérer d'une manière iî ef- 
frayante j que j'eus , malgré mes yeux ^ de la 
.peine à le concevoir. Qoatre valets parmi lef-* 
quels étaient les deux qui m'avalent conduite au 
château fervaient cet étonnant repas* Il mérite 
d'être détaillé : je vais le faire fans exagération ; 
on n'àvait fureriient rien mis de plus pour moi^ 
Ce que ]e vis était donc Thiftoire de tous les 
jpurs. 

On fervit deux potages , l'un de paie au fafFran;, 

B 3 
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Tautre une bîfque au coulis de jambon : au mi^ 
lieu un aloyau de bœuf à l'Anglaife , huit hors- 
d 'œuvre S , cinq groiïes entrées , cinq déguifées 
& plus légères , une hure dç fanglier au milieu 
de huit plats de rôti , qu'on releva par deux fer- 
vices d'entremets j & feize plats de fruits; des 
glaces, fix fortçs de vins, quatre efpeces de li- 
queurs & du café, Monfleur de Gemande en- 
tama tous les plats; quelques-uns furent entiè- 
rement vidés par lui : il but douae bouteilles de 
vin , quatre de Bourgogne , en commençant , quatre 
de Champagne au rôti \ le Tokai , le Muïfeau, 
J'Hermitage & le Madère furent avalés au fruit. 
Jl termina par deux bouteilles de liqueurs des Isles, 
^ dix talTes de café. 

Aufîî frais en fortant de là , que s'il fût venu 
de s'éveiller , Monfieur de Gemande me dit : 
^ allons faigner ta maître^e ; tu me diras , je 
te prie , fi je m y prends auffi bien avec elle 
qu'avec toi. Deux jeunes garçons que je n'avais 
■pas encore vus , du même âge que les précédens, 
ri ous attendaient à la porte de l'appartement de la 
Comteffe : ce fut là que le Comte m^apprit qu'il 
èn avait douze que l'on lui changeait tous les ans. 
Ceux-ci me parurent encore plus jolis qu'aucun 
de ceux que j'euiîe vus précédemment : ils étaient 
moins énervés que les autres ; nous entrâmes. . . 
Toutes les cérémonies que je vais vous détailler 
ici, Madame , étaient celles exigées par. le Comtç"; 
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elles s'obfervaient réguliéremeni tous les jours , 
on n'y changeait au plus que le local des 
faignées. 

La Comteffe, iimplement entourée d'une robe 
de mouffeline flottante , fe mit à genoux dès que 
le Comte entra. — Etes -vous prête , lui de- 
manda fon époux l — A tout , Monfieur , ré- 
pondit -elle humblement : vous favez bîen que 
je fuis votre viéîime , & qu'il ne tient qu'à vous 
d'ordonner. Alors Monfieur de Gemanâe médit 
de déshabiller fa femme & de la lui conduire. 
Quelque répugnance que f éprouvaffe à toutes ces 
horreurs , vous le favez , Madame , je n'avais 
d'autre parti que la plus entière réfignation. Ne 
me regardez jamais , je voU' en conjure , que 
comme une efclave dans tout ce que j'ai raconté , 
& tout ce qui me relie à vous dire : je ne me 
prêtais que lorfque je ne pouvais faire autre- 
ment , mais je n'agiifais de bon gré dans quoi 
que ce pût être. 

J'enlevai donc la fi marre de ma maître (Te , & 
la conduifis nL:e auprès de fon époux , déjà placé 
dans un grand fauteuil : au fait du cérémonial, 
elle s'éleva fur ce fauteuil, & alla d'elle-même 
lui préfenter à baifer cette partie favorite qu'il 
avait tant fêtée dans moi , & qui me parailTait 
TafFeiler également avec tous les êtres & avec 
tous les fexes. — Ecartez donc , Madame , lui dit 
brutalement le Comte.,. & il fêta long-temp» 
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ce qu'il défirait. voir en faifant prendre fuceffi- 
vemenî difé rentes pofitions , îi entr'onvrak , il 
f sifei-rait ; du bout du doigt , ou de la langue , 
îl chûîoainait rétroît orifice ; & bientôt entraîné 
par h féroché de Tes paffions , il prenait une 
pincée de cfiair, la comprimait & 1 egratignalt. 
A mefure q^ie la légère blelTurc était faite , fa 
bouche, fc poi-taît auiîitôt fur elle. Pendant ces 
cruels préliminaires , je contenais fa malheureufe 
viûime , & les deux jeunes garçons tout nuds fe 
relavaient auprès de lui ; k genoux tour-à-tour 
entre fes jambes , iisfe fervaient de leur bouche 
pour l'exciter. Ce fut alors que je vis^ non fans 
une étonnante furprife , q-e ce géant , cette ef- 
pece de rnonftie , dont le feul afpe^' efiTayait , 
était cependant à peine un homme ; la plus mince, 
la plus légère excroiHance de chair , ou , pour 
que la comparai fon foit plus jufce , ce qu'on 
verrait à un enfant de n-oi.s ans était au plus ce 
qu'on apperceva?t chez cet individu û énorme & 
fi coipuié de par-tout ailleurs; mais fes fenfa- 
tions n'en étaient pas moins vives , & chaque 
vibration du plaifir était en lui une attaque de 
fpafme. Après cette première féance , il s'étendit 
furie canapé , & voulut que fa femme , à cheval 
fur lui , continuât d'avoir le derrière pofé fur 
fon vifage, pendant qu'avec fa bouche elle lui 
rendrait , par le moyen de la fuccion , les 
mêmes fervices qu'il venait de recevoir des jeunes 
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Ganimedes , lerqiiels étaient arec les mains ex- 
cités de droite & âe gauche par lui ; les miennes 
travaillaient pendant ce tenips-Ià fur Ton derrière : 
je le chatouillais , je le polluais dans tous les 
Cens ; cette attitude employée plus d'un quart- 
d'heure ne produifant encore rien- , il fallut la 
cHanger ; fétendis la ComreiTe , par rordre de fon 
mari , fur une chaife longue ^ couchée fur le dos ^ 
fes cahTes dans le pUis grand écartement, La vue 
de ce qu'elle entrouvrait alors mit le Comte dans 
une erpece de rage , îl confidere. . . fes regards 
lancent des feux , îl blafphême ; il fe jette comme 
un furieux fur fa femme , la pique dé fa lancette 
en cinq ou fîx endroits du corps ; mais toutes ces 
plaies étaient légères , à peine en fortait-il une 
ou deux gouttes de fan g. Ces premières cruautés 
ceiTerent enfin pour faire place à d'autres. Le 
Comte fe raffeoit ^ il laiife un infiant refpirer fa 
femme ; & s'occupant de fes deux mignons , îl 
les obligëait à fe fucer mutuellement , ou bien 
il les arrangeait de manière que dans le temps 
qu'il en fuçaît un ^ un autre le fiiçair y & que 
celui qii*il fuçait revenait de fa boucîie rendre 
le même fervice à celui dont il était fucé : le 
cbmre recevait beaucoup ^ mais il ne donnait 
rien* Sa fatiété , fon impuiiTancs était telle, que 
le- plus grands eiForts ne parvenaient même pas 
à le tirer de fon engourdiifement : il parailTait 
reifentir des titillations très-violentes^ mais rien 
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ne fe manifeilait -, quelquefois il mWonnait «îe 
fucer moi-même Tes gitons , 8l de venir auffi- 
tpt rapporter dans fa bouche l'encens que je 
recueillerais. Enfin il les lance l'un après l'autre 
vers la malheureufe ComtelTe. Ces. jeunes gens 
l'approchent , ils l'infultent , ils pouffent l'info- 
lence jufqu'à la battre, jufqu'à la foLifîleter , &. 
plus ils la moleftent , plus ils font loués , plus 
ils font encouragés par le Comte, 

Gemande alors s'occupait avec moi , j'étais 
devant lui , mes reins à hauteur de fon vifage , 
& il rendait hommage à fon Dieu ; mais il ne 
me molefta point \ je ne fais pourquoi il ne 
tourmenta point non plus fes G anime de s , il n'en 
voulait qu'à la feule Comteffe. Peut-être T hon- 
neur de lui appartenir deyenait-il un titre pour 
être maltraitée par lui ; peut - être n'était - il 
vraiment ému de cruauté , qu'en raifon des liens 
qui prêtaient de la force aux outrages. On peut 
tout fuppofer dans de telles têtes , & parier 
prefque toujours que ce qui aura le plus l'air 
du crime , fera ce qui les enflammera davantage, 
îl nous place enfin, fes jeunes-gens & moi, aux 
côtés de fa femme , entremêlés les uns avec les 
autres : ici un homme , là une femme , & tous les 
quatre lui préfentant le derrière ; îl examine 
d'abord en face un peu dans l'éloignement , puis 
il fe rapproche , il touche , il compare , il ca- 
reffe ; les jeunes - gens & moi n'avions rien i 
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foufTnr , maïs chaque fois qu'il arrivait à fa 
femme, il latracafTait, la vexait d'une ou d'autre 
manière. La fcene change encore : il fait mettre 
à plat ventre la ComtefTe fut un canapé , & pre- 
nant chacun des jeunes -gens l'un après l'autre, 
il les introduit lui - niême dans la route étroite 
offerte par l'attitude de Madame de Gertïande ; 
il leur permet de s'y écbaufïer , 'mais ce n'efl 
que dans fa bouche que le facrifiee doit fe con- 
fommer ; il les fuce également à mefure qu'ils 
forcent. Pendant que l'un agit , il fé fait fucer 
par l'autre , Se fa langue s'égare au trône de vo- 
lupté que lui préfente l'agent. Cet acîe eft long , 
le Comte s'en irrite , il fe relevé , & veut que je 
remplace la Comteffe , je le fuppîie inftamment 
de ne point l'exiger , il n'y a pas tïloyen. Il place 
ifa femme fur le dos le long du canapé , me'fait 
coller fur elle , les reins tournés vers lui , & là >. 
il ordonne à fes mignons de me fonder par la 
route défendue : il me les préfenfe , ils ne s'in^ 
troduifent que guidés par fes mains ; il- faut 
qu'alors f excite la ComiefTe de mes doigts , & 
que je la baife fur la bouche : pour lui fon of- 
frande eft la même ; comme chacun de fes mi^ 
gnons ne peut agir qu'en lui montrant un des plus 
doux objets de fon culte , il en profite de fort 
mieux , & ainfî qu'avec la ComtelTe , il faut 
quç celui qui me perfore , après quelques allées 
^ venues i aille faire couler dans fa bouche 
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l'encens aîliimé pour moi. Quand les jeunes-gens 
ont ûni \ il fe colle Tur mes reins , & fembîe 
vouloir les remplacer — Eiîbrts fiiperflus , s"é- 
crie-t-il. . . ce n'eft pae là ce qu'il me faut, . . au 
fait... au fait... quelque piîeux que parallTe mon 

état, , . je n'y tiens plus allons , ComteiTe , vos 

bras ! li la faliit alors avec férocité , il la pïace 
comme il avait fait de moi , les bras foutenus au 
pïa.*3CÎier par deux rubans noirs : je fuis chargée 
du foin de pofer les bandes ; il vifite les lifra- 
tures : ne les trouvant pas afTez comprimées , il 
les reïïerre , afin , dit-il ,, que le fang forte arec 
plus de force : il tàte les veines, & les pique 
toutes deux prefqu'cji meme-îemps. Le fang jaillit 
très-loin : il s'exta£ie ; & retournant fe placer en 
face , pendant que ces deux fontaines coulent , il 
me fait mettre à genoux entrée fes jambes , afin que 
je lefuce ; il en fait autant à chacun de fes gîtons , 
toui:-à-tour , fans ceffer de porter fes yeux fur 
ces jecs de fang qui renlîamment. Pour moi , fûre 
que î'inllant où la crife qu;iV efpere aura lieu, 
fera Tépoque de la ceffation des tourmens de la 
ComteHe , je mets tous mes foin? à déterminer 
cette crife., & je deviens , ainiï que vous le 
voyez , Madame , catin par bienfaifance , & li- 
bertine par vertu. H arrive enfin ce dénouement 
û attendu , je n'en cpnnai^fâis ni les dangers ni là 
violence la dernière fois qu'il avait eu Heu, j'é'îais 
évanouie... Oh! Madame , quel égarement! Gen- 
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nande eîait près de dix minutes dans le délire , en 
fe débaiftiRt comme un homme qui tombe d'épi- 
lepfîe , & pouffant des cris qui fe feraient entendus 
cl*une lieue : fes jur.emens étaient excéfîifs , & 
frappant tout ce, c^ui l'entourait , il faîfait des 
eiForts effrayans. Lis deux mignons font cul bu- 
tés j il veut fe précipiter fur fa femme ^ je le 
contiens : f achevé de le pomper ^ le befola qa^il 
a de moi fait qu'il me refpe^le i je le meîs eniîn 
à la raifon > en le dégageant de ce fluide embrâ- 
fé^ dont îa chaleur j dont TépailTeur, & fur-iout 
Tabondance , le mettent en un tel état de frénéfie y 
que croyais qu'il allait expirer ; fept ou huit 
cuillers eufTent à peine contenu la dofe ^ & la 
plus épaifie bpuiUie en peindrait mal la conlîf- 
tancp ; avec cela point d^ére<ïlion y Tapparence 
même de Tépuifement : voilà de ces contrariétés 
qu'explïqiieront mieux que moi les gens de Tart, 
Le Comte mangeait exceiiivement ^ Sl ne difïïpait 
ainfi que chaque fois qu'il faignait fa femme ^ 
c'eil-à-dire ^ tous les quatre jours, Etait-^ce là la 
caufe de ce phénomène ? Je Tignore, & n'ofant 
pas rendre raifon de ce que je n'entends pas y je 
me contenterai de dire ce que j ai vu. 

Cependant je vole à la ComtefTe ^ j'étanche Ton 
fang, je la délie & îa pofe fur un canapé dans un 
grand état de faibleffe;mais le Comte , fans s'en 
inquiéter ^ fans daigner jetter même un regard fur 
ceue mallieureufe viélime de fa rase , Tort bruf-* 
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quement avec fes mignons , me laifTant metti'é 
ordre à tout comme je k voudrai. Telle eft la 
fatale indifférence qui caraélérife » mieux que 
tout l'ame d'un véritable libertin : n'eft~il em-> 
porté que par la fougue d^er'pamorts , le remords 
fera peint fur fon vifage, quand il verra dans 
l'état du calme les funelles effets du délire : fon 
ame eft -elle entièrement corrompue, de telles 
fuites ne l'effrayeront point -, il les obfervera fans 
peine comme fans regret , peut-être même en^ 
* core avec quelques émotions des voluptés infâmes 
qui les produifirent. 

Je fis coucher Madame de Gernandc Elle avait, 
à ce qu'elle me dit , perdu beaucoup plus cette 
fois - ci qu'à l'ordinaire ; mais tant de foins , 
tant de reftaurans lui furent prodigués , qu'il 
n'y paraiffait plus le furlendemain. Le même 
foir , dès que je n'eus plus rieh à faire auprès 
de la Comteffe , Gernande me fit dire de venir 
lui parler ; il foupait ; à ce repas fait par lui 
avec bien plus d'intempérance encore que le dî- 
ner, il fallait que je le ferviffe : quatre de fes 
mignons fe mettaient à table avec lui , Se là > 
régulièrement tous les foirs , le libertin buvait 
jufqu'à l'ivreffe ; mais vingt bouteilles des plus 
excellens vins fuiîifaient à peine pour y réuflîr, 
&, je lui en ai fouvem vu vider trente. Soutenu par 
fes mignons , le débauché allait enfuite fe mettre 

au lit chaque foir avec deux d'entre eux. Mais il 
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n'y mettait rien du fien , & tout cela n'était plus 
que des véhicules qui le dirpofaient à la grande 
fcene. 

Cependant j'avais trouvé le fecret de me mettra 
on ne faurait mieux dans l'erprit de cet homme : 
il avouait naturellement que peu de femmes lui 
avaient autant plu i j'acquis de -là des droits à 
fa confiance , dont je ne profitai que pour fervir 
ma maitrefTe. 

Un matin , que G e mande m'avait fait venir dans 
fon cabinet pour me faire part de quelques nou- 
veaux projets de libertinage ; après l'avoir bien 
écouté, bien applaudi , je voulus, le voyant afTez 
calme , efTayer de l'attendrir fur le fort de fa maî- 
heureufe époufe -, eft ~ il polTible , Monfleur , lui 
difais-je , qu'on puiffe traiter une femme de cette 
manière , indépendamment de tous fes liens avec 
vous ? daignez donc réfléchir aux grâces touchantes 

de fon fexe. 

Oh ! Thérefe I avec de l'efprit , me répondit 
le Comte , eft-il poffible de m'apporter pour 
raifons de calme , celles qui pofitivement m'irritent 
le mieux. Ecoute-moi , chère fille , pourfuivit-il 
en me. faifant placer auprès de lui , & quelles 
que foient les înveélives que tu vas m'enfendre 
proférer contre ton fexe , point d'emportement ; 
des raifons , je m'y rendrai , fi elles font bonnes. 

De quel droit, je te prie, prétend s- tu, Thé- 
t*fe i qu'un mari foit obligé- de faire le bonheur 
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de ù\ femme ; quels titres ofe alléguer cett& 
femme pour l'exiger Je fon mari ! La néceffité 
de fe rendre miiuielleraenr tels, ne peut légale- 
ment exifter qu'entre deux êtres également pour- 
viîs cie la faculté de fe nuire , & par conféquent 
entre deux êtres d'une même force : une telle affo- 
ciation ne faurail avoir lieu » qu'il ne fe forme 
SLiiûhôt un pa(5le entre ces deux êtres de ne fairi2 
chacun vîs-irvis l'un de r::L:£re > que la forte d'iv" 
fage de leur force qui ne peut nuire à aucun des 
deux ; niais cecre ridicule convention ne faurait 
aiî-ré.Tient exiÛei' entre l'être fort & l'être faible. 
De q;jei droit ce dernier exigera-t-il que Vautre 
le ménage! par quelle imbécillité le premier s'y 
engagerait'ii l Jepuisconfentir à ne pas faire ufage 
de mes forces avec celui qifi peut fe faire redouter 
par les fiennes- ; mais par quel motif en amoindri- 
rai"je les efrers avec l'être que m'a.Tervit la Nature l 
Me répondre z-vous par pitié l Ce fentiment n'eft 
compatible qu'avec l'être qui me reffemble , & 
comme il eft égoïlte , fon effet n'a lieu qu'aux 
conditions tacites que l'individu qui m'infpirera 
de ia commiféraîion , en aura de même à mon 
égard: mais û je remporte conflamment fur lui 
par ma fupériorité, fa commiférationme deveiianr 
inutile, je ne dois jamais ^ pour l'avoir, confen- 
tir à aucun facrifice. Ne ferais-je pas une difpe 
d'avoir, pitié du poulet qu'on égorge pour mon 
diner : Cet individu trop au-deiTous de -moi , 

privé 
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^rivé d'aucune relation avec moi , île put jamâîs 
m'infpirer aucun fentiment ; or j les rapports de 
répoufe avec le mari ne font pas d'une confé- 
quence différente que celle du poulet avec moi * 
l'un & l'autre font des bêtes de ménage dont il 
faut fe fervir , qu'il faut employer à l'ufage in- 
diqué par la Nature , Hins les différencier en quoi 
que ce puifTe être. Mais j je le demande , fi l'm- 
tention de la Nature était que votre fexe fût créé 
pour le bonheur du nôtre , & vice verfâ , aurait- 
elle fait , cette Nature aveugle , tant d'inepties dans 
la conftruélion de l'un & de l'autre de ces fexes l 
Leur eût -elle mutuellement prêté des torts fi 
graves , que l'éloignement & l'antipathie mu- 
tuelle en duiTent infailliblement réfulter l Sans 
aller chercher plus loin des exemples, avec l'orga- 
nifatîon que tu me connais, dis-moi, je te prie , 
Therefe , quelle eft la femme que je pourrais 
rendre heureufe , & réverfibiemént quel homme 
pourra trouver douce la jouiiîitnce d'une femme , 
quand il ne fera pas pourvu des gigantefques pro- 
portions néceîTaires à la contenter î Seront -ce , 
à ton avis , les qualités morales qui le dédomma- 
geront des défauts phyfiques ? Et quel être rai-" 
fonnable , en connaiffant ime femme à fond, ne 
s'écriera pas avec Euripide : Celui des Dieux 
qui a mis la femme au monde , peut Je vanter 
d'avoir produit la plus mauvalfe de îoures les 
créaiures , & la plus fâche u Je pour cnime. S'il 
ÏTome IL Q 
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tft donc prouvé que les deux Texes ne fe conviem 
tient point-du-tout mutuellement , & qu'il n'tft 
pas une plainte fondée , faite par Fun qui ne con- 
vienne auffiiôt à l'autre , il eft donc faux , de ce 
moment-là , que la Nature les ait créés pour leur 
réciproque bonheur. Elle peut leur avoir permis 
le défir de fe rapprocher pour concourir au but 
de la propagation , mais nullement celui de se 
lier à delfein de trouver leur félicité l'un dans 
l'autre. Le plus faiblô n'ayant donc aucun titre à 
réclamer pour obtenir la pitié du plus fort , ne 
pouva it plus lui oppofer qu'il peut trouver fou 
bonheur en lui , n'a plus d'autre parti que la 
foumiffion \ & comme malgré la difficulté de ce 
bonheur mutuel , il e(t dans les individus de l'un 
& de l'autre fexe de ne travailler qu'à fe la pro- 
curer , le plus faîble doit réunir fur lui , par celte 
foumiiîîon , la feule dofe de félicité qu'il lui 
foit poiTibie de recueillir , & le plus fort doit 
travailler à la fitnne , par telle voie d'opprefîioa 
qu'il lui plaira d'employer, puifqu'il eft prouvé 
que le feul bonheur de la force eft dai:s l'exercice 
des facultés du fort, c'eR-à-d;re, dans la plm 
completre opprefllon *, ainfi , ce bonheur que les 
deux fexes ne peuvent trouver l'un avec l'autre, 
ils le trouveront , l'un par fun obéîfTance a^ eugle 
l'autie par la plus entière é-^ergie de fa domina- 

ùua. Lh! ûcQ n'éiait pab luiientionde la Naturt^ 
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^ue l'un de ces fexes tyrannifât l'autre , ne îeg 
auraiî-elle pas créés de force égale î En rendant 
Fun iiiiéneur à l'autre en tout poîîit , n Vr-elle 
pas ru^Hfamment indiqué que fa volonté était que 
le plus fort ufâc dcs droits qu'elle lui donnait : 
plus celui-ci étend fon aaîorité , plus il rend mal- 
îieureufe , au moyen de ctia , la femme liée à 
fon fort ) & mieiix il remplit les vues de la Na- 
tuie; ce n'eil: pas fur les plaintes de l'être faible 
qu'il faut juger le procédé j les jugemens aûifi ne 
pourraient être que vicieux , puifque vou- n'em- 
prunteriez , en le faifant, que les idées du faible : 
iî faut juger l'aél^on fur la puiffance du fort , fur 
l'étendue qu'il a donnée à fa puiflance , & quand 
les effets de cetre force Ce font répandus fur une 
femme j examinei alors ce qu'eft une femme , 
la manière dont ce fexe méprifable a été vu , foit 
dans l'antiquité , fcît de nos jours, par Us trois 
quarts des Peuples de la Terre. 

Or, que vots-je en procédant de fang-^froîd à 
cet examen î Une créature chérive , toujours infé- 
rieure à rbomme , infiniment moins belle que lui , 
moins ingénieufe , moins fage , conftituée d'une 
manière dégoûtante , entièrement oppofée à ce qui 
peut plaire à l'homme , à ce qui doit le délecîer... 
un être mal-fain les trois qiiarts de fa vie, hors 
d'état de fatisfaire fon époux tout le temps où la 
la Nature le contraint à l'enfantement , d'une hu- 
meur aigre , acariâtre , impérieufe ; tyran , fi on 

C » 
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lui laiïTe des droits , bas & rempant û on le cap-^ 
Ûve ; mais toujours faux , toujours méchant , tou- 
jours dangereux ; une créature iî perverfe enfin , 
qu'il fut très-férieufement agité dans le Concile 
de M.âcon , pendant plufieurs féances , ii cet in- 
dividu bizarre , auffi diflin6l de l'homme , que 
l'eft de l'homme le finge des bois, pouvait pré- 
tendre au titre de créature humaine , & fi l'on 
pouvait raifonnablement ie lui accorder ; mais 
ceci feroit-il une erreur du fiecle, & la femme eft- 
elle mieux vue chez ceux qui précédèrent l Les 
Perfes , les Mèdes , les Babyloniens , les Grecs , les ^' 
Romains , honoraient-ils ce fexe odieux dont nous ' 
ofons aujourd'hui faire notre idole l Hélas! je le. 
vois opprimé par-tout , par-tout rigoureufement 
éloigné des affaires, par-tout méprifé , avili, en- 
fermé ; ks femmes , en un mot , par-tout traitées 
comme des bites dont on fe fert à l'inftant du be- 
foin , & qu'on recelé auÏÏitôi dans le bercail. M'ar- ] 
rêté-je un moment à Kome , j'entends Caion le 
Sage , me crier du fein de l'ancienne Capitale du 
Monde : Si les hommes éialem fans femmes , ils 
conyerfevaient encore avec les Dieux. J'entends 
un Cenfeur Romain commencer fa harangue par 
ces moîs : Meffieurs , s'il nous éraii possible de 
vivre fans femme , nous coîwaîtrions dès-lors le 
vrai bonheur. J'entends les Poètes chanter fur les 
théâtres de la Grèce : 0 Jupiier 1 quel raifon put 
l'obliger de créer les femmes , ne pouvais-tu donner 
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Vétre aux humains par des voies meilleures 6- pFuf 
fages , par des moyens, en un mot , qui nous eujfent 
évité le fléau des femmes l Je vols ces mômes 
Peuples , les Grecs , tenir ce fexe dans un tel mé- 
pris qu'il faut des loix pour obliger un Spartiate 
à la propagation , & qu'une des peines de ces 
fages Républiques eft de contraindre un malfai- 
teur à s'habiller en iemme , c'eft-à-dlre , à Ce 
revêtir comme l'être le plus vil & le plus méprifé 
qu'elles connaiffenf. 

Mais fans aller chercher des exemples dans des 
fiecles fi loin de nous , de quel œil ce malheureux 
fexe eft-il vu même encore fur la fur fa ce du globe ? 
Comment y eft-il traité î Je le vois, enfermé dans 
toute l'Afie , y fervir en cfclave aux caprices bar- 
bares d'un defpote qui le moleile , qui le tour- 
mente , Sa qui fe fait un jeu de fes douleurs. En 
Amérique , je vois des Peuples naturellement hu-* 
mains , les Esldmaux , pratiquer entre hommes 
tous les aéîes poiîlbles de bienfaifance ^ &. traiter 
les femmes avec toute la dureté imaginable : je 
les vois humiliées , proftituées aux étrangers dans 
une partie de. l'Univers ^ fervir de monnoie dans 
une autre. En Afrique , bien plus avilie» fans 
doute , je les vois exerçant le métier de bêtes-de- 
fomme , labourer la terre , l'en fe mène er , 8c ne 
fervir leurs maris qu'à genoux. Suivrai- je le Ca- 
pitaine Cook dans fes nouvelles découvertes î L'île 
charmante d'Otaïti, où la groffeife eft un crime 
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qui via ut quelquefois U morr à la me^-e , & prefque 
toujours à i'eùfa.at , m'of'iT;ra-î'-e''f: l'Ies femmes- 
plus heureu.es ' Dans d'aiitre^; L^v^s découvertes 
par ce même marin, je les vois han e-i- , vexées 
■par leurs propre: e.ifan- , 8l le rnan lui-niême 
fe joindre à fa famille pour les tourmenter avec 
plus Je rigasiir. 

Oh ! Thérefe ! net'étonne point âe tout cela, 
tie te furpreritîs pas davantage du droit général 
qu'eurent , de tous les temps , îe,-; époux fur leurs 
femmes : plus les Peuples font rapprochés de la 
Nature, mieux ils en fuivent les loix; la femme 
jie peut avoir avec fon mari d'autres rapports que 
celui de l'efclave avec fon maître ; elle n'a déci'' 
dément aucun droit pour prétendre à des titres 
plu5 chers, line faut pas confondre avec des droits, 
de ridicules abusq-jJ^ dégradant notre fexe , élevè- 
rent un inftanr le vôtre : îl faut rechercher ia caufe 
de ces abus , la dire , & n'en revenir que plus 
conflamm.ent après , aux fages coafeils de la 
rai fon. Or voici , Théréfc , cette caufe du 
refpeél momentané qu'ohiint autrefois votre fexe, • 
^ qui abufe encore aujourd^'hui , fans qu'ils s'en 
doutent , ceux qui prolongent ce refpet^l. 

pans les/Gaules jadis , c*eft"à-dire , dans cette 
feule partie du Monde qui ne traitait pas totale- 
ment les femmes en efcJaves, elles étaient dans 
Tufage de prophétifer , de dire la bonne-aventure : 

le PeupU s'imagina .(qu'elles ne réufiiTaient à ce 



{ 39 ) 

métier qu'en raifon du commerce intime qu'elle* 
avaient Tans doute avec les Dieux ; de -là elles 
furent, pour aiîifi dire, afTociées au facerdoce, 
& jouirent d'une partie de la confidération atta* 
chée aux prêtres. La Chevalerie s'établit en France 
fur ces préjugés , & les trouvant favorables à fon 
efprit j elle les adopta ; mais il en fut de cela 
comme de tout : les caufes s'éteignirent & le* 
effets Te conferverent ; la Clievalerîe difparutj 
^ les préjugés qu'elle avait nourris s'accrurent. 
Cet ancien refpeél accordé à des titres chiméri- 
ques , ne put pas même s'anéantir , quand fe diflipa 
ce qui fondait ces titres : on ne refpeéla plus des 
forcieres, mais on vénéra des catins, & ce qu'il f 
eut de pis , on continua de s'égorger pour elles. 
Que de telles platitudes ceffent d'influer fur Tef- 
prit des philofophes , & remettant les femmes à 
leur véritable place , qu'ils ne voient en elles , 
ainfi que l'indique la Nature , ainfi que l'admettent 
les Peuples les plus fages, que des individus créés 
pour leurs plaifirs , fournis à leur» caprices-, dont 
la faibleffe & la méchanceté ne doivent mériter 
d'eux que des mépris. 

Mais non - feulement j Thérefe , tous les Peu- 
ples de la terre jouirent des droits les plus étendus 
fur leurs femmes , il s'en trouva même qui les con- 
damnaient à la mort dès qu'elles venaient au monde, 
ne confervant abfolument que le petit nombre 
néceffaire à la reproduclion de l'efpece. Les Ara** 
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bes , coiîTîus fous le nom de Koreîhs, enterraient 
leurs û\Us dès Tage de fept ans , fur une monta- 
gne auprès de la Mecque , parce qu'un fexe auffi 
vil leur para^fTalt , dlfaient-ils , indigne de voir le 
jour; dans le férail du Roi d'Acnem , pour le feul 
foupçon d'infidélité , pour la plus légère défo- 
bé-fTance dans le fervice des voluptés du Prince , 
ou fitôt qu elles infpîrent le dégoût , les plus af- 
reux fupplices leur fervent à l'inftant de punition ; 
aux bords du Gange elles font obligées de s'immo- 
ler elles-mêmes fur les cendres de leurs époux , 
comme inutiles au monde , dès que leurs maîtres 
n'en peu\ ent plus jouir; ailleurs on les chaiTe comme 
des bêtes fauves , c'eft un honneur que d'en tuer 
beaucoup ; en Egypte on les immole aux Dieux ; à 
Formofe on les foule aux pieds , û elles de viennent 
enceintes ; les loix Germaines ne condamnaient 
qu'à dix écus d'amende celui qui tuait une femme 
étrangère , rien fi c'était la jfîenne, ou une courti» 
fane ; par-tout , en un mot , je le répète , par-tout 
je vois les femmes humiliées , moleflées , par-tout 
facrifiées à la fuperûition des prêtres , à la barbarie 
des époux , ou aux caprices des libertins. Et parce 
que l'ai le malheur de vivre chez un Peuple en- 
core alTez groilier pour n'ofer abolir le plus ridi- 
cule des préjugés , je me priverais des droits que 
la Nature m accorde fur ce fexc ! je renoncerais 
à tous les plai/irs qui naiffent de ces droits!... 
Kon , no.T ^ Thà eje , cela n'ell pas jufte : je voilerai 
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ma conduite puîfqu'ii le faut, maïs je me dédom* 
magerai en filence dans la retraite où je m'exile* 
deb chaînes abfLirdes où la législation me con- 
damne, & là > je traiterai ma femme comme il me 
conviendra , comrame ]*en trouve le droit dans 
tous les codes de l'Univers ^ dans mon cœur & 
dans la Nature, v 

— Oh ! Monfîeur > lui dîs-je , votre converfion 
eft impûffible. — Auiîî ne te confeillé-je pas de 
Fentreprendre , Thérefe , me répondit G e mande : 
l'arbre eft trop vieux pour être plié ; on peut 
faire à mon âge quelques pas déplus daîisla carrière 
du mal, mais pas un feiil dans eelle du bien. Mes 
principes & mes goûts firent mon bonheur de- 
puis mon enfance , ils furent toujours Tunique 
bafe de ma conduite & de mes aélîons : peut-être 
irai"je plus loin ^ je fens que c'eft polîible , mais 
pour revenir ^ non \ f ai trop d'Iiorreur pour les 
préjugés des hommes ^ je hais trop fîncérement 
leur civilifation , leurs vertus & leurs Dieux , 
pour y jamais facrifier mes penchans* 

De ce moment je vis bien que je n'avais plus 
d'autre parti à prendre ^ foit pour me tirer de 
cette maifon y foit pour délivrer la ComtelTe > que 
d'ufer de rufe ^ & de me concerter avec elle* 

Depuis un an que j'étais dans fa maifon je lui 
avais trop laîlfé lire dans mon cœur pour qu'elle 
ne fe convainquît pas du défir que j'avais de la 
fervir^ & pour qu'elle ne devinât pas ce qui 
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m'avaU faît d'abord agir différemment, Je m'ouvris 
davantage , elle fe livra ; nous convinmes de nos 
plans ; il s'agi liait d'.nftruire fa mere , de lui def- 
fijlerles yeux fur les infamies du Comte. Madame 
de Gernande ne doutait pas que cette Dame infor- 
tunée n'accourût aufTitôt brifer le - chaînes de fa 
fille mais comment réuffir , nous étions fi bien 
renfermées , tellement gardées à vue ! Accoutu- 
mée à franchir des remparts , je mefurai des yeux 
ceux de la terralTe : à peine avaient-ils trente 
pieds; aucune clôture ne parut à mes yeux, je 
crus qu'une fois au bas de ces murailles , on fe 
trouvait dans les routes du bots -, mais la Corn- 
telTe arrivée de nuit dans cet appartement , &. n*en 
étant jamais fortie , ne put reélifier mes idées. 
Je confentis à eflayer Tefcalade : Madame de 
Gernande écrivit à fa mere la lettre du monde 
]a plus faite pour l'attendrir & la déterminer à 
venir au fecours d'une fille aufii malheureufe ; je 
mis la lettre dans mon fein , j'embralTai cette 
chère & intérefiante femme, puis aidée de nos 
draps, dès qu'il fut nuit, je me latffai gîifTer au 
bas de cette fortereffe. Que devim-je, ô ciel! 
tjuand je r^.connus qu'il s'en fallait bien que je 
fuife dehors de l'enceinte , je n'étais que dans lè 
parc , & dans un parc environné de murs dont 
la vue m'avait été dérobée par l'épaiiTeur des ar- 
bres & par leur quantité : ces murs avaient plus de 
quarante pieds de haut, tout garnis de verre fur 
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la crête. Se d'une prodigieufe épaîfleur.., Qu'al- 
lais-je devenir ! le jour était prêt à paraître : que 
penreraît-on de moi en me voyant dans un lieu où 
je ne pouvais me trouver qu'avec le projet fùr 
d'une évafion î Pouvais- je me fouftraire à la fu- 
reur du Comte! Quelle apparence y avait- il que 
cet Ogre ne s'abreuvât pas de mon fang pour me 
punir d'une telle faute î Revenir était impoiîible, 
la Corn telle avait retiré les draps \ frapper aux 
portes , c'était fe trahir encore pliis furement , peu 
s'en fallut alors q«e la tête ne me tournât totale- 
ment , & que je ne cédaffe avec violence aux 
effets de mon défefpoir. Si j'avais reconnu quel- 
que pîtié dans l'ame du Comte , l'efpérance peut- 
être m'eût-elle un înftant abufée , mais un tyran , 
un barbare , un homme qui déteftait les femmes, 
& qui , difait-il, cherchait depuis long-tems Toc- 
cafion d'en immoler une , en lui faifant perdre fon 
fang , goutte à goutte , pour voir combien d'heu- 
res elle pourrait vivre ainfi. , . J'allais incontef- 
tablemenî fervir à l'épreuve. Ne fâchant donc que 
devenir , trouvant des dangers par-tout, je me jetai 
au pied d'un arbre , décidée à attendre mon fort , 
& me réilgnant en filence aux volontés de l'Eter- 
nel. , . . Le jour paraît enfin ; jufle Ciel ! le pre- 
mier objet qui fe préfente à moi... c'eft le Comte 
lui-même : il avait fait une chaleur affreufe pen- 
dant la nuit i il était forti pour prendre l'air. H 
çroit fe tromper , il croit voir un fpetSlre, il recule^ 
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rarement le courage eû h vertu des traîtres : ]t 
me levé tremblante, je me précipite à Tes genoux. 

— Que faires'vous ïà , Thercfe , me dit-il î — Oh! 
Monlîeur , punirez -moi , répondis -je, je fuis 
coupable , & n'ai rien à répondre, Malheureufe- 
ment j'avais dans mon effroi oublié de déchirer la 
lettre de la ComteiTe.: illafoupçonne, il me la de. 
mande , je veux nier ; mais Gernande voyant 
cette fatale lettre dépaffer le mouchoir de mon 
fein, la faifit, la dévore, & m'ordonne de le 
fujvre, 

•Nous rentrons dans le château par un cfcaT 
lier dérobé donnant fous les voûtes : le plus 
grand filence y régnait encore ; après quelques 
détours , le Comte ouvre un cachot , & m'y jette. 

— Fiiiq imprudente , me dit-il alors , je vous avais 
prévenue que le crime que vous venez de com- 
mettre , fe puniiTait ici de mort : préparez-vous 
donc à fubir le châtiment qu'il vous a plu d'en- 
counr. En fortant de table , demain , je viendrai 
vous expédier : je me précipite de nouveau à fes 
genoux, mais me faififfant par les cheveux ,. il me 
trame a terre , me fait faire ainu deux ou trois 
fois le tour,de ma prifon, £c fmit par me précipi^ 
ter contre les murs de manière à m'y écrafer. — Tu 
mériterais que je t'ouvriffe à l'infiant les quatre 
veines , dit-il en fermant la porte , & ii je retarde 
ton fupplice , fois bien fure que ce n*eft que pour 
le rendre plus horrible. 
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li eft dehors , U moi dans la plus violente 
agitation : je ne vous peins point la nmt que 
je pafTai , les tourmens de l'imagination joints aux 
maux phyiîques que^ les premières cruautés de 
ce monftre venaient] de me faire éprouver , la 
rendirent une des plus afFreufes de ma vie. On ne 
fe figure point les angoiiTes d'un malheureux qui 
attend fon fupplice à toute heure , à qui i'efpoir eft 
enlevé , & qui ne Tait pas fi la minute où il refpire , 
ne fera pas la dernière de Tes jours. Incertain de 
fon fupplice , il fe le repréfente fo*ns mille for- 
mes plus horribles les unes que les autres , le 
moindre bruit qu'il entend lui paraît être celui 
de fes bourreaux ; fon fang s'arrête , fon coïur 
s'éteint , & le glaive qui va terminer fes jours 
eft moins cruel, que cesfuneftes inflans où la mort 
le menace. 

Il eft vraifcmblable que le Comte commença 
par fe venger fur fa femme ; l'événement qui me 
fauva va vous en convaincre comme moi ; il y avoit 
trente fix heures que j'étais dans la crife que je 
viens de vous peindre , fans qu'on m'eût ap- 
. Jjorté aucun fecours , lorfque m.a porte s'ouvrit 
& que le Comte parut ; il était feul , la fureur 
étincelait dans ies yeux. ~ Vous devez bien vous 
douter, me dit -il, du genre de mort que vous 
allez fubir : il faut que ce fang pervers s'écoule 
en détail; vous ferez faignée trois fois par jour , 
je veux voir combien de temps voiîs pourrez 
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vivre de cette façon. C'eft une expérience que 
je brûlais de faire , vous le favez , je vous remer- 
cie de m'en fournir les moyens \ Bl le monftre fans 
s'occuper pour lors , d'autres pafTions que de fa 
vengeance , me fait tendre un bras, me pique, 
âc bande la pîale après deux galènes de fang. Il 
avait à peine fi/â , que des cris fe font entendre. 
— Monlieur... Monfieur , lui dit en accourant une 
des vieilles qui nous fervaient. . . , venez au plas 
vite, Madame fe meurt, elle veut vous parler 
avant de rendre lame , & la vieille revoie- auprès 
de fa mai trèfle. 

Queïqu'accoutumé que Ton foit au crime, iî 
eft rare que la nouvelle de fon accompli (Tement 
ïi*éffraye celui qui vient de le commettre. Cette 
terreur venge la Vertu : tel eft rinft.int où fes 
droit&x fe reprennent : Gevnande fort égaré , il ou- 
blie de fbmier les portes , je profite de la circonf- 
tance , queiqu'afFaiblie que je fois par une diète 
de plus de quàVante heures , & par une faignée ; je 
m'élance hors de mon cachot.,, tout eft ouvert, 
je traverfe les cours , & me voilà dans la forêt 
fans qu'on m'ait apperçue. Marchons , me dis- 
je , marchons avec courage ; ft le fort méprife 
le faible , il eft un Dieu puiffant ^ui protège ce» 
lui-ci , &,<ïui ne l'abandonne jamais. Pleine de 
ces idées, j'avance avec ardeur, & avant que la 
nuit ne foit clofe , je me trouve dans une chau- 
mière à quatre lieuts du château. Il m'était refté 
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quel qu'argent , je me fis Coigner Je mon mieux : 
quelques heures me rétablirent. Je partis dès le 
point du jour, & m'étant fait montrer Ja route, 
fenonçaîît à tous projets de plaintes , foit ancien- 

nés, foLt nouvelles , )e me fis diriger vers Lyon 
où f arrivai le huitième jour , bien faible , bien 
fourrante , mais heureufement fans être pourfui* 
vie; là, je ne fongeai qu'à me rétablir avant de 
gagner Grenoble où j/avais roujours dans Fidée 
que le bonheur m'atrendait. 

Un jour que je jetais par Iiafard les yeux fur 
une gazette étrangère , quelle fut ma furprife d*y 
reconnaitre encore le crime couronné ^ & d'y voir 
au pinacle un des principaax auteurs de mes 
maux, Roâin , ce chirurgien de Saint-Marcel ^ 
cet infâme qui m'avair fi cruellement punie d'avoir 
voulu lui épargner le meurtre de fa fille , venait, 
difa t ce Journal , d'être nommé Premier Chi- 
rurgien de Tlmpératrice de Ruffie, avec des ap- 
pointemens confidérables. Qu'il foit fortuné le 
fcélérat , me dis-^e , qu'il le foit, dès que la Pro* 
vidence le veut ; & toi , fouifre , malbeureufe 

* 

créature , fouffre fans te plaindre , puifqu'il eft dit 
que les t ibulatîons & les peines doivent être Taf- 
freux partage de la Vertu \ n*importe , je ne m'en 
dégoûîerai jamais. 

Je n*érais po nt au bout de ces exemples frap-» 
pans du triomphe des vices ^ exemplt^sfi découra- 
geans pour la Vejrtu , & la profjpérité du perfon- 
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hage que j'allais retrouver devait me dépiter & 
me furpreiidre plus qu'aucune autre, fans doute, 
ptîifque c'était celle d'un des hommes dont j*a- 
vâ's reçu les plus fanglans outrages. Je ne m'oc- 
cupais que de mon départ , lorfque je reçus un 
foir un billet qui me fut rendu par un laquais 
vêtu de gris , abfolument inconnu de moi ; eu 
me le remettant il me dit qu'il était chargé de la 
part de fon maître d'obtenir fans faute une ré* 
ponfe de moi. Tels étaient les mots de ce billet, 
^ Un homme qui a quelques torts avec vous , 
» qui croit vous avoir reconnue dans la place de 
» Bellecour, brûle de vous voir , & de réparer 
» fa conduite : hâtez -vous de le venir trouver; 
» ils a des chofes à vous apprendre , qui peut- 
» être l'acquitteront de tout ce qu'il vous doit 

Ce bilkt n'était point figné , & le laquais ne 
s'expliqua-t pas. Lui ayant déclaré que j'étais dé- 
cidée à ne point répondre que je ne fçufTe quel 
était fon maître : — c'eft M. de Sainx-Florem^ 
Mademoifelle > me dit-il ; il a en l'honneur de 
vous connaître autrefois aux environs de Paris , 
vous lui avez , prétend-il , rendu des fervices dont 
il brûle de s'acquitter. Maintenant à la tête du 
commerce de cette ville , il y jouit à-Ia-fois d'une 
confidération & d'un bien qui le mettent à même 
de vous prouver fa reconnaiffance. Il vous àt- 
tend. 

Mes réflexions furent bientôt faites. Si cet homme 

n'avait 
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n'avait pas pour moi de bonnes intentions, me 

âh-je j reraît-il vraifemblable qu'il m'écrivît 
qu'il me fit parler de cette manière l II a des 
remords de fes infamies paffées , il fe rappelle 
avec effroi de m'avoir arraché ce que j'avais de 

■ 

plus cher, &. de m'avoir réduite, par l'enchaîne- 
ment de fes horreurs , au plus cruel état oti puifTe 

être une femme Oui , oui, n'en doutons pas, 

ce font des remords, je ferais coupable envers 
l'Etre-Suprême fi je ne me prêtais à les appaifer. 
Suis- je en fîtuatîoa" d'ailleurs de rejetrer l'ap- 
pui qui fe préfente ? Ne dois-je pas bien plutôt fai- 
iîr avec empreflement tout ce qui s'offre pour me 
foulager ? Ceft dans fon hôtel que cet homme veut 
me voir : fa fortune doit l'entourer de gens devant 
lefquels il fe refpeélera trop pour ofer me man- 
quer encore , & dans Tétat où je fuis, grand 
Dieu ! puis -je infpirer autre chofe que de la 
commifération ? J'aiTurai donc le laquais de Jûî/zr- 
Florent que le lendemain, furies onze heures, 
j'aurais l'avantage d'aller faluer fon maître ; que 
je le félicitais des faveurs qu'il avait reçues de !a 
fortune , & qu'il s'en fallait bien qu'elle m'eût 
traitée^ comme lui. 

Je rentrai chez moi , mais fi occupée de ce que 
voulait me dire cet homme , que je nç fermai pas 
l'œil de la nuit : j ^arrive enfin à l'adrefTe indi- 
quée -, un hôtel fuperbe , une foule de valets , les 
regards humilians de cette riche canaille fur Tin- 
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fortune qu'elle méprife , tout m'en împofe , $i 
je fuis au moment de me retirer, lorfquele même 
laquais qui m'avait parlé la veille , m'aborde , &. 
me conduit j enmeralTurant, dans un cabinet fomp- 
tneux où je reconnais fort-bien mon bourreau, 
quoiqu'agé pour lors de quarante-cinq ans, & 
qu'il y en eût près de neuf que je ne TeuiTe vu. U 
ne fe levé point , mais il ordonne qu'on nous laiiTe 
feuls , & me fait figne d'un geiie , de venir 
me placer fur une chaife à coté du va fte fauteuil 
qui le contient. 

— ^ J'ai voulu vous voir , mon enfant , dit-il avec 
le ton humiliant de lafupériorlté , non que je 
croye avoir de grands torts avec vous , non qu'une 
fâcheufe réminifcence me contraigne à desrépa-» 
rations au-defîus defquelles je me crois ; mais je 
me fouviens que dans le peu de temps que nous 
îious fommes connus , vous m'avez montré de 
l'efprit : il en faut pour ce que j'ai à vous pro-» 
pofer , & û vous T acceptez , îe befoin que j'au- 
rai alors de vous , vous fera trouver dans ma 
fortune les reffources qui vous font néceffaires, 
&. fur lefquelles vous compteriez envain fans 
cela. Je voulus répondre par quelques reproches 
à la légèreté de ce début , Saini'Florent m'im- 
pola nience. — Laifîons ce qui s'e£t pafTé, me 
dit-il , c'eft l'hiiloire des paiîions , & mes princi- 
pes nie portent à croire qu'aucun frein n'en doit 
arrêter la fougue ; quand elles parlent y il faut les 
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ftrvîr, c'eil ma loi, Lorfque je fus pris par îes 
voleurs avec qui vous étiez ^ me vîtes -vous me 
plaindre de mon fort? Se confohar & âgir cl'mduf-^* 
trie, fi Ton efl le plus faible , jouir de tous fes 
tîroit^ j fi l'on efl le plus fort > voilà mon fyûème : 
vous étiez jeune & jolie , TJiévefe , nous nous trou*- 
vions au fond d'une forêt , i] n'ejfî: point de vo- 
lupté dans le monde qui allume mes fens comme 
le viol d'une fille vierge ; vous rétiez , je vous ai 
violée ; peut-être vous euifé^je fait pis, fi ce que 
je ha fardais n*eùt pas eu de fu ce ès , & que vous 
m*eufiîez oppofé des réfiftances ; mais je vous vo- 
lai^ je vous îaifiai fans reifources au- milieu delà 
nuit, dans une route dangerèufe : deux motifs oc- 
cafionnerent ce nouveau délit; il me fallait de 
l'argent 5 je n^en avais pas i quant à l'autre raifon 
qui put me porter à ce procédé j je vous Texpli- 
querais vainement , Thérefe , vous ne Tentén^ 
driez point. Les feuls êtres qui connaifient le cœur 
de riiomme j qui en ont étudié les replis ^ qui 
ont démêlé les coins les plus impénétrables de ce 
dédale obfcur, pourraient vous expliquer cette 
£uite d'égarement, — * Quoi I Monfieur , de l'argent 
que je vous avais ofFert* * , le fervice que je venais 
de vous rendre*-, être payée de ce que j'avais fait 
four vous par une aulîi noire trahifon.- * cela peut, 
dites-vous J fe comprendre^ cela peut fe légitimer l 
- — Eh! oui^ Tkérefe, eîi! oui j la preuve que cela 
peut s'expliquer , c'efl: qwen venant de vous piller 
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de vous moîeftei*. . . ( car je vous battis ^ Thérefe ,) 
eh bien ! à vingt pas de là , fongeant à l'état où 
je vous laifîais , je retrouvai fur-le-champ dans 
ces idées des forces pour de nouveaux outrages , 
que je ne vous euiTe peut-être jamais faits fans 
cela: vous n'aviez perdu qu'une de vos prémi- 
ces. , , je m'en allais , je revins fur mes pas, & 
je vous iis perdre l'autre. . . ïî eft donc vrai que 
dans de certaines ames la volupté peut naître au 
fein du crime ! Que dis -je , il eft donc vrai que 
le crime feul l'éveille & la décide, & qu'il n'eft 
pas une feule volupté dans ie monde qu'il n'en- 
flamme Sl qu'il n'améliore..: — Oh ! Monfieur ,# 
truelle horreur \ — N'en pouvais-je pas commettre 
«ne plus grande ! . . . Peu s'en fallut , je vous l'a- 
voue , mais je me doutais bien que vous alliez être 
réduite aux dernières extrémités : cette idée me 
fatisfit , je vous quittai. Laiffons cela, Thérefe , & 
venons à l'objet qui m'a fait défirer de vous voir. 

Cet incroyable goût que j'ai poùr l'un & l'autre 
pucelage d'une petite fille, ne m'a point quitté, 
, Thérefe , pourfuîvit Saint - Florent : il en eft de 
celui-là comme de tous les autres écarts du li- 
bertinage , plus on vieillit , & plus ils prennent 
de forces ; des anciens délits naiflent de nouveaux 
défirs , & de nouveaux crimes de ces déiîrs. Tout 
cela ne ferait rien , ma chère , fi ce qu'on em- 
ploie pour réuffir n'était pas foi-même très-cou- 
pable. Mais comme le -befoin du mal eft lèpre* 
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mîcr mobile de nos caprices , plus ce qui nous 
conduit eft crimmel , & mieux nous fomn^es irrités. 
Arrivé là , on ne ie plaint plus que de la médio- 
crité des moyens : plus leur atrocité s'étend , plus 
notre volupté devient piquante j & Ton s'enfonce 
ainfi dans le bourbier fans la plus légère envie d'en 
fortir* 

C'eft mon hiftoire , Thérefe , chaque jour deux 
jeunes enfans font nécefTaires à mes facri/ices ; 
ai-je joui, nonfeulement je n'en revois plus les ob- 
jets y mais il devient même eflfentiel à l'entière fa- 
tisfactionde mes fantaisies j que ces objets fortent 
auffitôt de la ville : je goûterais mal les plaifirs 
du lendemain , fi j'imaginais que les vi6limes de la 
veille refpiraiTent encore le même air que moi ; la 
moyen de m'en débarraffer eft facile. Le croirais- 
tu j Thérefe l Ce font mes débauches qui peuplent 
le Languedoc & la Provence de la multitude d'ob- 
jets de libertinage que renferme leur fein (i): 
une heure après que ces petites filles m'ont fervi > 
des émifilaires fûrs les embarquent &l les vendent 
aux appareilleufes de Nifmes , de Montpellier ^ de 



(i) Qu*oji ne prenne pas ceci pour une fable : ce malheureux 
perfonuage a exifté dans Lyon même- Ce que Ton dit ici de 
fes manœuvres eft exaft:il a coûté riionneuir à quinze ou vingt 
mille petites niâlheureufes ; fou opération faite, on les embar- 
quait fur le Pdione , & les villes dont il s*agît n'ont été trente ans 
peuplées d'objets de débauches , que par les viftîmeîï de ce fcé- 
Icrac, Dans cet épifûde*ci , il n'y a de romanefque que le nom- 
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Touloufe , d'Aix 8l de Marfeille : ce commerce 
dont j'ai deux tiers de Bénéfice, me dédommage 
amplement de ce que les fujets me coûtent , & je 
fatisfais aînfi deux de me& plus chères paflions , & 
ma luxure , & ma cupidité -, mais les découvertes , 
les fédudions me donnent de la peine. D'ail- 
leurs refpece de fujeîs iimporte infiniment à ma 
lubricité : je veux qu'ils Toient tous pris dans 
ces afyles de li mifere , où le befoin de vivre & 
rimpoïTibilité d'j réufTir.abforbant le courage, U 
fiené, la délicat efTe , énervant l'ame en:fin, dé-; 
cide , dans l'efpoîr d'une fubfiïtance indirpenfable, 
à tout ce qui parait devoir l'affurer. Je fais impi- 
toyablement fouiller tous ces rédiuts : on n'ima- 
gine pas ce qu'ils me rendent ; je vais plus loin , 
Thcrefc: l'aérivité , l'induftrie , un peu d'aîfance , 
pn luttant contre mes fubornations j me raviraient 
•une grande partie des fujets : j'oppofe à ces écueils 
le crédit dont je jouis dans cette ville, j'excite 
des ofcillanons dans le commerce , ou des chertés 
dans les vivres , qui , multipliant les clalTes du 
pauvre , lui enlevant d^in côté les moyens du 
travail , & lui rendant difficile de l'autre ceux de 
la vie j augmentent en ralfon égale la fonime des 
fujets que la mifere me livre. La rufe efl connue, 
Thérefe : ces difettes de bois , de bled , Se d'autres 
Comeftibles , dont Paris a frémi tant d'années , 
n'avaient d autres o^»jfcts que ceux qui m'animent ; 
l'avarice , le libertinage , voilà les pa^Tions qui , 
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âa feîn (les lambris dorés , tendent une multitude 
de filets jufqiies fur Thumble toit du pauvre. Mais , 
quelque habileté que je mette en iifag:; pour 
preiTer .d'un côté , iî des mains adroites n'enle- 
rent pas le fie ment de T autre , j'en fais pour 
mes peines ^ & la machine va tout auili mal que 
fî je n'épuifais pas mon imagination en reflburces 
& mon crédit en opérations. J'ai donc befoin 
d*une femme leile , jeune , intelligente y qui , 
ayant elle-même paiTé par les épineux fentiers Je 
la mifere , connaiife mieux que qui que ce foit les 
.moyens de débaucher celles qui y sont ; une femme 
dont les yeux pcnétrans devinent radverfité dans 
fes greniers les plus ténébreux , & dont refprit 
faborneur en détermine les viélimes à fe tirer de 
ropprelHon parles moyens que je prefente ; une 
femme fpirituelle enfin , fans fer u pale corn ma 
fans pitié ^ qui ne néglige rien pour réiiilir , 
jufqu'à couper même ïe peu de reffources qui , 
fontcnant encore Tefpoir de ces infortunées , les 
empêche de fe réfoudre* J'en avais une excellente y 
8l sûre , elle vient de momir : on n'imagine pas 
jufqu'où cette intelligente créatUre portait TefFron- 
terie ; non-feulement elle i fol ait ces miférabies 
au point de les contraindre à venir riniplorer à 
genoux j mais û ces moyens ne . lui fueceaaient 
pas aifez tôt pour accélérer leur chute, ïa fcé- 
îérate allait jufqu*à les voler. C'était un tréfor , il 
jie me faut que deux fujets par jour* elle m en 
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eut donné dîx/iî je les euiïe voulu. Il réMtaît de là 
que je faifais des choix meilleurs, & que la fura- 
bondance de la matière première de mes opéra- 
tions me dédommageait de la main-d'œuvre. C'eft 
cette femme qu'il faut remplacer , ma chère , tu 
eti auras quatre à tes ordres , & deux mille écus 
d'appointemens ; j'ai dît, réponds, Thérefe , & 
fur-tout que des chimères ne t'empêchent pas 
d'accepter ton bonheur, quand le hafard & ma 
main te ToiFrent. 

Oh ! Moniieur , dis-je à ce malhonnête homme , 
en frémi ffant de fes difcours , eft - il poffible , 
&, que vous puiffiez concevoir de telles volup- 
tés , & que vous ofiez me propofer de les fer- 
vir ! Que d'horreurs vous venez de me faire en- 
tendre ! Homme cruel , fi vous étiez malheu- 
reux feulement deux jours ^ vous verriez comme 
ces f) ftêmes d'inhumanité s'anéantiraient bientôt 
dans votre cœur : c*efl: la profpérité qui vous aveu- 
gle 8c qui vous endurcit : vous vous blafez fur le 
fpediacle de maux dont vous vous croyez à l'abri , 
&. parce que vous efpérez ne les jamais fen tir , 
vous vous fuppofez en droit de les infliger j puiiîb 
le bonheur ne jamais approcher de moi , dès qu'il 
peut corrompre à tel point 1 O jufle ciel î ne fe 
pas contenter d'abufer de l'infortune ! pouffer l'au- 
dace & la férocité jufqu'à l'accroître , jufqu'à la 
prolonger pour l'unique fatiïfaclion de fes défirs ! 
Quelle cruauté , Monfieurl les bêtes les plus féro- 
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ces ne nous donnent pas d'exemples d'une barbaîîe 
femblable. — Tu te trompes , Tkérefe ^ il ny a 
pas de fourberies que ]e loup n*invente pour at- 
tirer l'agneau dans fes pièges : ces rufes font dans la 
Nature ^ & la bienfaifance n'y eft pas : elle n'eft 
qu'un cara6lere delà faîbleiTe préconifé par Fef- 
clave pour attendrir fon maître & le dilpoier à 
plus de douceur; elle ne s'annonce jamais chez 
rhomme que dans deux cas , ou s'il eft le pU-.s fai- 
ble j ou s'il craint de le devenir ; la preuve que 
cette prétendue vertu n eft: pas dans la Nature, c'eft 
qu'elle eft ignorée de Thomme le plus rapproché 
d'elle. Le Sauvage , en la mépriiant , tue fans pitié 
fon femblable ^ ou par vengeance ou par avidité, , • 
ne la refpeéîerait - il pas cette vertu , fi elle était 
écrire dans fon cœur l maïs elle ny parut jamais ^ 
jamais elle ne fe trouvera par-tout où les hommes 
feront égaux* La civilifation ^ en épurant les in- 
dividus > en diftinguant des rangs, en offrant un 
pauvre aux yeuK du riche , en faifant craindre 
à celui-ci une variation d'état qui pouvait le préci- 
piter dans le néant de Tautre ^ mit aufîitot dans fon 
efprît le défir de foulager Tinfortuné pour être 
foulage à fon tour , s'il perdait fes richeffes ; alors 
naquit la bienfaifance , fruit de la civilifation & 
de lu crainte : elle n'efî; donc qu une vertu de cir- 
conftances , mais nullement un fentiment de la Na^ 
ure qui ne plaça jamais dans nous d'autre défir que 
celui de nous fatisfaire y à quelque prix que ce pût 
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être. C*eft en confondant ainfî tous les fenti-* 
mens , c*efl enn'analyfant jamais rien , qu'on s'a- 
veugle fur tout , Se qu'on fe prive de toutes les 
jouifTances. — Ali ! Monfîeur, interrompis-je avec 
chaleur , peut-il en être une plus douce que celle 
de foulager l'infortune 1 Laiffons à part la frayeur 
de foufFrir foi-même, y a-t-il une fatisfaclion plus 
vraie que celle d'obliger l . . . jouir des larmes de 
la reconnaiffance , partager le bien-être qu'on 
vient de répandre chez des malheureux qui , fem- 
"blables à vous , manquaient néanmoins des chofes 
dont vous formez vos premiers befoins , les en- 
tendre chanter vos louanges &. vous appel 1er leur 
pere , replacer la férénité fur des fronts chp 
curcis par la défaillance , par l'abandon Se le 
défefpoir -, non , Monfieur , nulle volupté dans 
le monde ne peut égaler celle-là : c*eft celle de 
la Divîniié même , & le bonheur qu'elle promet 
à ceux qui l'auront fervie fur la Terre, ne fera 
que la poiîibilité devoir ou de faire des heureux 
dans le Ciel. Toutes les vertus naiiTent de celle- 
là , Monfieur ; on eû. meilleur pere, meilleur 
fils , meilleur cpoux^ quand on connaît le charme 
d'adoucir l'infortune. Ainfi que les rayons du fo- 
ïeil, on dirait que la préfence de l'homme cha- 
ritable répand fur tout ce qui l'entoure la fer- 
tilité, la douceur & la joie, & le miracle de la 
Nature , après ce foyer de la lumière célefte , eft 
l'ame honnête j délicate Se fenfiblç dont la. féli- 
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cité fuprême eft de travailler à celle des autres. 

A 

■ — Phœhifs que tout cela, Thérefe \ les jouifTan-» 
ces de l'homine ^ont en raifon de la fqrte d'organes 
qu'il a reçus de la Nature ; celles de rindividu fai- 
llie , & parconféquent de toutes les femmes , doi- 
vent porter à des voluptés morales , plus piquantes, 
pour de tels êtres , que celles qui n'influeraient que 
fur un phyiique entièrement dénué d'énergie : le 
contraire eft.i'hiftoire des ames fortes, qui, bien 
mieux déisélées des chocs vigoureux imprimés 
fur ce qui les entoure , qu'elles ne le feraient 
des impreflions délicates relfenties par ces mêmes 
êtres exiftans auprès d'eux , préfèrent inévita- 
blement , d'après cette conftitution , ce qui af- 
fecfte les autres en fens douloureux » à ce qui ne 
toucherait que d'une manière plus douce : telle 
eft l'unique dilFérence 3es gens cruels aux gens dé-* 
bonnaires ; les uns & les autres font doués de fen-» 
fibilité, mais ils le font chacun à leur manière. Je 
ne nie pas qu'il n'y ait des jouilfances dans l'une & 
l'autre claffe , mais je foutiens avec beaucoup de 
philofophes , fans doute , que celles de l'individu 

ii 

organifé de la manière la plus vigoureufe , fe^ 
ront inconte fiable m eut plus vives que toutes celles 
de fon adverfaire -, & ces fyflémes établis , il 
peut 8ç il doit fe trouver une forte d'hommes 
• qui trouve autant de plaifir dans tout ce qu'inf- 
pire la cruauté , que les autres en goûtent d;ins 
|a bienfaifatice ; mais ceux-çi feront des p lai fus 
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doux , & les autres des plaîfirs fort-vifs : les un? 
feront les plus fûrs , les plus vrais fans doute, 
puifqu'iîs caradérifent les penchans de tous les 
hommes encore au berceau de la Nature , &: des 
enfans mêmes , avant qu'ils n'aient connu l'em- 
pire de la civilifation 'les autres ne feront que 
l'eifetde cette civilifation , & par conféquent des 
voluptés trompeufes & fans aucun fel. Au refte , 
mon enfant , comme nous fommes moins ici pour 
philofopher que pour confolider une détermina- 
tion , ayez pour agréable de me donnner votre 
dernier mot... Acceptez -vous , ou non, le parti 
que je vous propofe î — AiTurément je le refufe , 
Monfieur, répondis -je en me levant... je fuis 
bien pauvre. , , oh! oui , bien pauvre , Monfieur ; 
mais plus riche des fentimens de mon cœur que 
de tous les dons de la fortune , jamais je ne facri- 
iîerai les uns pour poiféder les autres : je faurai 
mourir dans l'indigence, mais je ne trahirai pas la 
vertu, — Sortez, me ditfroidèment cet homme dé-» 
te fiable , & que je n'aye pas fur-tout à craindre 
de vous des indifcrétions , vous feriez bientôt 
mife en un lieu d'où je n'aurais plus à les re- 
douter. Rien n'encourage la vertu comme les 
craintes du vice ; bien moins timide que je ne 
l'aurais cru, j'ofai , en lui promettant qu'il n'au- 
rait rien à redouter de moi , lui rappeller le vol 
qu'il m'avait fait dans la forêt de Bondy , 8l lui 
faire fentir que dans la circonftance où j'étais. 
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cet argent me devenait indirpenfable. Le monf- 
tre me répondit durement alors qu'il ne tenait qu'à 
moi d'en gagner, & que je m'y refufais. — Non, 
Monfieur, répondis-je avec fermeté, non , je 
TOUS le répète , je périrais mille fois plutôt que 
de fauver mes jours à ce prix. — Et moi , dit 
Saint - Florent , il ny a de même rien que je ne 
préféraffe au chagrin de donner mon argent fans 
qu'on le gagne : malgré le refus que vous avez 
l'infolence de me faire , je veux bien encore palTer 
un quart-d'heure avec vous; allons donc dans ce 
boudoir , & quelques inftans d'ohéifTance met- 
tront vos fonds dans un meilleur ordre, — Je n'ai 
pas plus d'envie de fervir vos débauches dans un 
fens que dans un autre, Monfîeur , répondis-je 
fièrement : ce n'eft pas la charité que je de- 
mande, homme cruel; non, je ne vous procure 
pas cette jouiffance ; ce que je réclame n'efl: que 
ce qui m'eft dû ; c'eft ce que vous m'avez volé de 
la plus indigne manière... Garde - le , cruel , 
garde -le , {i bon te femble : vois fans pitié mes 
larmes ; entends fi tu peux , fans t'émouvoir , les 
triftes accens du befoin , mais fouviens-toi que fi 
tu commets cette nouvelle infamie , j'aurai au 

prix de ce qu'elle me coûte acheté le droit de te 
méprifer à jamais. 

p 

Saini-Florem furieux m'ordonna de fortir ^ & 
]e pus lire fur fon affreux, vifage , que fans les con- 
fidences qu il m'avait faites ^ & dont il redoutait 
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l'éclat, j^euiTe peut-^ètre payé par quelques tru^ 
ïalités de fa part la hardiefTe de lai avoir parlé trop 
vrai..* je fortis. On amenait au même inftant à 
ce débauché une de ces malheureufes viélimes de 
fa fordide crapule* Uned-s femmes dont il me pro- 
pofait de partager l'horrible état conduifak chez 
lui une pauvre petite fille d environ neuf ans , 
dans tous les attributs de rmfortune 8l de la lan- 
gueur : elle parai iTaic avoir à peine la force de fe 
foutenir..* Oh ciel! penfai-je envoyant cela j fe 
peut-il que de tels objets puiiTent infpirerd autres 
fentimens que ceux de ïa pitié! Malheur à rêtre 
dépravé qui pourra foupçonner des plaifirs fur un 
fein que ie befoin confume ; qui voudra cueillir 
des bai fers fur une bouche que la faim deffeche^ 
&L qui ne s'oeuvre que pour le maudire l 

Mes larmes coulèrent : j'aurais voulu ravir 
cette viélime au tigre qui rattendait , je ne rofai 
pas.L'aarais*-je pu l Je regagnai promptejiienT mon 
âoberge , auffi humiliée d'une infortune qui m^at-^ 
tirait de telles propof.tions , que révoltée contre 
Topulence qui fe hafardait à les faire. 

Je partis de Lyon le lendemain pour prendre la 
route du Dauphiné j toujours remplie du fol efpoir 
qu'u» peu de bonheur mVttendait dans cette Prc-* 
vince. A peine fus^je à deux iieués de Lyqn^ à 
pied comme à mon ordiiuaire^ avec une couple de 
chemîfes quelques mouchoirs dans mes poches ^ 
que je rencontrai une vieille femme qui m aborda 
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avec Vâiï de la douleur, & qui me conjura ^6 
lui faire l'aumône. Loin de la dureté dont je venais 
de recevoir d'auiîi cruels exemples , ne connaiiTant 
de bonheur au monde que celui d'obliger un mal- 
heureux, je fors à l'inftant ma bourfe à deffein d'en 
tirer un écu , & de le donner à cette femme ; mais 
rindigne créature bien plus prompte que moi» 
qaoique je l'eufle d'abord jugée vieille & cafTée, 
faute leftement fur ma bourfe , la faiiît , me ren* 
verfe d'un vigoureux coup de poing dans l'efto- 
mac , 8c ne reparaît plus à mes yeux qu'à cent pas 
êelh, entourée de quatre coquins qui me mena-' 
cent , fi j'ofe avancer. 

Grand Dieu! m'écriai- je avec amertume , îl eft 
donc impofTible que mon ame s'ou vre à aucun mou-^ 
yement vertueux fans que j'en fois à l'inftant punie 
par les châtimens les plus féveres ! En ce moment 
fatal tout mon courage m'abandonna : j'en de- 
mande aujourd'hui bien fincerement pardon au 
Giel j mais je fus aveuglée par le défefpoir. Je 
me fentis prête à quitter la carrière où s'oiFraient- 
tant d'épines : deux partis fe préfentaient , celui 
flè m'aller joindre aux fripons qui venaient de 
me voler, ou celui de retourner à hyon pour y 
accepter la propofition de Sainr- Florent, Dîeu 
me fit la grâce de ne pas fuccomber , & quoique 
l'efooir qu'il alluma de nouveau dans moi fût 
trompeur , puifque tant d'adverfités m'attendaient 
encore, je le remercie pourtant de m'avoir fou- 
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tenue : la fatale étoile qui mè conduit , quol- 
qu'innocente , à l'échafaud , ne me vaudra jamais 
que la mort ; d'autres partis m'euiTent valu Vin- 
famie, & l'un eftbien moins cruel que le refte. 

Je continue de diriger mes pas vers la ville de 
Vienne , décidée à y vendre ee qui me reftait , pour 
arriver à Grenoble : je marchais tri fte ment , lorf- 
qu'à un quart-de-lieue de cette ville, j'aperçois 
dans la plaine , à droite du chemin , deux cavaliers 
qui foulaient un homme aux pieds de leurs che- 
vaux , & qui , après l'avoir laifTé comme mort , 
ie fauverent à bride abattue ; ce fpeiîacle af- 
l'eux m'attendrit jufqu'aux larmes. Hélas ! me 

■ 

dis-je y voilà un homme plus à plaindre que moi ; 
lime refte au moins la fanté & la force ^ je puis 
gagner ma vie , & fi ce malheureux n*eft pas riche, 
que va - 1 * il devenir î 

A quelque point que j^euiTe dû me défendre des 
mouvemens de la commifération : quelque funefte 
qu'il fût pour moi de m'y livrer ^ je ne pus vain- 
cre rextrême défir que j'éprouvais de me rap- 
procher de cet homme ^ & de lui prodiguer mes 
fecours ; je vole à lui , il refpire par mes foins un 
peu d'eau fpiritueufe que je confervais fur moi: 
il ouvre enfin les yeux ^ & fes premiers accens 
font ceux de la reconnaiffance ; encore plus em*- 
preffée de lui être utile j, je mets en pièce une 
de mes chemifes pour panfer fesbleifures, pour 

s. 

étaiicher fon fang : un des feuls effets qui me 

refte , 
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ffifte , je le facrifie pour ce malheureux. Ces 
premiers foins remplis , je lui donne à boire 
un peu de vin : cet infortuné a tout-à-fait repris 
fes fens ; je l'obferve & je le diftingue mieux. 
Quoiqu'à pied > Sl dans un équipage a{fez lefte , 
il ne paraiffaii pourtant pas dans la médiocrité , il 
avait quelques effets de prix ^ des bagues , une 
montre', des boîtes , maià tout cela fort endom- 
magé de fon aventure. Il me demande , dès qu'il 
peut parler , quel eft l'ange bienfaifant qui lut 
apporte des fecours , & ee qu'il peut faire pour 
lui en témoigner fa gratitude. Ayant encore la 
fimplicité de croire qu'une ame enchaînée par la 
reconaaiffance devait être à moi fans retour , je 
crois pouvoir jouir en fureté du doux plaifir de 
faire partager mes pleurs à celui qui vient d'en 
verfer dans mes bras : je l'inftruis de mes revers , 
il les écoute avec intérêt , & quand j'ai fini par 
la dernière cataftrophe qui vient de m'arriver, 
dont le récit lui fait voir l'état de mifere ou je 
me trouve : — que je fuis heureux, s*écrie-t-il , 
de pouvoir au moins reconnaître tout ce que vous 
venez de faire pour moi : je m'appelle Roland, 
continue cet aventurier , je poffede un fort beau 
château dans la montagne, à quinze lieues d'ici , je 
vous invite à m'y fuivre \ & pour que cette pro- 
pofition n'alarme point votre délicateffe , je vais 
vous expliquer tout de faite à quoi vous me ferez 
utile. Je fuis garçon , m^is j'ai unie fœur que j*aim» 
Tome II, E 
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ÎTafîîonnêment j qui s*efl: vouée à ma folitude. Si 
qui la partage avec moi : j*ai befoin d'un fujet 
pour la fervir; nous venons de perdre celle qui 
remplilfait cet emploi , je vous offre fa place. Je 

remerciai mon prote6leiir ^ & pris la liberté de 
lui demiinder par quel ïiafard un homme comme 
lui s'expofait à t^oyager fans fuite ^ & ainfi que 
cela venait de lui arriver , à être moleilé par des 
fripons* — Un peu replet^ jeune & vigoureux, 
3e fuis depuis pîuiîeurs années , me dit Roland , 
dans rhabitude de venir de chez moi à Vienne de 
cette manière* Ma fanté & ma bourfe y gagnent : 
ce n'efl pas que je fois dans le cas de prendre 
garde à la dépenfe , car je fuis riche ; vous en 
verrez bientôt la preuve, û vous me faites ramitié 
de venir chez moi i mais réconomie ne gâte ja- 
mais rien^ Quant aux deux hommes qui i^iennent 
de m'infulter j ce font deux gentîllâtres du eau-* 
ton j à qui je gagnai cent louis la femaine paffée , 
dans une maifon à Vienne • ]e me contentai de 
leur parole y je les rencontre aujourd'hui ^ je 
leur demande mon dû^ & voilà comme ils me 
traitent. 

- Je déolorais avec cet homme le double malheur 
dont il était viéîime ^ lorfqu'il me propofa de nous 
remetti^e en route : je me fens un peu mieux ^ 
grâce à vos foins ^ me dit Roland ■ la nuit s'ap- 
proche j gagnons une maifon qui doit être à deux 
lieues d'ici ; moyennant les chevaux que nous y 
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prendrons demain , nous pourrons arriver chez 
moi le même loir, 

Abfolument décidée à profiter des fecours que 
le Ciel femblait m'envoyer^ j'^aide Roland à fe 
mettre en marche , je le foutîens pendant la route ^ 
& nous trouvons eifeélivement à deux lieues de 
là , Tauberge qu'il avait indiquée. Nous y foupons 
' honnêtement enfe mbie ; après le repas ^ Roland me 
recommande à la maitreffe du logis , & le lende- 
main fur deux mules de louage qu'efcortait un 
valet de Tauberge, nous gagnons la frontière du 
Dauphiné ^ nous dirigeant toujours vers les mon^ 
tagnes. La traite étant trop longue pour la faire 

M 

en un jouti nous nous arrêtâmes à Virieu , où 
j'éprouvai les mêmes foins, les mêmes égards de 
mon patron j & le jour d'enfuite nous conti- 
nuâmes notre marche toujours dans la même di- 
reélion* Sur les quatre heures du foirinous arri- 
Tames au pied des montagnes : là , le chemin de- 
venant prefqu^impratiquable j Roland recommanda 
au muletier de ne pas me quitter de peur d'acci- 
dent y & nous pénétrâmes dans les gorges. Nous ne 

fîmes que tourner ^ monter 8l defcendre pendant 

■ 

plus dé quatre lieues , &. nous avions alors tellement 
quitté toute habitation &. tout chemin frayé , que 
je me crus au bout de l'univers : un peu d'in- 
quiétude vint me fâifir malgré moi ; Roland ne put 
s'eiîipêcher de le voir j mais il ne difait mot , Se Ton 
fiUnce m'effrayait encore plus. Enfin nous vîmes 

E â 
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wn ciâteau perché fur la crête d*une montagne 
au bord d'un précipice affreux , dans lequel il fem- 
blait prêt à s'abîmer : aucune route ne paraif- 
fait y tenir; celle que nous fuivions, feulement 
prarîquée par des chèvres, remplie de cailloux de 
tous côtés , arrivait cependant à cet eifrayant re- 
paire j refi'emblant bien plutôt à un afyle de vo- 
leurs qu'à rhabitâtion de gens vertueux. 

Voilà , ma maifon , me dit Roland , dès qu'il 
crut que le château avait frappé mes regards , & 
'fur ce que je lui témoignais mon étonnementde le 
voir habiter une telle folitude ; — c'eft ce qui me 
convient, me répondit-il avec brufquerie : cette 
réponfe redoublâmes craintes , rien n'échappe dans 
le malheur; un mot, une inflexion plus ou moins 
prononcée chez ceux de qui nous dépendons, étoufFe 
ou ranime l'efpoir ; mais n'étant plus à même de 
prendre un parti différent , je me contins. A force 
de tourner, cRîte antique mazure fc trouva tout- 
à-ccup en face de nous : un quart-de-Iieue tout au 
jîliîs , nous en féparait encore ; Roland defcendit de 
sa mule , & m:ayant dit d'en faire autant , il 
les rendit toutes deux au valet, le paya & lui or- 
donna de s'en retourner. Ce nouveau procédé me 
déplut encore; Ptoland s'en aperçut. — Qu'avez- 
vous , Thérefe , me dit-il , en nous acheminant 
vers fon habitation : vous n'êtes point hors de 
France ; ce château eft fur les frontières du Dau- 
phiné , il dépend de Grenoble, ^ Soit , Moniieur , 
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ré pondis* je ; maïs comment vous ell-il venu 4ans 
refprit de vous fixer dans un tel coupe-gorge ? — 
C'eft que ceux qui l'iiabitent ne font pas des gens 
très-honnêtes ^ dît Roland ; il ferait fort-poffible 
que tu ne fuiTes pas édifiée de leur conduite. — 
Ah ! Monfieur, lui dis-je en tremblant , vous me 
faites frémir , où me menez-vous donc î — Je te 
mené fervirdes faux-monnoyeurs dont je fuis Je 
chef, me dit Roland , en me faiiiffant par le bras , 
& me faifant traverfer de force un petit pont qui 
s'abaiifa à notre arrivée , & fe releva tout de fuit« 
après ; vois'tu ce puits , continua- t -il , dès que 
que neus fumes entrés , en me montrant une grande 
& profonde grotte fituée au fond delà cour, où 
quatre femmes nues & enchaînées faifaient mou- 
voir une roue ; voilà tes compagnes , & voilà ta 
befogne, moyennant que tu travailleras journelle- 
ment dix heures à tourner cette roue , & que ta 
Satisferas comme ces femmes tous les caprices aux- 
quels il me plaira de te foumettre , il te fera accordé 
fix onces de pain noir & un plat de fèves par jour ; 
pour ta liberté renonces-y ; tu ne l'auras jamais. 
Quand tu feras morte à la peine , on te jettera dans 
ce trou que tu vois à côté du puits , avec foixante 
ou quatre-vingts autres coquines de ton efpece 
qui t*y attendent , & Ton te remplacera par une 
nouvelle. 

Oh ! grand Dieu m 'écrjai-je en me jettant aux 
pieds de Roland j baignez vous rappeîler , Mon- 
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iieur 5 que je vous ai fauvé U vie ; qu'un inllant 
ému par lareconnolifance , vous femblates m'offrir 
le bonheur , & que c'eft en me précipitant dans 
un abîme éternel de maux que vous acquittez mes 
fervices. Ce que vous faites eft-il jufte , &. le re- 
mords ne vient-il pas déjà me venger au fond de 
votre, cœur l — Qu'entends-tu, je te prie , par ce 
fentiment de reconnailTance dont tu t'imagines 
m'avoir capîivé, dit F^olandl Raifoiine mieux, 
chetive créature; que faifaîs-tu quand tu vins à 
mon recours l Entre la poiîlbîlité de fuivre ton 
chemin & celle de venir à moi , n'as - tu pas 
cîioiu le dernier comme un mouvement infpiré 
par ton cœur l Tu te livrais donc à une jouif-^ 
fance î Par où diable prétends-îu que je fois 
obligé de te récompenfer des plaiiîrs que tu te 
donnes l Et comment te vint-îl jamais dans l'ef- 
prît , qu'un homme qui j comme moi , nage dans 
l'or Se dans l'opulence , daigne s'abaifTer à de- 
voir quelque cbofe à une miférable de ton ef- 
peCe l M'eufTes-tu rendu la vie j je ne te de- 
vrais rien , dès que tu n'as agi que pour toi ; au 
travail , efclave , au trayail ; apprends que la 
civilîfation > en bouleverfant les principes de la 
Nature , ne lui enlevé pourtant point fes droits ; 
elle créa dans Torigine des êtres forts & des êtres 
faibles , avec Tintention que ceux-ci fuffent 
toujours fubordonnés aux autres ; l'adreiTe y l'in- 
telligence de rhomme varièrent la portion des 
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individus , ce ne fat plus la force physique qui 
détermina les rangs , ce fut celle de l'or \ l'homme- 
le plus riche devint le plus fort, le plus pauvre 
devint le plus faible ; à cela près des motifs qui' 
fondaient la puifiance , la priorité du fort fuc 
toujours dans les loi:i; de la Nature , à qui ït 
devenait égal que la cliaîne qui captivait le fai- 
ble fût tenue par le plus riche ou par le plus 
vigoureux , & qu'elle écrafât le plus faible ou 
bien le plus pauvre; niais, ces mouvemens de re-- 
connaifTance dont tu veux me compofer des liens y 
elle les méconnaît , Thérefe ; il ne fut jamais clans 
fes loix que le plaifir où l'un fe livrait en obli-» 
géant, devint un motif pour celui qui recevait^ 
de fe relâcher de fes droits fur l'autre : vois-tu 
chez les animaux qui nous fervent d'exemples ^ 
ces fentimens que tu réclames ! Lorfque je te 
domine par mes richefles ou par ma force , eiVil 
naturel que je t'abandonne mes droits , ou parce 
que tu as joui en m'obli géant , ou parce qu'étant 
malheurciife tu t'es imaginée de gagner quelqu©- 
chofe par ton procédé ! Le fervice fùt-il même 
rendu d'égal à égal , jamais l'orgueil d'une ame 
élevée ne fe laiffera courber par la reconnaif-- 
fance -, n'eil il pas toujours humilié celui qui 
reçoit t Et cette humiliation qu'il éprouve ne paye-, 
î-elle pas fufiifamment le bienfaiteur , qui par 
cela feul , fe trouve au-defFus de l'autre ? N'eil- 

ce pas une jouiffance pour l'orgueil , que de s é- 

E 4. 
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lever au-deffus de fou femblable î En faut-il 
d'autre à celui qui oblige l Et fi lobligation, 
en humiliant celui qui reçoit, devient un fardeau 
pour lui , de quel droit îe contraindre à le gar- 
der t Pourquoi faut-il que je confente à me laif- 
fer humilier chaque fois que me frappent les 
regards de celui qui m'a obligé ? L'ingratitude » 
au lieu d être un vice , eft donc la vertu de& 
ames £eres , auiïî certainement que la reconnaif- 
fance n'eft que celle des ames faibles : qu'on 
m'oblige tant qu'on voudra , û l'on y trouve une 

joui/Tance , mais qu'on n'exige rien pour avoir 
joui, 

A ces mob, auxquels Roland ne me donna pas 
le temps de répondre, deux valets me faiiifTent 
par fes ordres, me dépouillent, & m'enchaînent 
avec mes compagnes, que je fuis obligée d'aider 
tout de fuite , fans qu'on me permette feulement 
de me repofer de la marche fatigante que je vient 
de faire. Roland m'approche alors , il me manie 
brutalement fur toutes les parties que la pu- 
deur défend de nommer , m accable de farcafmes 
& d'impertinences relativement à la marque flé- 
trifTante & peu méritée que Rodin avoit empreinte 
fur moi , puis s'armant d'un; nerf de bœuf tou- 
jours là , il m'en applique vingt coups fur le 
derrière. — Voiià comme tu feras traitée , co- 
quine , me dit-il , lorfque tu manqueras à ton 
devoir ; je ne te fais pas ceci jpour aucune fautç 
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déjà ftommife par toi , mais feulement pour te 
montrer comme j*agï s avec celles qui en font. Je 
jette les hauts cris en me débattant fous mes 
fers ; mes contorfions , mes hurlemens , mes lar- 
mes , les cruelles expreffions de ma douleur ne 

fervent que d'amufement à mon bourreau 

— Ah! je t'en ferai [voir d'autres, Catin , dit 
Roland, tu n'es pas au bout de tes peines, &. 
je veux que tu connailTes jufques aux plus barba- 
res raffinemens du malheur. Il me laifle. 

Six réduits obfcurs fîtués fous une grotte au- 
tour de ce vafte puits , Se, qui fe fermaient comme 
des cachots, nous fervaient de retraite pendant 
la nuit. Comme elle arriva peu après que je fuï 
à cette funeile chaîne , on vint me détacher ainfi 
que mes compagnes , &. l'on nous renferma après 
nous avoir donné la portion d'eau , de feve & 
de pain dont Roland m'avait parlé. 

A peine fus-je feule, que je m'abandonnai tout- 
à-l'aire à Thorreur de ma fituation, Ell-il pofïl- 
ble, me difais-je, qu'il y ait des hommes affez 
durs pour étouffer en eux le fentiment de la re- 
connaifTance ? . . . Cette vertu où je me livrerais 
avec tant de charmes , û jamais une ame honnête 
me mettait dans le cas de la fentir , peut-elle 
donc être méconnue de certains êtres , & ceux 
qui l'étoufFent avec autant d'inhumanité, doi- 
vent-ils être autre chofe que des monftres î 

J^étais plongée dans ces réflexions ^ lorfque 
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#DiUt-â-coup j'entends ouvrir la porte de mon ca- 
cHot; c'tû Roland : le fcélérat vient achever de 
m'outrager en me faifant felrvir à fes odieux ca- 
prices : vous fuppofez aifément , Madame , qu'ils 
devaient etfe auffi féroces que ses procédés , &. 
que les plaifirs de Tamour dans un tel homme, 
portaient néceflairement les teintes de fon odieux 
c^raiSlere, Mais conMènt abufer de votre pa- 
tience pour vous raconter ces nouvelles horreurs l 
ÏS['ai-je pas déjà trop fouillé votre imagination 
par d'infâmes récits? Dois-je enhafarder de nou- 
veaux? — -Oui, ThérefCi dit MbnfieurJe CovvilU^ 
oui , nous exigeons de vous ces détails, vous les 
gazez avec une décence qui en émouiTe toute l'hor- 
reur , il n*en réftô que ce qui eft utile à qui veut 
connaître l'homme ; on n'imagine point combien 
ces tableaux font utiles au développement de fon 
ame ; peut-r-ètre ne fommes-nous encore aufîî igno- 
rans dans cette fcience > que par la ftupide re- 
tenue de ceux qui voulurent écrire fur ces ma- 
tières. Enchaînés par d'abfurdes craintes, ils ne' 
nous parlent que de ces puérilités connues de 
tous les fots , & n'ofent , portant unig main har- 
die dans le cœur humain j en oltrlr à nos yeux 
les gigantefques égâremens, — - Eh bien f Mon-» 
fieur, je vais vous obéir, reprit Therefe émue, 
Si me comportant comme je l'ai' déjà fait , je 
tâcherai d'offrir mes efquiffes fous les couleurs 
les moins révoltantes, 
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Roland , qa*il faut d'abord vous peindre , était 
un homme petit , replet , âgé de trente-cinq ans,.* 
d'une vigueur incompréhenfible , velu comme un ' 
ours., la mine fombrCj le regard féroce fort brun, 
des traits mâîes^ un nez long ^ la barbe jufqu'aux: 
yeuxj des fourcils noirs & épais^ & cette partie 
qui difFérencie les hommes de notre fexe -^ d\ine 
telle longueur & d'une groiîeur û démefurée , * 
que non-^feuîemciît jamais rien de pareil ne s^é- 
tait ojfert à mes yeux , mais qu'il était même ab-* 
folument certain que jamais la Nature n'avait /ien 
fait d*auiîi prodigieux ; mes deux mains Fenla* 
çaient à peine , Sl fa longueur était celle â^îiion 
avant-bras A ce phyfique ^ Roland joignait tous 
l§s vices qui peuvent être les fruits d'un tempé^ 
rament de feu ^ de beaucoup d'imagination , & 
d'une aifance toujours trop confîdérable pourne 
l'avoir pas plongé dans de grands travers* Ro-- 
land achevait fa fortune , fon pere qui Tavait 
commencée T avait laiffé fort-^riche , moyennant 
quoi ceîeune homme avait déjà beaucoup vécu : 
blafé fur les plaiCrs ordinaires , il n'avait plus 
recours qu*à des horreurs ; elles feules parvenaient 
à lui rendre des défirs épuifés par trop de jouif- 
fances j les femmes qui le fervaient étaient toutes 
employées à fes débauches fecrettes ^ 8l pour fa-* 
tisfaire à des pîaifîrs un peu moins malhonnêtes 
dans lefquels ce libertin put néanmoins trouver- 
le fel du crime qui le déleéîait mieux que tout ; 
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Bûland avait fa propre Cœur pour maltrciTe , &. 
c'était avec elle qu'il achevait d'éteindre lespaf- 
fions qu'il venait allumer près de nous. 

Il était prefque nud quand il entra j foîi vifage 
très - enflammé portait à-la-fois des preuves de 
l'intempérance de table où il venait de fe iLyrer, 
& de l'abominable luxure qui le dévorait ; il 
me confidere un inftant avec des yeux qui me 
font frémir. — Quitte ces vêtemens, me dit-il, 
en arrachant lui-même ceux que j'avais repris 

pour me couvrir pendant la nuit oui , quitte 

tout cela & fuis-moi ; je t*ai fait fentir tantôt ce 
que tu rifquerais en te livi'ant à la parefTe ; mais 
s'il te prenait envie de nous trahir , comme le 
crime ferait bien plus grand, il faudrait que la 
punition s'y proportionnât ; viens donc voir de 
quelle efpece elle ferait. J étais dans un état diffi- 
cile à peindre , mais Roland ne donnant point à 
mon ame le temps d'éclater , me faifit auffitôt 
par le bras , & m'entraîne -, il me eonduifait de 
k main droite , de îa gauche il tenait une petite 
lanterne dont nous étions faiblement éclairés ; 
après pluiîeurs détours nous nous trouvons à la 
porte dune cave; il l'ouvre, & me faifant pafe 
la première, il me dit de defcendre pendant qu'il 
referme cette première clôture; j'obéis: à Cînt 
I marches nous en trouvons une féconde qui s'ou- 

vre & fe referme de la même manière ; mais 
après ceile-ci il n'y avait plus d'efcaïîer ^ c'était 
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ïin petit clieînîn taillé dans le roc ; rempli 3e 
finuefités, & dont la pente était extrêmement 
roide; Roland ne difait mot; ce filence m'ef- 
frayait encore plus, il nous! éclairait de fa lan- 
terne ; nous voyageâmes ainfî près d*un quart d'heu- 
re: l'état dans lequel j'étais me f ai fait reflèntir 
encore plus vivement Thorrlble humidité de ces 
fouterrains; nous étions enfin fi fort defcendus, 
que je ne crains pas d'exagérer en affurant qu© 
l'endroit où nous arrivâmes devait être à plus 
de huit cens pieds dans les entraillei de la terre : 
de droite Se de gauche du fentier que nous par- 
courions , étaient plufieurs niches où je vis des 
coffres qui renfermaient les riche (Tes de ces mal- 
faiteurs : une dernière porte de bronze fe préfente 
enfin , Roland l'ouvre , &. je penfai tombera la 
renverfe , en apercevant l'affreux Jocal où me 
conduifait ce mal - honnête homme / me voyant 
fléchir, il me pouffe rudement, & je me trouve 
ainfi , fans le vouloir , au milieu de cet affreux 
fépulcre. Repréfentez-vous , Madame, un caveau 
rond , de vingt-cinq pieds de diamètre , dont les 
murs tapiffés de noir n'étaient décorés que des 
plus lugubres objsts , des fquélettes de toute forte 
de tailles , des oflemens en fautoir , des têtes de 
morts, des faifceaux de verges & de fouets, des 
fabres , des poignards , des piftolets : telles étaient 
les horreurs qu'on voyait fur les murs qu'écJai- 
raii une lampe à trois mèches , fufpendue à l'un 
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âes coins de la voùte ; du ceîntre partait une 
longue corde qui tombait à huit oa dix pieds de 
terre au milieu .de ce cachot , & qui , comme 
Vous allez bientôt le voir, n'était là que pour 
fervir à d afFreufes expéditions : à droite était 
un cercueil qu'entr'ouvrait le Tpei^lre de la mort 
armé d'une faulx menaçante ; un prie-dieu était 
à côté ; on voyait un crucîfiic au-deflus , placé 
entre deux cierges noirs ; à gauche l'effigie en 
cire d'une femme nue, û naturelle que j'en fus 
long-temps la dupe ; elle était attachée à une 
croix j elle y était pofée fur la poitrine , de 
façon qu'on voyait amplement toutes fes parties 
poftérieures , mais cruellement tnoleftées ; le 
fang paraifTait fortir de plufieurs plaies, & cou- 
ler le long de fes cuiiTes ; elle avait les plus beaux 
cheveux du mondé » fa belle tête était tournée 
vers nous , & femblaif implorer fa grâce : on diftin- 
guait toutes les contorfions de la douleur impri- 
mées fur fon beau vifage , & jufqu'aux larmes 
qui l'inondaient : à Tafpeél de cette terrible image, 
je penfai perdre une féconde fois mes forces ; lé 
fond du caveau était occupé par un vafte canapé 
hoir, duquel fe développaient aux regards toa-* 
tes les atrocités de ce lugubre lieu. 

Voilà où vous périrez , Thérefe , mé dit 
Roland, li vous concevez jamais la fatale idée 
de quitter ma maifon ; oui , c'eft ici que je vien- 
drai moi-même vous donner la mort, que je vous 
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^£îi femî fentir les angoiiTes par tout ce quil niô 
.fera poflible d'inventer de plus dur. En pronon-- 
cant cette menace, Roland s'enflamma; fonagi* 
tation , Ton défordre le rendaient femblable au 
tigre prêt à dévorer fa proie : ce fut alors qu'il 
mit au jour le redoutable membre dont il était 
pourvu *j il me le fit touclier , me demanda fi j'en 
avais vu de femblable. — Tel que le voilà, Catin , 
me dit-il en fureur , il faudra pourtant bien qu'il 
^s'introduife dans la partie la plus étroite dé ton 
corps , dufe-je te fendre en deux ; ma fœur bien 
plus jeune que toi le foutient dans cette mêmô 
partie; jamais je ne jouis différemment des fem- 
mes : il faudra donc qu'il te pourfende àufii , 
& pour ne pas me laiffer de doute fur le local 
qu'il voulait dire , il y introduifait trois doigts 
armés d'ongles fort-longs , en me difant : oui , 
c'eft là , Thérefe , c'eftlà que j'enfoncerai tout-à-* 
l'heure ce menibré qui t'effraie ; il y entrera dé 
toute fa longueur, il te déchirera, il te mettra en 
fang & je ferai dans Tivreffe. Il éeumait en difant 
ces mots entremêlés de juremens & de blafphê** 
mes odieux, La main dont il effleurait le tem^ 
pie qu'il paraiffaLt vouloir attaquer , s'égara alors 
fur toutes les parties adjacentes ; il les égratiguait , 
il en iit autant à ma gorge , il me la meurtrit 
tellement que j'en fouffris quinze jours des dou- 
leurs horribles. Enfuite il me plaça fur le bord 
du ca.ïiapé , frotta d'efprit de vin cette mouif® dont 



(8o) 

la Nature orna l'autel où notre efpece fe régé^ 
nere ; il y mît le feu & la brûla. Ses doigts fai- 
iirent rexcroîiTance de chair qui couronne ce 
même autel , il le froiCa rudement , il introduifit 
de-là fes doigts dans l'intérieur, & Tes ongles 
moleftaient la membrane qui le tapiiTe. Ne fe 
contenant plus , il me dit que puifqu*il me tenait 
dans fon repaire, il valait tout afttant que je n'en 
fortiffe plus , que cela lui éviterait la peine de 
m'y redefcendre; je me précipitai à fes genoux , 
j'ofai lui rappeler encore les fervices que je lui 

avais rendus Je m'aperçus que je rirrîtaîs 

davantage en reparlant des droits que je me fup- 
pofais à fa pitié ; il me dit de me taire , en me 
renverfant fur le carreau d'un coup de genou ap- 
puyé de toute fa force dans le creux de mon 
eftomac. — Allons ! me dit-il , en me relevant 
par les cheveux , allons ! prépare-toi ; il eft cer- 
tain que je vais t*immoler..., — Oh Monteur! 
— Non , non , il faut que tu périfTes ; je ne veux 
plus m'entendre reprocher tes petits bienfaits; 
5*aime à ne rien devoir à perfonne, c'eft aux 
autres à tenir tout de moi. . . . Tu vas mourir , 
te dis-je , place-toi datas ce cercueil , que je vole 
û tu pourras y tenir. Il m'y porte, il m'y en- 
férme , puis fort du caveau, &. fait femblant de 
me laiffer là. Je ne m'étais jamais crue fi près 
de la mort ; hélas î elle allait pourtant s'offrir 

à moi fous un afpet^ encor» plus réel. Roland 

revient ; 
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revient , il me fort du cercueil ; tu feras au 
mieux là-dedans, me dit-il» on dirait qu'il cfl: 
fait pour toi ; mais t'y laiffer finir tranquille- 
ment , ce ferait une trop belle mort ; je vais t'en 
faire fentir une d'un genre différent §£. qui ne 
îâiiTe pas que d'avoir aafîî fes douceurs : allons î 
implore ton Dieu,Catin, prie-le (^'accourir te 
venger , s'il en a \Taiment la puiffance. . . * Je 
me jette fur le prie-dieu, & pendant qae j'oH- 
vre à haute voix; mon cœur à rEternel ^ Rolanâ 
redouble fur les parties pofîérieiires que je lai 
expofe ^ fes vexations & fes fupplices ^ d^une 
maniera plus cruelle encore; il flagellait cas par- 
ties de toute fa force avec un martinet armé 
de pointes d^acier > dont chaque coup faifaii jail-^ 
lir mon fang ]ufqu*à la voûte. — Eh bien ! con- 
tinuait-il en blafphémant ^ il ne te fecoure pas ton 
Dieu î il laiife ain/î fouifrir la vertu malheureufe ^ 
il rabandonne aux mains de la fcélératefîe ; aliî 
^ quel Dieu j Thérefe , quel Dieu que ce Dieu-là ; 
viens ^ me dit- il enfuite ^ viens» Catin , ta prière 
doit être faite ; 8l en même temps iî ^me 
place fur reftomac ^ an bord du canapé qui fai-» 
fait le fond de ce cabinet ; je te Fai dit , Thé^ 
refe , il faut que tu meures ! îl fe faifît de mes 
bras , il les lie fur mes reins , puis il paiTe au- 
tour de mon cou , un cordon de foie noire dont 
les deux extrémités, toujours tenues par lui, 
peuvent, en fe ferrant à fa volonté^ comprimer ma 
Tome ÏL F 
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refpiratIon& m'envoyer en Vuitre monde, dans 
le plus ou le moins de temps qu'il lui plaira. 
• Ce tourment eil plus doux que tu ne penfes , 
Thérefe , me dit Roland ; tu ne fen tiras la mort 
que par d'inexprimables fenfations de plai/îr ; la 
compreffion que cette corde opérera fur la m a (Te 
de tes nerfs va mettre en feu les organes de la 
volirpté ; c'eft un effet certain ; fi tous les gens 
condamnés à ce fupplice favaient dans quelle 
ivreffe il fait mourir, nioins effrayés de cette 
punition de leurs crimes, ils ' les commettraient 
plus fouvent & avec bien plus d'alTurance ; cette 
délicieufe opération , Thérefe j comprimant de 
même le local où je vais me placer ( ajoute- 
t-il en fe préfentant à une *route criminelle , fi 
digne d'un tel fcélérat) va doubler aufîî mes 
plaifirs. Mais c'eft env^aîn qu'il cherche à la 
frayer ; iï a beau prépare!* les voies ^ trop monf- 
trueufement proportionné pour réuffir, fes en- 
trepi^îfes lent toujours repouifées; c^eft alors que fa 

fureur n'a plus de bornes ; Tes ongles, j fes mains ^ 
fes pieds fervent à le venger des réfiftances que 
lui oppofe la Nature : il fe préfente de nouveau ^ 
le glaive en feu giiiTe aux bords du canal voifin » 
& 'de ïa vigueur de la fecoufTe y pénétre de près 
de moitié ; je jette un cri ; Roland furieux de 
l'erreur fe retire avec rage. Se pour cette fois 
frappe, l'autre porte avec tant de vigueur , que le 
dard hume€lé s'y plonge en me déchirant. Ro* 
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hjîd pro^te âes fuccès de cette preinîefe fe-* 
couiTe; les eiForts deviennent pîus violens; il 
gagne du terrain \ à meftire qu'il avance , le fà-^ 
tal cordon qu'il m'a pafTé autour du cou Te ref- 
ferre , je pouffe des liurlemens épouvantables ; le 
féroce Roland qu'ils amufent m'engage aies redou- 
bler , trop sûr de leur infu^fance j tr^>p maître 
de les arrêter quand il le voudra * il s'enflamme à 
leurs fons aigus ; cependant rivreïïe eft prête à 
s'emparer de lui , les compreiTions du cordon Ce 
modulent fur les degrés de fon plaifir,- peu-à-peu 
mon organe s'éteint ; les ferremens alors devien- 
nent fi vifs que mes fens «'affaibli ffent fans per- 
dre néanmoins la fenfibilité ; rudenient fecouée 
par le membre énorme dont Roland déchire, mes 
entrailles , malgré l'affreux état dans lequel je fuis, 
je me fens inondée des jets de fa luxure j'en- 
tends encore les cris qu'il pouffe en les verfant ; 
un infîant de ilupidité fuccéda , je ne fais ce que 
je devins , inâis bientôt mes yeux fe r'ouvrent 
à la lumière , je me trouve libre , dégagée , & mes 
organes femblent renaître. — Eh bien 1 Thévefe ^ 
me dit mon bourîeauj je gage que fi tu veux être 
vraie, tu n'as fenti que du plaifir ï — Que de 
l'horreur , Monfieur , que des dégoûts , que de» 
angoiffes & du défefpoir. — Tu me trompes , je 
connais les effets que tu viens d'éprouver , mais 
quels qu'ils aj-^ent été , ^ue m'importe , tu dois , 
je l'imagine , me connaître affezpour être bien 

F z 
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{are que ta volupté m'inquiète iniînîment moins 
que la mienne clans ce que j'entreprends avec to'r, 
8c cette volupté que je recherche a été fi vive, 
que je vais m'en procurer encore les inHans. 

C'eft de toi maitenani , Thérefe^ me ditcetin- 
fîgne libertin., c*eft de toi feule que tes jours vont 
dépendre. Il paiTe alors autour de mon cou , cette 
corde qui pendait au plafond j dès qu'elle y elt 
fortement arrêtée, il lie au tabouret fur lequel 
je poTais les pieds &. qui m'avait élevée juf- 
ques-Ià , une ficelle dont il tient le bout , Bl va 
fe placer fur un fauteuil en face de moi : dans mes 
mains eft une ferpe tranchante dont je dois me fer- 
yir pour couper la corde au moment où parle- 
moyen de la ficelle qu'il tient, il fera irébucîier 
le tabouret fous mes pieds. — Tu le vois , Thé" 
refe , me dit-il alors, û tu manques ton coup , je 
ne manquerai pas ïe mien ; je n'ai donc pas tort de 
te dire que tes jours dépendent de toi. Il s'excite ; 
c'eit au moment de ion ivrede qu'il doit tirer le ■ 
tabouret dont la fuite me laiffe pendue au pla- 
fond ; il fait tout ce qu'il peut pour feindre cet 
inftant; il ferait aux nues , fi je manquais d'adrefTe; 
mais il a beati faire , je le devine , la violence 
de fon extafe le trahit, je lui vois faire le fatal 
mouvement, le tabouret réchappe, je coupe la 
corde , & tombe à terre; entièrement dégagée, là , 
quoiqu'à plus de douze pieds de lui , le croi- 
riez-vous , Madame j je fens tout mon corps 
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inondé des preuves de Coa délire Se de fa fré- 
iielie. 

Une autre que moi , profitant de l'arme qu'elle 
fe trouvait entre les mains , fe fût fans doute 
jetée fur ce monftre ; mais à quoi m'eut fervi ce 
trait de courage , n'ayant pas les clefs de ces fou- 
terrains , en ignorant les détours, je ferais morte 

1, 

avant que d*en avoir pu fortir ; d'ailleurs Ptoland 
était armé; je me relevai donc, lailTant l'arme à 
terre afin qu'il ne conçût même pas fur moi le 
plus léger foupçon/ il n'en eut point j il avait 
favouré le plaifir dans toute fon étendue , & con- 
tent de ma douceur , de ma réfignalion bien plus 
peut-être que de mon adreffe^ il me fit figne de 
fortir, & nous remontâmes. 

Le lendemain j'examinai mieux mes compagnes, 
ces quatre filles éraîent de vingt-cinq à trente ans ; 
quoiqu'abruties par la mifere & déformées par 
lexcès des travaux ^ elles avaient encore des ref- 
tes de beautés; leur taille était belle & la plus 
jeune appellée Stqannc j avec des y eux charmans ^ 
avait encore de très-beaux cheveux; RoîandVa.YRÏt 
prife à Lyon ^ il avait eu fes prémices , Se après 
Tavoir enlevée à fa famille ^ fous les fermens 
de rénoufer, il Tavait conduite dans cet affreux 
château *, elle y était depuis trois ans , Sl , plus 
particulièrement encore que fes compagnes, l'objet 
des férocités de ce monftre ' à force de coups de 
nerf de bœuf, fes felTes étoient devenues calieufes 

F î 
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& dures comme le ferait une peau de vache def- 
féchée au foleil ; elîe avait un cancer au fein gau- 
che , & un abcès dans la matrice , qui lui caiifait 
des douleurs inouies , tout cela était l'ouvrage 
du perfide Roland \ chacune de ces horreurs éiait 
îe fruit de fes lubricités. 

Ce fut elle qui m'apprit que Roland était à la 
veille de fe rendre à Venife, û les femmes con" 
fidérables qu'il vejîait de faire dernièrement paifer 
en Efpagne lui rapporiaient les lettres de change' 
qu'il attendait pour l'Italie , parce qu'il ne voulait 
point porter fon or au-delà des monts ; îl n'y en 
envoyait jamais ; c'était dans un pays différent de 
celui où il fe propofait d''habiter, qu'il faifait 
pa^Ter fes fauiTes efpeces ; par. ce moyen ne fe trou- 
vant riche dans le lieu où il voulait fe fixer , que 
des papiers d'un autre royaume, fés friponneries 
ne pouvaient jamais fe découvrir. Mais tout pou* 
vait manquer dans, un inftant , & la retraite qu'il 
méditait , dépendait abfolument de cette dernière 
négociation , où la plus grande partie de fes tréfors 
était compromife. Si Cadix acceptait fes pîaftres, 
fes fequins , fes louis faux , &. lui envoyait fur 
cela des lettres fur Venife , Roland était heureux 
le refle de fa vie ; fi la fraude était découverte , un 
feul jour fufTifait à culbuter le frêle édifice de 
fa fortune. 

— Hélas ! dis-je en apprenant ces parti cula-^ 
riîés j la providence fera jufte une fois , elle ne 
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permettra pas les fuccès d'un tel nfônftre ^ & nous 
ferons toutes vengées.... Grand Dieu ! Après 
rexperience que ]*avais acquife ^ était-ce à moi de 
raifonner ainfl ! 

Vers midi on nous donnait deux îaeures de repos 
dont nous profitions pour aller toujours Téparé- 
ment refpirer & dîner dans nos chambres : à deux 
heures on nous rattachait & Ton Eousfairait tra^ 
vailler jufqu'à la nuit ; fans qu'il nous fût jamais 
permis d'entrer dans le château ; fi nous étions nues, 
c'était non-feulement a caufe de la chaleur , mais 
plus encore afin d'être mieux à même de rece* 
voir les coups de nerf de bœuf que venait de temps 
en temps nous appliquer notre farouche maître ï 
rîiiver , on nous donnait un pantalon & un gilet 
tellement ferrés fur la peau^ que nos corps n'en 
étaient p^ts moins e?:pofés aux coups d'unfcélérat 
dont l'unique pîaifir était de nous rouer. 

Huit jours fe panèrent fans que je viiTé Roland ; 
le neuvième ^ il parut à notre travail ^ & préten- 
dant que Suzanne & moi tournions la roue avec 
trop de molefTe y il nou5 dîftnbiia trente coups de 
nerf de bœuf à chacune depuis le milieu des reins 

jufqu aux gras de jambes. 

A minuit de ce même jour, le vilain homme 
vint me trouver dans mon cachot^ & s'eiiflam-^ 
mant du fpeélacle de fes cruautés , il introduifit . 
encore fa terrible maffue dans Tantre ténébreux 
g^ue je lui expqfais par la pofture où il me tenait 

F4 
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en confidérant les vefti^es de fa rage. Quand fe« 
paifions furent aflbuvies , je voulus profiter de 
l'inâant de calme pour le fupplier d'adoucir mon 
fort. Hélas! j'ignorais que fi dans de telles ames 
le moment du délire rend plus a(51if le penchaat 
qu'elles ont à la cruauté , le calme ne les en ramené 
pas davantage pour cela aux douces vertus de 
riionnête homme ; c*eft un feu plus ou moins em- 
brafé par les alimens dont on le nourrit , mais qui 
îie brûle pas moins quoique fous la cendre, 

■ — Et de quel droit , me répondit Roland ^ pré* 
tends-tu que j'allège tes chaînes î Eft-ce en raîfoîi 
des fantaifles que je veux bien me pafTer avec toi î 
Mais vais-je à tes pieds demander des faveurs de 
raccord defquelîes tu puilTes implorer quelques 
dédommagemens ? Je ne te demande rien , je prends, 
& je ne vois pas que, de ce que j'ufe d'un droit 
fur toi , il doive en réfuîter qu'il me faille abftçnir 
d'en exiger un fécond ; il n'y a point d'amour dans 
mon fait : l'amour efi un fentitnent cheval ère fque 
fouverainement méprifé par moi , & dont mon 
ccDurne fentit jamais les atteintes; je me fers d'une 
femme par néceifité , comme on fe fert d'un vafe 
rond & creux dans un be foin diiférent : mais n'ac 
cordant jamais à cet individu , que mon argent 8c 
Jnon autorité fo «mettent à mes défirs , ni efliine 
ni tendrelTe; ne devant ce que j'enlève qu'à moi- 
même, & n'exigeant jamais de lui que de la 

f^^uffîi/iion, je ne piiis etre tenu d'aprèe cela à M 
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ftCcorder aucune gratitude. Je demandé a ceux qui 
voudraient m'y contraindre , fi un voleur qui ar-^ 
racHe la bourfe d'un homme dans un bois , parce- 
qu'il fe trouve plus fort que lui 5 doit quelque 
reconnaiffance à cet homme du tort qu'il vient de 
lui caufer ; il en eil de même de l'outrage fait à 
une femme , ce peut être un titre pour lui en faire 
un fécond; mais jamais uoe raifon fuffifante pour 
lui accorder des dédommagemens. - — Oh ! Mon-* 
£eur j lui dis-je, à quel point vous portez la fcé^ 
lérateïTe 1 — Au dernier période , me répondit Rol- 
land il n'eft pas un feul écart dans le monde 
où je ne me fois livré ^ pas un crime que 3e n*aie 
commis 5 8c pas un que mes principes n^excufent ou 
ne légitiment; j'ai reffenti fans cefTe au mal une 
forte d*attrait qui tournait toujours a-u profit de ma 
volupté ; le crime allume ma luxure ; plus il efl 
aiFreux ^ plus il m'irrite ; je jouisen le commettant 
de la même forte de plaifir que les géns ordinaires 
ne goûtent que dans la lubricité & )e me fuis 
trouvé cent fois , penfant au crime ^ m'y livraiit 
ou venant de le commettre , absolument dans le 
même état qu'on eft auprès d'une belle femme nue ; 
il irritait mes fens dans îe même genre , & je le 
commettais pour m'enflammer ^ comme on s'ap-- 
proche d'un bel objet dans les intentions de l'im- 
pudicité, — Oh ! Monfîeur y ce que vous dites eft 
affreux y mais j'en ai vu des exemples. - — Il en 
eft mille j Thérefe. 
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ÏI ne faut pas s*imagîiier que ce foit la beauté 
d'une femme qui irrite le çiieux l'efprit d'un 
libertin , c'eftbien plutôt refpece de crime qu'ont 
attaché les loix à fa poiTeilion : la preuve en eft 
que plus cette pofrefîîon eft criminelle & plus on 
en eft enflammé; l'homme qui jouit d'une femme 
qu'il dérobe à fon mari , d'une fille qu'il enlevé 
à fes parens j eft bien plus déle^îé fans doute , que 
le mari qui ne jouit que de fa femme, & plus le s liens 
qu'on brife paraiffent refpe61ables , plus la vo- 
lupté s'agrandit. Si c eft famere , fi c'eft fa foeur , 
fi c'eft fa fille, nouveaux attraits aux plaifirs éprou- 
vés ; art-on goûté tout cela , on voudroit que les di- 
gues s'accruïfent encore pour donner plus de peines 
&:plus de charmes à les franchir ; or^ file crime 
afiaifonne une jouiiTance, détaché de cette jouif- 
fance , il peut donc en être une lui-même; il y 
aura donc alors une jouiffance certaine dans le 
crime feul î Car il eft impoiîîbie que ce qui prête 
du fel , n*en foîî pas très-pourvu foi-même. Ainfi , 
je le fuppofe, le rapt d'une fille pour fon propre 
^ compte donnera un plaifir très-vif, m/iis le rapt 
pour le compte d'un^autre donnera tout le plaifir 
dont la jouiffance de cette fille fe troij.vait amé-^ 
liorée par le rapt ; le rapt d'une montre , d'une 
bourfe en donneront également, Se fi j'ai accou- 
tumé mes,fens à fe trouver émus de quelque vo^ 
lupté au rapt d'une fille , en tant que rapt , ce même 

plaifir , .cette même volupté fe retrouvera au rapt 
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de la montre ^ à celui dq.la bourfe ^ ; & voilà 
ce qui explique la fantaifie de tant crhonnêtes gens 
qui volaient fans en avoir befoin. E.ien de plus 
fîmple, de ce moment-là ^ & que Ton goûte les 
plus grands plaifos à tout ce qui fera criminel , 
& que roii rende par tout ce que Ton pourra 
imaginer les jouiffances {impies aufîî crîmineîles 
qu'il fera pofîîble de les rendre ^ on ne fait en 
fe conduifant ainfi ^ que prêter à cette jouifTance 
la dofe de fel qui lui manquait & qui devenait 
indifpenfable à la perfeé^don du bonheur : ces 
fyftêmes mènent loin^ je le fais ^ peut-être même 
te le prouverai-je avant peu y Tliérejc ^ mais qu'im* 
porte pourvu qu*on jouilTe* Y avait-il ^ par exem-- 
pie 5 chère fille , qnelque chofe de plus fimple & 
de plus naturel que de me voir jouir de toi î 
Mais tu t'y oppofes^ tu me demandes que cela 
ne foitpas; il femblerait parles obligations que je 
t'ai^ que je duife t^accorder ce que tu exiges; 
cependant je ne me rends à rien j |e n'écoute rieiîï 
je brife tous les nœuds qui captivent les fots, je 
te foumets à mes dé/irs , & de la plus fimple , 
de la plus monotone jouiffance , j'en tais une vrai-' 
ment délicieufe ; foumets-toi donc , Therefe, fou- 
mets-toi; & fi jamais tu reviens au monde fous 
le caraélere du plus fort , abufe de même de tes 
droits j &tu connaîtras de tous les plaifirs le plus 
Vif & le plus piquant, 

Roland fortit en difant ces mots > & me laiffa 
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'dans des réilexions qui , comme vous croyez bien 
n'émeut pas à fon avantage. 

Il y avait fis. mois que j étais dans cette mai- 
fon' ferrant de temps en temps aux infignes débau- 
ches de ce fcéiérat , lorfque je le vis entrer un foir 
dans ma prifon avec Suzanne. — - Viens , Thérefe , 
, me dit-il, iï y a long-îemps , ce me femble, que 
je ne t'ai fait defcendre dans ce caveau qui t'a 
tant efFrayée , fuivez-y-moi toutes les deux, mais 
ne vous attendez pas A remonter de même , il 
fa ut abfoîument que j'en laiile une , nous ver^^ 
rons fur laquelle tombera le fort ; je me levé, 
je jette des yeux alarmésfurma compagne , je vois 
des pleurs rouler dans les iiens,.. nous marchons. 
Dès que nous fumes enfermées dans le fou- 
terrain , Roland nous examina toutes deux avec 
des yeux féroces, il fe plaifait à nous redire 
notre arrêt, & à nous bien convaincre l'une Se 
l'autre qu'il en refterait affurémem une des deux. ' 
— Allons, dit-il en s'aiTeyant , & nous faifant 
tenir droites devant lui , travaillez chacune à votre 
tour au défenchantement de ce perclus, &: maî^. 
heur à celle qui lui rendra fon énergie. — C'efl: 
une injufiice , dit Siqanne , celle qui vous irri- 
tera le mieux doit être celle .qui doit obtenir fa 
grâce. — Point du tout, dit Roland, dès qu'il 
fera prouvé que c'eîft elle qui m'emflamme le mieux, 
il devient conftant que c'eil elle dont la mort me 
donnera le plus de plaifir. . . & je ne vife qu'au 
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plaifîr. D'ailleurs en accordant la grâce à celle 
qui va m'enflammer le plutôt , vous y procéde- 
riez l'une & l'autre avec une telle ardeur, que 
vous plongeriez peut-être mes fens dans rejciafe 
avant que le facriiice ne fut 
ce qu'il ne faut pas. — C'eft vouloir le mal pour 
le raal, Monteur, dis-je à Roland, le cornplé- 
iîient de votre extafe doit être la feule chofe 
que vous deviez défirer, &: fi vous y arrivez fans 
crime j pourquoi voulez - vous en commettre ? 
— Parce que je n'y parviendrai délicieufement 
qu'ainfi, 8l parceque je ne defcends dans ce caveau 
que pour en commettre un- Je fais parfaitement 
bien que fy réulHrajs fans cela> mais je veux ça 
pour y réuiîir; & pendant ce dialogue m'ayant 
cîioifie pour commencer , je Texcite d'une main 
par devant , de Tautre par derrière ^ tandis qu^il 
louche à loiur toutes les parties de mon corps qui 
lui font offertes au moyen de ma nudité. — H 
s'en faut encore de beaucoup , Thérefe , me dit-il 
en touchant mes feffes ^ que ces belles chairs -là 
foient dans Tétat de callofité y de mortification où 
voilà celles de Suranné; on brûlerait celles de cette 
chère fille ^ qu'elle ne le fentirait pas; mais toi , 
Thérefe^ mais toi,., ce font encore des rofes 

qu'entrelacent des lis : nous y viendrons ^ nous y 
viendrons. 

Vous n'imaginez pas , Madame > combien cette 
menace me tranquillifa: Roland m fç doutait pas 
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fans doute , en la faifant , du calme qu'il répirtdàit 
-ciansjnoi, mais n*érait-il pas clair que puifqu'il 
projettait de me foumettre à de nouvelles cruau- 
tés, il n'avait pas envie de m'immoler encore : 
je vous l'ai dit , Madame , tout frappe dans le 
malheur, & dès-lors je me rafTurai, Autre fur- 
. croît de bonheur! Jê n'opérais rien, &.* cette 
mafTe énorme mollement repliée fous elle-même 
réfî fiait à toutes mes fecouffes ; Sujanne dans la 
même attitude érait palpée dans, les mêmes en- 
droits; mais comme les chairs étaient bien au- 
trement endurcies, Roland ménageait beaucoup 
moins; Suianne était pourtant plus jeune. — Je 
fuis perfuadé , difait not#e perfécuteur , que le? 
fouets les plus effrayans "ne parviendraient pas 
maintenant à tirer une goutte de fang de ce cul-là. 
Il nous fit courber l'une & l'autre, Se. s''ofFrant 
par notre inclination les quatre routes du plaifîr, 
fa langue frétilla dans les deux plus étroites ; le 
vilain cracha dans les autres; il nous reprît par 
devant , nous fit mettre à genoux entre fes cuilTes, 
de façon que nos deux gorges fe trouvalfent à 
hauteur de ce que nous excitions en lui.™ Oh 1 
pour la gorge , dit Roland ,3 il faut que tu le 
cèdes à Sis'^annc; jamais tu .n'eus d'aulîî beaux 
tétons*, tiens, vois comme c'eft fourni, & il 
preflait , en difant cela , Je fein de cette maî- 
faeureufc jufquàle meurtrir dans fes doigts. Ici, 
ce n*était plus moi qui l'excitais , Swiannemmiî 
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remplacée ; à peine s'était-îl trouvé dans Tes ftiaîns 
que le dard s'élançant du carquois menaçait déjà 
vivement tout ce qui rentourait. ' — Suzanne ^ dit 
Roland , voilà d'effrayans fuccès. * . . C*efl: ton 
arrêt ^ S ur^anne ; je le crains , continuait cet homme 
féroce en lui pinçant ^ en lui égratignant les ma- 
melles. Quant aux miennes il les fuçait & les mor^ 
cillait feulement. Il place enfin Suianne à genoux 
far le bord du fopha , il lui fait courber la tête , 
& jouit d'elle en cette attitude , de la manière 
affreufe qui lui eft naturelle : réveillée par de nou^ 
velles douleurs ^ Suzanne fe débat, & Roland ç\ux 
ne veut qu'efcarmoucher j content de quelques 
courfes , vient fe réfugier dans moi au même tem^ 
pie où il a facrifié chez ma compagne qu'il ne 
cefTe de vexer , de molefter pendant ce temps-là. 
■ — Voilà une Catin qui m'excite cruellement ^ me 
dit^-il, je ne fçais ce que je voudrais lui faire* 

— Oh! Monfieur , dis-je , ayez pitié d'elle; il eft 
împofîible que fes douleurs foient plus vives» 

— Oh I que fi , dit le fcélérat. • . . On pourrait, . . . 

Ah ! fi j'avais ici ce fameux Empereur Kié Vvm 
des grands fcélérats que la Chine ait vus fur fon 
trône ^ (i) nous ferions bien autre chofe vraiment* 



( ï ) L*Empcrem" Clilnois Kié avait une femme auffi cruelle & 
aiifîi débauchée que lui^ le fang ne leur courait lien â répan-» 
dte , & pour leur fenl plaifir ^ ils en verfaient journellement 
des flots ; ils avaient daas rintérieur de kuir Palais , un cabbet 
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Entre fa femme & lui , immolant chaque jouî" êeè 
viélimes , tous deux , dit-on , les failaiem vivre 
* vingt-quatre heures , dans les plus cruelles angoif- 
fes de la mort, & dans un tel état de douleur 

qu'elles étaient toujours prêtes à rendre Tame 
fans pouvoir y reuffir par les foins cruels de ces 
monilres qui les faifant jfloîter de fecours en tour- 
mens , ne les rappellaient cette minute-ci à la lu-* 
rnîerej que pour leur offrir la mortcelie d'après. ,,4 
Mois je fuis trop doux, Thérefcj je n'entends 
rien à tout cela, je ne fuis qu'un écolier. Roland 
fe retire fans terminer le facrifice , & me fait 
prefqu'autant de mal par cette retraite précipitée , 
qu'il m'en avait fait en s*introduifant. Il fe jette 
dans les bras de Su\anne , &. joignant le farcafme 
à Toutrapie : — aimable créature . lui dit-il, comme 
je me rappelle avec délices les premiers inftans 
de notre union ; jamais femme ne me donna des 
plaifirs plus vifs ; jamais je n*en aimaî comme toi.., 
EmbraiTons-nous 5 Suzanne j nous allons nous quit- 
. ter , pour bien longtemps peut-être. — ^Monftre, 



fecret où les viftimes s*imriïolaient fous leurs yeux pendant qu'ils 
jouiuaient- Tkéo l'un des fucœfleurs de ce Pimce eut comme 
lui v.ne femme rrès-cruelle ; ils avalent inventé une colonne d'ai- 
min que Ton faifait rougâ' j & fur laquelle on artachaic des infor- 
tunés fous lenrs yeux: la Prince Ûe , die rilifioncn dont nous 
» empruntons ces traits, s\imufait infinixiisnt des contorCons & 
^> des cris de ces triftes viftimes ; elle n*éî^iit pas contente fi fon 
» maii ne lui donnait fiéqiiemment: ce fpeflacle », lîijî. des Conj 
page 43 , tome 7, ^ 

lui 



t 



kl oit compagne enlerepoufTant avëc horreiir J 
éloigne-toi ; ne joins pas aux tourmens que lu 
m'infliges le déferpoir d'entendre tes horribleg 
propos ; tigre , affouvis ta rage , mais refpeae au 
moins mes malheurs, Roland la prit, il la cou- 
cha furie canapé les cuiffes très-ouvertés , & Va.- 
telier de k génération abfolument à fà portée. — < 
Temple de mes anciens plaifîrs , s'écria cet in- 
fâme , vous qui m'en procurâtes de û doux quand 
je cueuillis vos premières rofes , iï faut bien que 
je vous faCé aùffi mes adieux.... Lefcélérat! il 
y introduifit fes ongles , & farfouillant avec , plu- 
Seurs minutes , dans l'intérieur , pendant lefqueHes 
Suzanne jettait les hauts cris, il ne les retira que 
couverts de fan g. RaiTafié de ces horreurs , & 
fentant bien qu'il ne lui était plus poiTible de fe 
contenir, — allons, Thérefe , me dit-il, allons ^ 
chère fille , dénouons tout ceci par une petite fcène 
du jeu de coupe-corde (i) ; tel était le nom de 



(i) Ce jeu qui a éié décrit jilus haut , était fort en ufage che£ 
ïts Celces dont nous dcfcendons ( Voy-VHijEl. des Cokes pajr M. Pc^ 
lotiikr) , -pï^fquQ zom ces écarts de débauches, ces paflioiis 
fingulieres du libemnage, eri partie décrites dans ce livre , & quî 
éveillent ndiciiîement aujourd'hui Tat tant ion des loix* étaient jadis ^" 
ou des jeux de nos ancênes qui valaient mieux que nous , ou 
des coutumes légales^ ou des cérémonies religieufes ; mauitenanE 
nous en falfons dés crimes- Dans combien de cérémonies pieu- 
fes des Payens faifalt-on ufage jde la fuiligadon ! Plufîeurs peu^ 
piis employaient ces mp^^^our}^^ pafîipn^ , pour inflallci; 



cette fanefte plaifanterie , dont je vous at fait 
là defcripcion, la première fois que je vous par- 
lai du caveau de Roland. Je monte fur le tré^ 
pied, le vilain homme m'attache la corde au col, 
il fe place en face de moi Su\anne , quoique 
dans un état aiFreux , l'excite de fes mains ; au bout 
d'un inftant, il tire le tabouret fur lequel mes 
pieds pofent, maie armée de la cerpe , la corde 
eft auffitôt coupée je tombe à terre fans nul 
mal. — Bien , bien, dit Roland ykloi , Suzanne, 
tout eft dit , & je te fais grâce û tu t'en tires avec 
autant d'adreffe. 

Suzanne eft mife à ma place. Oh, Madame, 
permettez que je vous déguife les détails de cette 
afFreufe fcène. . . La malheureufe n'en revint pas. 

— Sortone , Thérefe > me dit Rolajid ; tu ne ren- 
treras plus dans ces lieux que ce ne foit ton tour, 
— Quand vous voudrez, Monfieur, quand vous 
voudrez > répondis- je ; je préfère la mort à l'af- 
freufe vie que vous me faîtes mener. Sont-ce des 
malheareufes comme nous à qui la vie peut 

encore être chère & Roland me renferma 

dans mon cachot. Mes compagnes me deman- 



leurs guerriers , ceîa s'appellait Hu/ciinaveï-. (Voy- les céremonieg 
leligieufes de tous les peuples de la terre. ) Ces plaifanterles 
dont tout l'inconvénient peut être au plus la mort d'une Catin, 
font des crimes capitaux à prîfent! Vive les progrès de la ci vi^ 
îifationl Comme ils coopèrent au bonheur de l'homme , & comixt^ 
nous fommes bien plus fortunés (lue nos ayeux î 
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derent îe lencîemain ce qu'était devenue Su\anm^ 
je le leur appris ; elles ne s'en étonnèrent point ; 
toutes s'attendaient au même fort ^ & toutes, à 
mon exemple y j vo3^ant le terme de leurs maux , 
le déliraient avec empreflement. 

Deux ans fe paiTerent ainfî^ Roland dans fes 
débauches ordinaires;, moi dans rhorrible perA 
^ peélive d'une mort crue! le ^ lorfque la nouvelle 
fe répandit enfin dans la château , que noc^-feu- 
iement les défirs de notre maître étaient fatisfaits, 
que non -feulement il recevait pour Venife la 
quantité immenfe de papier qu'il en avait défiré , 
mais qu'on lui redemandait même encore six 
. millions de fauffes efpeces dont on lui ferait pa/Ter 
les fonds à fa volorité pour Tltalie ; il était im- 
poJlible que ce fcélérat fit une plus belle for- 
tune \ il partait avec plus de deux: millions de ren- 
tes , fans les efpérances qu*il pouvait concevoir: 
tel étoit îe nouvel exemple que la Providence 
me préparait* Telle était la nouvelle manière dont 
elle voulait encore me convaincre' que la profpé- 
rlté n'était que pour le Crime , & rinfortune pour 
la Vertu. 

Les cho fes étaient <ïans cet état lorfque Roland 
vint me chercher pour defcendreune rroiiieme i'oi& 
dans le caveau. Je frémis en me rapp allant les me-* 
naces qu'il m'avait faites la dernière fois que nous 
y étions allés. PvafTure-toi , me dit-Il , tu n'a^ 
rien à craindre ^ il s'agit de quelque chofe qui ce 

G 2 
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concerne que moi. » Une volupté finguli ère dont 
je veux jouir 8c (jui ne te fera courir nuls rifques. 
Je le fuis. Dés que toutes les portes font fermées, 
— ThJrefe , me dit Roland, il n y a que toi dans 
la maifon à qui j'ofe me confier pour ce dont il 
s'agît ; il nie fallait une très - honnête femme. . . . 
je n'ai vu que toi , je l'avoue , je te préfère même à 

mafœur pleine de furprife , je le conjure de 

s'expliquer. — Ecoute-moi , me dit-il ; ma fortune 
eil faite, mais quelques faveurs que j'aie reçues 
du fort, il peutm'abandonner d'un inftant à l'au- 
tre ; je puis être guété , je puis être faifi dans le 
iranfport que je vais faire de mes richeJffes , à. 
fice malheur m arrive, ce qui m'attend, Thérefe, 
c'eft la corde ; c'eft le même plaifir que je me 
plais à faire goûter aux femmes, qui mefervira 
de punition; je. fais convaincu, autant qu'il eft 
pofEble de l'être , que cette mort eft infiniment 
plus douce qu'elle n'eft cruelle ; mais comme les 
femmes à qui j'en ai fait éprouver les premières 
angoiffes n'ont jamais voulu être vraies avec moi, 
c'eft fur mon propre individu que j'en- veux con^ 
naître la fenfation. Je veux favoir par mon expé-* 
rience môme , s'il n'eft pas très - certain que cette 
compreflion détermine dans celui qui l'éprouve 
le nerf éreéïeur à réjaculation ; une fois per- 
fïiadé qu'e 'cette mort n'eft qu'un jeu, je la brave- 
rai bien plus courageufement , car ce n'eft pas la 
ceflation de moa exiftence qui m'effraie : mes 
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principes font faits fur cela , & bien perfaadé que 
la matière ne peut jamais redevenir que matière , 
je ne crains pas plus l'enfer que je n'attends le pa- 
radis; mais j'appréhende les tourmens d'une mort 
cruelle ; je ne voudrais pas fouffrir en mourant : 
efTajons donc. Tu meferas tout ce que je t'ai fait; 
je vais me mettre nu ; je monterai fur le tabou* 
ret, tu lieras la corde , je m*exciterai un mo- 
ment 5 puis dès que tu verras les chofes prendre 
une forte de con^ftance , tu retireras le tabouret . 
& je refterai pendu ; tu m'y laifTeras jufqu'à ce 
que tu voyes ou l'émiffion de ma femence ou des 
lîmptômes de douleur-, dans ce fécond cas, tu 

•Si 

me détacheras fur-le-champ ; dans l'autre tu laif- 
feras agir la Nature, &. tu ne me détacheras qu'après. 
Tu le vois , Thérefe , je vais mettre ma vie dans 
tes mains, ta liberté, ta 'fortune tel fera le prix 
de ta bonne conduite. — Ah, Monteur, répon- 
dis-je, il y a de l'extravagance à cette propo- 
rtion. • — Kon j T/ieVe/V , je l'exige , répondit-il 
en fe déshabillant , mais conduis-toi bien ; vois 
quelle preuve je te donne de ma confiance & de 
mon eftime ! — A quoi m'eùt-il fervi de balan- 
cer l N'était-il pas maître de moi ï D'ailleurs il me 
paraiifait que le mal que j'allais faire ferait auffi- 
tôt réparé par l'extrême foin que je prendrais 
pour lui confer\'er la vie ; j'en allais être maî- 
tre ifç de cette vie mais quelles que puifent êtr(â 

G , 
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fes î m entions vis-à-yis de moi > ce ne ferait atfu- 
rément que pour la lui rendre. 

Nous nous difpofons ; Roland s'échauffe par 
mieîques-unes de fes carelTes ordinaires ; il monte, 
fur le tabouret , je l'accroche ; iî veut que je l'in- 
vecSive pendant ce temps-là , que je lui reproche 
îoutes les horreurs de fa vie , je le fais y bientôt 
fon dard menace le Ciel , lui même me fait figne 
de retirer le tabouret ^ j obéis; le croirez-vous , 
Madame i rien de û vrai que ce qu avait eru Ro^ 
land : ce ne furent que des fymptômes de plaifir 
qui fe peignirent fur fon vifage ^ Se prefqu'au 
même inftant des jets rapides de femence s^é- 
lancèrent à la voûte. Quand tout eft répandu, fans 
que ]q l'aie aidé en quoi que ce put être , je 
vole le dégager , il tombe évanoui ^ mats à force 
de foins je lui ai bientôt fait reprendre fes fens. 
* — Oh^ Tkérefe ^ me dit-il en réouvrant les yeux^ 
on ne fe figure point ces fenfations \ elles font au- 
dciTus de tout ce qu'on peut dire : qu'on falTe main- 
tenant de moi ce que Ton voudra, je brave U 
glaive de Thémis. Tu vas me trouver encore bien 
toupable envers la reconnailTknce , Théreje ^ me 
dit Roland en m'attachant lesmains derrière le dos , 
mais que vçux-tu , ma chère ^ on ne fe corrige 
-point à mon âge.,. Chère créature, tii viens de me 
rendre à la vie , & je n'ai jamais iî fortement 
jçqnfpiré contre 1^ tienne ; tu as plaint le fort de 
^.ï/^a;i;|É'jehbien ! je vais te réunir à elle : je rais 
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te plonger vive dans le caveau où elle expira. 
ne vous peindrai point mon état , Madame , vous 
le concevez; f ai beau pleurer , beau gémir , on ne 
m*écoute çlus. Roi aîid ouvre le caveau fatal , il y 
defcènd une lampe afin que j'en puiffe encore 
mieux difcerner la multitude de cadavres dont 
il eft rempli , il paiTe enfuit e une corde fous mes 
bras, liés, comme je vous l'ai dît , derrière mon 
dos, & par le moyen de cette corde, il me def- 
cènd à vingt pieds du fond de ce caveau & à 
environ trente de celui où il était : je foufFrois 
horriblement dans cette pofition , il femblait que 
Ton m'arracbât les bras. Ûe quelle frayeur ne 
devais-jt pas être faifie , & quelle perfpeélive s'of- 
frait à moi ! Des monceaux de corps morts an mi- 
lieu defquels j'allais finir mes jours Se dont l'odeur 
m'infeflait déjà. Roland arrête la corde à un bâton 
fixé en travers du trou, puis armé d'un couteau , 
je l'entends qui s'excite. — Allons , Thérefe , me 
dit-il , recommande ton ame à Dieu , l'inftant de 
mon délire fera celui où je te jetterai dans ce fé- 
pulchre , où je te plongerai dans l'éternel abîme 
qui t'attend *; ali. , . ah. . . . Thérefe , ah. ... & je 
fentis ma tête couverte des preuves de fon extaza 
fans qu'il eut lieureufement coupé la corde : il me 
retire. — Eh bien ! me dit-il , as-tu eu peur î — 
Ah, Monfieur! - — C'efl ainfi que tu mourras, 
Thérefe, fois-en fûre , & j'étais bien al fe de t'y 
accoutumer, Nous remontâmes. . . De vais- je me 



( 1^4 ) 

|)îaîndre , devaîg-je me louer ï Quelle réçom- 
penfe de cç que je venais encore de faire pour lui ! 
Mais le monftre n'en pouvaît-il pas faire davantage \ 
Ke pouvait-il pas me faire perdre la vie l Oh 
quel homme ! 

Roland enfin prépara fon départ ^ il vint ine 
voir la veille à minuit; je me jette à Tes pieds, 
je le conjure avec les plus vives inftances de me 
rendre la liberté , & d'y joindre le peu qu'il vou- 
drait d'argent pour me conduire jufqu'à Greno- 
ble. — A Grenoble! Affurément non, Thérefe , 
tu nous 7 dénpncerais, — Eh bien ^ Monfieur y 
lui dis-je en arrofant Tes genoux de mes larmes , 
je vous fais ferment de n y jamais aller, & pour 
vous en convaincre , daignez me conduire arec 
vous jufqu'à Yenife; peut-être n'y trouverai-je pas 
des cœurs aufîî durs que dans ma patrie, & une 
fois que vous aurez bien voulu m'y rendre , je 
vous jure fur tout ce qu'il y a déplus faint , de ne 
.vous y ja,mais importuner. 

I Je ne te donnerai pas un fecours , pas un fou, 
me répondit durement cet infîgne Coquin ; tout 
ce qui tient à la pitié, à la commifération , à la 
reconnaiflance , eft fi loin de mon cœur , que fufTé-, 
je trois fois plus riche que ie ne le fuis , on ne 
me verrait pas donner un écu à un pauvre- le 
rpeclacle de l'infortune m'irrite , il m'amufe , & 
quand je ne peux pas faire de mal moi-même , fe 
jouis avec délices de celui que fait la main du 

w 
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fort. J'ai des principes fur cela cfont je ne m'é- 
carterai point ^ Thérefe; le pauvre eft dans l'or- 
dre de la Nature ; en créant les hommes de forces 
jnégales , elle nous a convaincus du défîr qu'elle 
avait que cette inégalité fe confervât même dans 
les cil ange mens que notre civilifation apporte- 
rait à fes loix ; fouîager Tindigent eft anéantir 
rordre établi; c'eft s'oppofer à celui de la Nature, 
c eft renverfer 1 équilibre qui eft la bafe de fes 
plus fublimes arrangemens ; c'ell travailler à 
une égalité dangereufe pour la fociété; ceû. encou- 
rager l'indolence & la fainéantife , c'efl apprendre 
au pauvre à voler l'homme riche, quand il plaira 
à celui-ci de refufer fon fecours , 8l cela par l'ha- 
bitude où ces fecours auront mis le pauvre de les 
obtenir fans travail. — Oh ! Monfîeur , que ces 
principes font durs ! Parleriez- vous de cette ma- 
nière , û vous n'aviez pas toujours été riche î 
^ Celafe peut , Thérefe , chacun a fa façon de 
voir, telle eft la mienne, & je n'en changerai 
pas. On fe plaint des mendians en France : fi Ton 
voulait il n'y en aurait bientôt plus ; on n'en 
aurdt pas pendu fept ou huit mille que cette in- 
fâme engeance d ifp ara î trait bientôt. Le Corps poli- 
tique doit avoir fur cela les mêmes régies que le 
Corps phyfique. Un homme dévoré de vermine 
la lai ffer ait-il fubfîfter fur lui par commifé ration î 
Ne déracinons-nous pas dans no^s jardins la plante 
ç^rafite qui nuit au végétal utile î Pourquoi donq 
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dans ce cas-ci vouloir agir difFéremmeju ? — Mais 
la religion , m*écriai-je , Monfieur, labienfaifance, 
rhumanité. . , . — font les pierres d achoppement 
de tout ce qui prétend au bonheur , dit Pi.olani j fî 
j*ai gonrolidé le mîen , ce n'eft que fur les àé-* 
bris de tous ces infâmes préjugés de l'homme ; 
c'eft en me moquant des loîx divines & humai- 
nes -, c'eft en facrifiant toujours le faible quand 
je le trouvais dans mon chemin ; c'eft en abufant 
de la bonne-foi publique ; c'eft en ruinant le pau- 
vre &. volant le riche , que je fuis parvenu au 
temple efcarpé de la divinité que j'encenfais; 
que ne m'imilais~tu ? La route étroite de ce tem- 
ple s'offrait à tes yeux comme aux miens ; les 
vertus chimériques que tu leur as préférées t'ont- 
elles confolée de tes facriiices î Un'eft plus temps, 
malheur eufe , il n'eft plus temps > pleure fur tes 
fautes , fouifre & tâche de trouver, fi tu peux, 
dans le fein des phantômes que tu réveresjce que le 
culte que tu .leur as rendu t'a fait perdre. Le cruel 
Roland à ces mots fe précipite fur moi , & je fuis 
encore obligée de fervir aux indignes voluptés d'un 
monfttre que j'abhorrais avec tant de raifon ; je crus 
cette fois qu'il m'étranglerait : quand fa pafîion 
fut fatisfaite , il prit le nerf de bœuf & m'en 
donna plus de cent coups fur tout le corps , m'af- 
furant que j'étais bien heureufe de ce qu'il n'avait 
pas le temps d'en faire davantage. 

Le lendemain , avant de partir j ce malheu- 
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reux nous donna une nouvelle fcêne de cruauté 
Se de barbarie , dont les annales des Andronic , 
des Néron , des Tibère , des Vencedas ne four- 
niffent aucun exemple. Tout le monde croyait au 
château que la fœur de Roland partirait avec lui , ' 
il l'avait fait habiller en conféquence j au moment 
de monter à cheval , il la conduit vers nous , voilà 
ton pofte , vile créature , lui dit-il , en lui ordon- 
nant de fe mettre nue , je veux que mes camara- 
des fe fouviennent de moi en leur laifTant pour 
gage , la femme dont ils me croyent le plus épris ; 
mais comme il n'en faut qu'un certain nombre 
ici , que je vais faire une route dangereufe dans 
laquelle mes armes me feront peut-être utiles , il 
faut que j'efTaie mes piftolets fur l'une de ces co- 
quines ; en difant cela , il en arme un , le pré fente 
fur la poitrine de chacune de nous , & revenant 
enfin à fa fœur , — va , lui dit-il , Catin , en 
lui brûlant la cervelle , va dire au diable que 

^ 

Roland le plus riche des fcélérats de la terre eft 
celui qui brave le plus infolemment Su la main du 
Ciel & la fienne ! Cett« infortunée qui n'expira 
pas tout de fuite fe débattit long-temps fous fes 
fers : {pQÛâcle horrible que cet infâme Coquin 
çonfidere de fang-froid & dont il ne s'arrache 
pnfin qu'en s'éloignant pour toujours de nous. 

Tout changea dès le lendemain du départ de 
Roland. Son fucceffeur homme doux & plein de 
jraîfon nous fit à l'inftant relâcher, Ce n'eft 
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point là Touvrage d'un fexe faibîe 8l délicat:» 
nous dît-il avec bonté ; c'eft à des animaux à fer- 
vir cette machine ■ le métier que nous faifons eft 
aiTez criminel , fans oiFenfer encore l'Etre fuprême 
pardesatrocités gratuites. Il nous établit dans le 
château , & me mît , fans rien exiger de moi , en 
poiTeffion des foins que rempli ffait la fœur Ro- 
land ; les autres femmes furent occupées à la taille 
des pièces de monnoie , métier bien moins fa- 
tigant fans doute & dont elles étaient pourtant 
recompenféesj amfique moi, par de bqnnes cham< 
bres & une excellente nourriture. 

Au bout de deux mois , Dalvilîe fucceffeur de 
Roland nous apprît l'heureufe arrivée de fon 
confrère à Venife ; il y était établi , il y avait 
réalifé fa fortune , & y jouiiTait de tout le repos , 
de tout le banheur dont il avait pu fe flatter. Il 
ç'en fallut bien que le fort de celui qui le rem- 
plaçait fiu le même, le malheureux Daîville était 
honnête dans fa profeiiîon , c'en était plus qu'il 
r»e fallait pour être promptemênt écrafé. 

Un jour que tout était tranquille au château 
que fous les loix de ce bon maître, le travail, 
quoique criminel ,s'y faifait pourtant avec gaieté,, 
les portes font enfoncées , les foffés efcakdés , & 
la maifon , ?,vant que nos gens aient le temps de 
fonger à leur défenfe fe trouve remplie de plus 
de foixante cavaliers de Maréchauffée. Il fallut fe* 

il 

rçndrejil n'y avait pas moyen de. faire autre-^ 
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ment. On nous enchaîne comme des bêtes ; on 
nous attache fur des chevaux &. l'on nous condait 
à Grenoble. Oh Ciel ! me dis-je en y entrant , 
c^eft donc l'échafaud qui va faire mon fort dans 
G^lte ville oit j'avais la folie de croire que le 
bonheur devait naître pour moi. . . O preffenti- 
mens de l'homme , comme vous êtes trompeurs ! 

Le procès des faux - monnoyeurs fut bientôt 
jugé ; tous furent condamnés à être pendus ; lorf- 
qu'on vit la marque que je portais , on s'évita pref-^ 
que la peine de m'interroger , & j'allais être trai- 
tée comme les autres , quand j'eiTay ai d'obtenir 
enfin quelque pitié du Magiftrat fameux , hon- 
neur de ce tribunal , juge intégre , citoyen chéri , 
philo fophe éclairé , dont la fageiTe & la bien- 
faifance graveront à jamais au temple de Th/" 
mis le nom célèbre en lettres d'or. Il m'écouta ; 
convaincu de ma bonne-foi & de la vérité de 
mes malheurs , il daigna mettre à mon procès un 
peu plus d'attention que fes confrères, . . . O grand 
homme, je te dois mon hommage , lareconnaif- 
fance d'une infortunée ne fera point onéreufe 
pour toi , &. le tribut qu'elle t'offre , en faifant 
connaître ton cœur , fera toujours la plus douce 
jouiffance du fîen. 

Monfîeur S*** devint mon Avocat iLii-même; 
m.es plaintes furent entendues^ 8l fa mâle éloquence 
éclaira les efprits. Les déportions généi-ales des 
faux-monnojeurs qu'on allait exécuter, vinrent 
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ippuyer le zèle de celui qui voulait bien s'intérefler 
à moi : je fus déclarée féduite , innocente , plei- 
nement déchargée d'accufation , avec une entière 
liberté de devenir ce que je voudrai s j mon pro- 
te6leur joignit à ces fervices , celui de me faire 
obtenir une quête qui me valut plus de cinquante 
louis ; enfin je voyais luire à mes yeuS l'aurore 
du bonheur ; enfin mes prefTentimens femblaient 
fe réalifer, & je me croyais au terme de mes 
maux , quand il plut à la Providence de me cou" 
vaincre que ] 'en étais encore bien loin. 

Au fortir de prifon je m'étais logée dans une 
auberge en face du pont de l'Ifere , du côté des 
'Faubourgs, où Ton m'avait aflurée que je ferais 
honnêtement. Mon intention d'après le confeîl de 
Monfieur S * * était d'y refler quelque tems pour 
efTayer de me placer dans la ville y ou m'en retour- 
ner à Lyon, fi je nereulHifaispasavec des lettres de 
recommandation que Monsieur S*** avait la bonté 
de m'offrir. Je mangeais dans cette auberge à ce 
qu'on appelle la table d'hôte , lorfque je m'aper- 
çus îe fécond jour que j'étais extrémeraenî obfer- 
vée par une groïïe Dame fort-bien mife , qui fe 
faifait donner le titre de Baronne : à force de l'exa- 
miner à mon tour, je crus la reconnaître, nous 
nous avançâmes mutuellement Tune vers l'autre ; 
nous nous embralTames comme deux perfonnes qui 
fe font connues , mais qui iie peuvent fe rappel-* 
1er où. 
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ËnAn îa Baronne me tirant à l'écart. — The^ 
r^/V , me dit-elfe , me trompé-je,^ n'ôtes-vous paa 
ceîle que je fauvai il y a dix ans de la concier- 
gerie , &. ne remettez-vous point la Dubois / Peu 
jflattée de cette découverte , j'y réponds pourrant 
avecpoliteffe , mais j'avais affaire à îa femme la 
plus fine &. la plus adroite qu'il y eût en France, 
il n'y eut pas moyen d'échapper. La Dubois me 
combla d^ politefîes , elle me dît qu'elle s'était 
intéreffée à mon fort avec toute la ville , mais 
que û elle avait fu que cela m'eût regardée, 
il n'y eût forte de démarches qu*elle n'eût faites 
auprès des Magiftrats parmi lefqueîs plufieurs 
étaient, prétendait - elle , de fes amis. Faible à 
mon ordinaire, je me lailTai conduire dans la 
chambre de cette femme , & lui racontai mes 
malheurs. - — Ma chère amie , me dit- elle en m' em- 
brasant encore , fi j'ai défiré de te voir plus inti- 
mement , c'-efc pour t'apprendre que ma fortune 
eft faite , & que tout ce que j'ai eft à ton fervice; 
re^arde , me dit-elle en m'ouvrant des caffettes 
pleines d'or & de di amans , voilà les fruits de 
mon iîîdufcrie ; fi j'eufTe encenfé la Vertu comme 
toi, je ferais aujourd'hui enfermée ou pendue. 
^ O Madame , lui dis- je , fi vous ne devez tout 
cela qu'à des crimes, la Providence qui finit 
toujours par être jufte , ne vous en laiiTera pas 
jouir long-temps. — Erreur , me dit la Dubois , 
ne t'imagine pas que la Providance favorife cou- 
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jours la Vertu ■ qu'un court inftant de profpé-* 
rite ne t'aveugle pas à ce point. Il eft égal au 
maintien des loix de la Providence que Paul Aiive 
le mal, pendant que Pierre fe livre au bien ; il 
faut à la Nature ufie fomme égale de l'un & de 
l'autre , & l'exercice du crime plutôt que celai 
de la vertu eft la chofe du monde qui lui eft le 
plus indifférente ; écoute > Thérefe , ecoute-moi 
avec un peu d'attention > continua cette corrup- 
trice en s'aireyant & me faifant placer à fes côtés ; 
tu as de l'efprit , mon enfant , & je voudrois 
enfin te convaincre. 

Ce n'efl pas le choix que Thomme fait de la 
Vertu , qui lui fait trouver le bonheur , chère 
fille , car la vertu n'eft , comme le vice , qu'une 
des manières de fe conduire dans le inonde i iï 
ne s'agit donc pas de fuîvre plutôt l'un que l'au- 
tre ; il n'eil queftion que de marcher dans la route 
générale î celui qui s'en écarte a toujours tort; 
dans un monde entièrement vertueux , je te con- 
feillerais la vertu , parce que les récompenfes 
y étant attachées , le bonheur y tiendrait infailli- 

«H 

blement : dans un monde totalement corrompu, 
je ne te confeillerai jamais que le vice. Celui 
qui ne fuit pas la route des autres, périt iné- 
vitablement ; fout ce qu'il rencontre le heurte, 
& comme il eft le plus faible , il faut nécef- 
airement qu'il foit brifé. CeÛ en vain que les 
loix veulent rétablir l'ordre Se ramener les hom- 
mes 



îàé^ à là vertu; trop prévaricatrices pour î'entre-î 
prendre , trop infuffifantes pour y réuffir , elles 
écarteront un initant du chemin battu , mais 
elle-; ne le feront jamais quitter. Quand l'imérêt 
général des hommes les portera à la corruption, 
celui qui ne voudra pas fe corrompre avec eux, 
luiterii donc contre rimérêt général ; or , quel bon- 
.heur peut attendre celui qui contrarie perpétuelle- 
ment l'iniérêî des autres ? Me diras-tu que c'eft le 
vice qui contrarie l'intérêt des hommes î Je te l'ac- 
corderais dans un monde compofé d'une égale par- 
tie de bons de méchants , parce qu'alors l'intérêt 
des uns choque vinblement celai des autres -.mais ce 
' n eft plus cela dans une fociété toute corrompue ; 
mes vices alors , n'outrageant que le vicieux, déter- 
minent d;ins lui d'autres vices qui le dédommagent , 
& nous nous trouvons tous les deux heureux. La 
vibration devient générale ; c'ell une multitude 
de chocs & de iéfion? mutuelles où chacun re- 
gagnant auiiiîôî ce qu'il vient de perdre , Ce re- 
trouve fan^ ceffs dans une position heureufe. Le 
vice neH dangereux qu'à' la Vertu qui , faible 
& timide , n'oie jamais rien entreprendre; mais 
quand elle n'exifte plus far la terre, quand fon 
faftidieux règne eft fini , le vice alors n'outra- 
geant plus que le vicieux , fera éclore d'autres 
vices , mais n'altérera plus de vertus. Comment 
n'aurais-tu pas échoué mille fois dans ta vie, 
Thérefe, en prenant fans ceiTe à conire-fens 
Tome II, jj 
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rolUe que Tuivait tout le monde ? Si tu t'étais 
livrée au torrent , tu kurais trouvé le port comme 
moi. Celui qui veut remonter un fleuve , parcourra- 
t-ildans un même jour autant tle chemin que celui 
oui le defcend ! Tu me parles toujours de la 
Providence; eh! qui te prouve que cette Pro- 
vidence aime Tordre, & par conféquent la vertu ï 
Ne te donne-t-elle pas fans ceiTe des exemples de 
fes injuflices & de fes irrégularités î Eft-ce en 
envoyant aux hommes la guerre , la pefte & la 
famine , eft-ce en ayant formé un univers vicieux 
dans toutes fes parties , qu'elle manifefte à tes 
yeux fon amour extrême pour le bien î Pour- 
quoi veux-tu que les individus vicieux lui dé- 
plailent, puifqu'eile n'agit elle-même que par des. 
vices que tout eft vice & corruption dans fes 
œuvres ; que tout eft crime & défordre dans fes 
volontés ? Mais de qui tenons-nous d'ailleurs ces 
mouvemens qui nous entraînent au mal ? n'eft-ce 
pas fa main qui nous les donne l eft-il une feule 
de nos fenfations qui ne vienne d'elle ? un feul 
de nos défu-s qui ne foit fori ouvrage l eiï-il 
donc raifonnable de dire qu'elle nous laifTerait, 
ou nous donnerait des penchans pour une chofe 
oui lui nuirait , ou qui lui ferait inutile ! fi donc 
les vices lui fervent, pourquoi voudrions-nous y 
réfifter \ de quel droit travaillerions-nous à les dé^ 
truire ? & d'où vient étcufFerions-nous leur voix E 
Un peu plus de philofophie dans le monde remets 



tràîî bientôt tout dans l'ordre ^ & ferait voir in-t 
Magiftrars , aux Légiflateurs ^ que les crimes qu'ils 
blâment & pimifTent avec tant de rigueur , ont 
quelquefois un degré d'utilité bien plus grand 
que ces vertus qu*ils prêchent ^ fans les prati- 
quer eux-mêmes & fans jamais les récompenfer. 

— Mais qiîand je ferais afîez faible^ Madame , 
répondiS"]e ^ pour embraifer vos affreux fyftêmes, 
-comment parviendriez s à étoufTer le remords 
qu'ils feraient à tout inftant naître dans mon cœur ? 
• — Le remords efl une chimère , me dit la Dubois ; 
il n'eft , ma cliere Tkérefe , que le murniiTre im- 
bccille de l'ame afîez timide,pour n'ofer pas l'anéan- 
tir, — L'anéantir ! îe peut-on l ■ — Piien de plus 
aifé ; on ne l'e repent que de ce qu'on n'eft 
pas dans l'ufage de faire ; renouvelez Touvent 
ce qui vous donne des remords , & vous les étein- 
drez bientôt ; oppofez-leur le flambeau des par- 
lons, les loix puilTantes de l'intérêt , vous les 
aurez bientôt dtflipés. Le remords ne prouve pas 
le crime , il dénote feulement une ame facile à 
fubjugiîer j qu'il vienne un ordre abfurde de t'em- 
pêcher de fortlr à l'inllant de cistte chambre, ta 
n'en fort ira s pas fans remords > quelque certain 
qu'il fcit que tu ne feras pourtant aucun mal à ea 
fortlr. Il n'eft donc pas vrai qu'il n'y ait que lé 
crime qui donne des remords. En fe convain- 
quant du néant des crimes , de la néceflité dont 
iis font , eu égard au plan général de la Nature > 



il ferait donc po/îîbïe de vaincre aufîï facilement 
le remords qu'on fentirait après les avoir com^ 
mis y comme il te le deviendrait d'étouffer celui 
qui naîtrait de ta fonie de cette chambre après 
l'ordre illégal que tu aurais reçu d'y relier. U 
faiit commencer par une anaîyfe exacle de tout 
ce que les hommes appel îent crime ; par fe convain- 
cre que ce n ell que rinfracîion à leurs loix & 
à leurs mœurs nationales , qu'ils ^caractérîient 
ainfi ; que ce qu'on appelle crime en France , 
ceÛe'de l'être à deux cents lieues de-là ; qu'il n'eft 
aucune acîion qui Toit réellement confidérée comme 
crime univerfellement Air la terre; aucune qui , 
vicieufe ou criminelle ici , ne foit louable & ver- 
tueufe à quelques milles de-là ; que tout eft affaire 
d'opinion , de géographie , & qu'il efl donc abfurde 
de vouloir s'sfrreindre à pratiquer" des vertus qui 
ne font que des vices ailleurs , & à fuir des cri- 
mes qui font d'excellentes actions dans un autre 
.climat. Je te demande maintenant fije peux d'à* 
près ces réllexions, conferver encore des remords . 
pour avoir par plaiiîr, ou par intérêt, commis en 
France un crime qiiî n'eft qu'une vertu à la Chine ; 
fi je dois me rendre très-malheureuie , me gêner 
prodigîcurexnent afin de pratiquer en Fra r7ce des 
aclions qui me feraient brûler à Siam l Or , fi 
le remords n'eft qu'en raiibn de la défenfc, s'il 
ne naît que des débris du frein & nullement de 
ra<5riou commi^fe, eft-ce un mouveîneiit bienfage 
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à laifTer fub/ïfter en foi ? n'eft-il pas ftupide de ne 
pas l'étouffer aufîiîôt ! Qu'on s'accoutume à confi- 
dérer comme indifférente l'aélion qui vient de don>- 
nerdes rem<n-cîs; qu'on la ]uge telle par l'étude 
réfléchie des mœurs & coutumes de toutes les 
Nations de la terre ; en conféq-uence de ce tra- 
vail, qu'on renouvelle cette action , telle qu'elle 
foit , auFifouvent que cela fera poffible ; oumieux 
encore , qu'on en falTe de plus fortes que celle 
que Ton combine , afin de Ce mieux accoutumer 
à celle-là , & l'habiiude & la raifon détruiront 
bientôt le remords ; ils anéantiront bientôt ce 
mouvement ténébreux feuî fruit de l'ignorance 
& de l'éducation. On fentira dès-lorg, que dès 
qu'il n'eil de crime réel à rienV 'û 'y a de la 
ilupidité à fe [repentir, & de la pufiilanimité 
à n'oier faire tout ce qui peut nous être utile 
ou agréable , quelles que foient les digues qu'il 
faille culbuter pour y parvenir. J'ai quarante-cinq 
ans , Thc'refe , j'ai commis mon premier crime à 
quatorze. Celui-là m'affranchit de tous les liens 
qui me gênaient ; je n'ai celfé depuis de courir 

ï. 

' à la fortune par une carrière qui en fut femée , il 
n'en eft pas un fcul que je n'aie fait , ou fait 
.faire. . . & je n'ai jamais connu de remords. Quoi 
qu'il en foit , je touche au but , encore deux ou 
trois coups heureux Se je pafTe de l'état de mé- 
diocrité où je devais fmir mes jours . à plus de 
i cinquante mille livres de rentes. Je te le répète. 
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ina cliere > jamais clans cette route hetireufemeat 
parcourue j le remords ne m'a fait fentir (es épir 
nés j un revers affreux me plongerait à ilnilant du 
pinacle dans FabymÊ ^ je ne réprouverais pas da- 
vantage 5 je me plaindrais des hommes ou de 
ma mal-adreffe , mais je ferais toujours en paix 
avec ma confcience. — -Soit j répondi^^jej Madame, 
mais raifonnons un infiant d'après vos princiçies 
même \ de quel droit prétendezTV^ous exiger que 
ma confcience foit aufîi ferme que la vôtre, dès. 
qu'elle n'a pas été accoutumée dèsTenfance à vain- 
cre les mêmes préjugés l A quel titre exigez-vous 
q^ue mon efprit , qui n'efl pas organifé comme le 
vôtre ^ puifle adopter les mêmes fyftêmes ? Vous 
admettez qu'il/y a une fomme de bien &. de mat 
dans la Nature j &l qu'il faut en conféquence une 
certaine quantité d'êtres qui pratiquent le bien, 
& une autre qui fe livre au mal ; le parti que 
je prends eft donc dans la Nature ^ & d*oà vient 
exigeriez-vous d'après cela que je m'écartaffe des 
régies qu'elles me prefcrit l Vous trouvez , dites- 
vous y le bonlieur dans la carrière que vous parcou- 
rez : eb bien , Madame ^ d/où vient que je ne le 
trouverais pas également dans celle que je fuis. 
K'imaginez pas d'ailleurs que la vigilance des 
loixlaiiTe en repos longtemps celui qui les enfreint, 
vous venez d'en voir un exemple frappant ; de 
quinze fripons parmi îefquels j'habitais ^ un fe 
fauve ^ quatorze périment ignomimeufement, * • 
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— Et voilà donc ce que tu appelles un malheur , 
reprit la Dubois l Mais que fait cette ignominie 
à celui qui n'a plus de principes l Quand on a tout 
franchi , quand l'honneur à nos yeux n'eft plus 
qu'un préjugé , la réputation une chofe indiffé- 
rente , la religion une chimère , la mort un anéan- 
tifTement total ; n'eft-ce donc pas la même chofe 
alors dépérir fur un échafaud ou dans fon litî 
Il y a deux efpeces de fcélérats dans le monde, 
Tkérefe, celui qu'une fortune puiflante y un crédit 
prodigieux met à l'abri de cette fin tragique , 
& celui qui ne l'évitera pas s'il eft pris. Ce der^» 
nier , né fans bien , ne doit avoir qu'un feul défir 
s'il a de l'efprit, devenir riche à quelque prix 
que ce puifTe être i s'il réufîit , il a ce qu'il a 
voulu , il doit être content ; s'il eft roué , que 
regreîtera-t-il puiqu'il n'a rien à perdre? Les 
loix font donc nulles vis-à-vis de tous les fcélé- 
rats , dès qu'elles n'atteignent pas celui qui eû^ 
puLfTant , & qu'il eft impofîible au malheureux 
de les craindre, puifque leur glaive eft fa feule 
refTource. — Eh croyez-vous , repris-je, que la 
' Juitice célefie n'attende pas dans un autre monde 
celui que le crime n'a pas effrayé dans celui-ci î 
- — Je crois , reprit cette femme dangereufe , que 
&'il y avait un Dieu ^ il y aurait moins de mal 
fur la terre i je crois que û ce mal y exille , ou 
ces défordres font ordonnés par ce Dieu , & 
alors voilà un être barbare ; ou il efl hors d'état de_ 

* II 4 
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lgsempécîier,iecemomentj voilà «n Dieu faibî* 
& dans tous les cas, un être ^howlneMe , un être 
dont je dois braver la foudre & méprifer les loix. 
Ah! Thérefe , rathéifme ne vaut-ii pas mieux 
que l'une ou l'autre de css extrémités; voilà mon 
fjfttème , chère ûlle » il eû en moi depuis l'eu- 
fance, &je n'y renoncerai furement de la vie. 

— Vous me faites frémir , Madame , d;s-je en me 
levant , pardonnez-xnoi de ne pouvoir écouter 
davantage? & vos rophifmes & vos blafphêmes, 

— Un moment , Thérefe , dit la Dubois en me 
retenant, û je ne peux vaincre ta raifon, que je 
captive au moins ton cœur, J'ai befoin de toi. 
ne me refufes pas tonfecours , voilà mille louis, 
ils t'appartiennent dès que le coup fera fait. N'é- 
coutant ici que mon penchant à faire le bien, je 
demandai tout de fuite à la Dubois ce dont il 
s'agi/fait , afin de prévenir» lî je le pouvais, le crime 
qu'elle s'apprêtait à commettre. — Le voilà, me 
dit-elle , as-tu remarqué ce jeune Négociant de 
Lyon , qui mange ici depuis quatre ou cinq jours. 
— Quiî Dubreuill — Précifément. — Eh bien î— Il 
eft aiîïoureux de toi , il m'en a fait la confi- 
dence , ton air modeile & doux lui pîaît infiniment, 
il aime ta candeur, & la vertu l'enchante, cet 
amant romanefque a huit cents mille francs en 
QX OU en papier dans une petite cafTette auprès 
de fon lit , iaifie-moi faire croire à cet homme 
que tu confens à l'écouter, que cela fqitou noa, 
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que t*împorte l je rengagerai à te propo'Cer -une 
promenade hors de la Ville, je lui perfuaderai 
qu'il ^vacçera Tes affaires avec toi pendant cette 
promenade; tu ramuferas , tu le tiendras dehors 
]e plus longtemps poftîble , je le volerai dans cet 
intervalle , mais je ne fairai pas ; les effets feront 
déjà à Turin , que je ferai encore dans Grenoble , 
nous empîoirons tout l'art po^ible pour le dif- 
Aiauer de jetter les yeux far nous , noLis aurons ' 
i'air de l'aider dans fes recherches , cependant 
mon départ fera annoncé, il n étonnera point , tu 
me fuivras , &. les raille louis te feront comptés 
en touchant les terres du Piémont, 

J'accepte , Madame , dis-je à la Dubois , bien 
décidée à prévenir Dubreu'd du voi que l'on vou'- 
lait Idi faire , mais réiléchiifez-v^ous , a'outai-ie 
pour mieux tromper cette fcélérate, que £ Dur- 
hreiiil elt amoureux de mc|i^^ jC; pais en le préve- 
nant , ou me rendant à lui , en tirer bien plus que 
vous ne m'offrez pour le trahir. — Bravo , me 
dit id.Dahois , voiU ce que j'appelle une bonne 
écoliere , je commence à croire que le Ciel t'a 
donné plus d'art qu'à mol pour le crime : hé bien , 
,cominua-î:-elie en écrivant, voilà mon billet de 
vingt nulle écus , ofe me refufer maintenant, 
—Je m'en garderai bien, Madame, dis-je en pre- 
nant le. billet , mais n'attribuez au moins qu'à 
mon malheureux état, & ma raîbiefie le tort 
que j'ai de me rendre à vos féduéltons, — 
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voulais en faire un mérite à ton efprît , me dit 
1^1 Dubois ) tu aimes mieux que j'en accufe ton 
malheur , ce Tara comme tu le voudras -, fers-moi 
toujours , & tu feras contente. Tout s'arrangea ; dès 
le même foir je commençai à faire un peu plus 
beau jeu hDubreuili & je reconnus efFeélivement 
qu'il avait quelque goût pour moi. 

Rien de plus embarraffant que ma fituation : 
j'étais bien éloignée fans doute de me prêter 
■âu crime propofé , eût-il dû s'agir de dix mille 
fois plus d'or ; mais dénoncer cette femme était 
un autre chagrin pour moi , il me répugnait extrê- 
mement d'expofer à périr une créature à qui 
j'avais dû ma liberté dix ans auparavant. J'aurais 
voulu trouver le moyen d'empêcher le crime fans 
le faire punir , & avec tout autre qu'une fcélérate 
confommée comme la Dubois, j'y ferais parvenue : 
voici donc à quoi je me déterminai , ignorant 
que les manœuvres fourdes de cette femme hor*' 
rible non-feulement dérangeraient tout l'édifice de 
mes projets honnêtes , mais me puniraient même 
de les avoir conçus. 

Au jour prefcrit pour la promenade projetée, 

■ 

la Dubois nous invite l'un & l'autre à dîner dans 
fa chambre , nous acceptons , & le repas fait , 
Dubreuil Se moi defcendons pour prefTer la voi" 
ture qu'on nous préparait ; la Dubois ne nous 
accompagnant poinîj je me trouvai feule un inftant 
%\ ce Dubreuil iLy^nt que de partir, —- Monfieur,, 
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lui dis-je fort-vite , écoutez- moi avec attention , 
point d'éclat , & obfervez fur-tout i i goure ufe- 
ment ce que je vais vous prefcrîre ; avez-vous un 
ami fût* dans cette auberge î — Oui , j*ai un jeune 
affocié fur lequel ]e puis compter comme fur moi- 
même. — Eh bien , Mqnfieur, allez proptement 
lui ordonner de ne pas quitter votre cbambre une 
minute de tout le tems que nous ferons à la pro- 
Tnenade. — Maisf ai la clé de cette chambre, que 
fignïfie ce furplus de précaution ? — Il eft plus 
eiïentiel q.iie vous ne croyez , Monfieur , nfez-en , 
je vous en conjure, ou je ne fors point avec vous ; 
la femme chez qui nous avons dînéjeft une fcé- 
lérate , elle n'arrange la partie que nous allons 
faire enfemhle; que pous vous voler plus à l'alfa 
pendant ce temps-U ; pre{re?.»vous , Monfieur, 
elle nous obfervcj elle eft dangereufe; remettez 
vite votre clé à votre ami , qu'il aille s'établir 
dans votre chambre & qu'il n'en bouge que nous 
ne foyions revenus. Je vous expliquerai tout le 
refte dès que nous ferons en voiture. Duhreuîî 
m'entend , il me ferre la main pour me remer- 
cier s vole donner des ordres relatifs à l'avis qu'il 
reçoit , & revient, nous partons ; chemin faifani ^ 
je lui dénoue toute l'avanture ; je lui raconte les 
miennes , & l'inllruis des malbeureufes cîrconf- 
tances de ma vie qui m'ont fait connaître une 
telle femme. Ce jeune homme honnête Bc fenfible 
xne témoigne la plus vive reconnaiffance du 1er* 
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vice.queja veux bien lui rendre > il s'inîérefTe à 
mes mailieurs , & me propofe de les adoucir par 
le don de fa main. — Je fuis trop heureux de pou- 
voir réparer les torts que la fortune a envers vous, 
Mademoifelle , mz dit-il i je fuis mon maître 
je ne dépends de perfonne , js paife à Ger.êve 
pour un placement confid'érable des fommes "que 
vos bons avis me fauvent , vous m'y fuivrez ; en 
y arrivant je deviens votre époux, & \olis ne 
paraiilez à Ljon que fous ce eitre , ou û vous 
VatmQz mieux , Mademoifelle , fi vous avez 
quelque défiance , ce ne fera que dans ma parrie 
même que je vous donnerai mon nom. 

Une telle offre me flattait trop pour que j'ofafTe 
la re^^ufer ; mais il ne me convenait pas non 
plus de l'accepter fans faire fentir à Duhreuil tout " 
ce qui pourrait l'en faire repentir; il me fçut gré 
de madélicatefre , SinemeprefTa qu'avec plus d'inf- 
tance. , . . Mallieureufe créature que j étais i fal- 
lait-il que le bonheur ne s'offrît à moi que pour 
me pénétrer plus vivement du chagrin de ne ja- 
mais pouvoir le faifir ! fallait-il donc qu'aucune 
vertu ne pût naître en mon cœur fans me préparer 
des tourmsns ! 

Notre coîiverfation nous avait déjà conduits 
à deux lieues de la ville , & nous allions def- 
cendre pour jouir delà fraîcheur de quelques ave- 
nues fur le bord de rifereoù nous avions deifeinde 
nous promener, lorfque tout-à-coup Duôr^ïfii me 
4it <^u'il fe trouvait fort mal . . . Il defcend ^ 
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â'aiîïeiix vomifTemens le furprennent; je le hit 
auffitôt remettre dans la voiture , & nous revo-* 
Ions en hâte à la ville. Duhreuiî eft fi mal qu'il 
faut le porter dans Ta chambre ; Ton état furprend 
fona^îbcié que nous y trouvons , & qui , félon fes 
ordres, n'en était pas forti • un médecin arrive, 
jufte Ciel ! Duhreuil eft empoifonné ! A peine 
apprend'^-je cette fatale nouvelle , que je cours 
à l'appartement de la Dubois ; l'infâme ! elle était 
partie ; je païTe ch^z moi , mon armoire eft forcée, 
le peu d'argent & de hardes que je pofîede eft 
enlevé ; la Dukois , m'a-îure-t-on , court depuis 
trois heuref du côté de Turin. Il n'était pas dou- 
teux qu'elle ne fût i'a-(teur de cette multitude de 
crimes; elle s'était préfentée chez Duhreuil ^ pi- 
quée d'y trouver du monde , elle s'était vengée fur 
moi", & elle avait empoifonné Duhreuil , en 
dînant, pour qu'au retour, fi elle avait réulîi à le 
voler , ce malheureux jeune-homme , plus occupé 
de fa vie que de pouri'mvre celle qui dérobait fa 
fortune , la laiffât fuir en fûreté , & pour que 
l'accident de fa mort arrivant pour-ainfi-dire dans 
mes bras, je pufTe en être plus vraifemblable- 
ment foupçonnée qu'elle ; rien ne nous apprit 

fes combinaifons , mais était-il polTible qu'elles 
fufTent difFérentes l 

Je revolai chez Duhreuil; on ne me laiiTe plus 
approcher de lui; je me plains de ces refus, on m'en 
dit la caufe. Le malheureux expire , & ne s'oc- 
cupe plus que de Dieu, Cependant il m'a difculpée , 
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'Je fuis innocente , afTure-t-il ; il défend expreîTé- 
ment que l'on me pourfuive ; il meurt. A peiné 
a^r-il fermé les yeux > que Ton afTocié fe hâte de 
venir me donner ces nouvelles, en me conjurant- 
d'être tranquille. Hélas! pouvais -je l'être ?pou- 
vais-jé ne pas pleurer amèrement la perte d'un 
homme qui s'était û généreufement oiFert à mé 
tirer de l'infortune ! pouvais- je ne pas déplorer un 
vol qui me remettait dans la inifere , dont je re 
faifais que de fortir! Effroyable créature! m'é-i 
crial-je ; û c'eft là qiîc conduifent tes principe- , 
faut - il s'étonner qu'on les abhorre , & que les 
honnêtes gens les puniffent ! Mais je raifonnais 
en partie léfée , & la Dubois qui ne voyait que 
fon bonheur , fon intérêt dans ce qu'elle avait en- 
trepris , concluait fans doute bien di^éremment. 

Je confiai tout à l'affocié de Dubreuil qui fé 
nommait Valbou , & ce qu'on avait combiné con- 
tre celui qu'il perdait, & ce qui m'était arrivé à 
moi-même, II ma plaignit , regretta bien fince- 
rement Dubreuil & blâma l'excès de délicatelfe 
qui m'avait empêchée de m'aller plaindre auffiîôt 
que j'avais été inftruite des projets de la Dubois; 
nous combinâmes q le ce monûre auquel il ne 
fallait que quatre heures pour Ce mettre en pays 
de fûreié , 5^ ferait plutôt que nous n'aurions avifé 
à la faire pour fui vre ; qu'il nous en coûterait beau- 
coup de frais ; que le maître de l'auberge vi ve- 
inent compromis dans la plainte que nous ferions ^ 
& {e défendant avec éclat j finirait peut-être par 
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mècràCér moi - même , moi... qui ne i^emblaî^ 
refpirer à Grenoble qu'en échappée de la potence. 
Ces raifons me convainquirent Sl m'effrayèrent 
- même tellement que je me réfokis de partir de 
cette ville fans prendre congé de M. S** mon pro- 
teél:eur. L'ami de Duhreuil approuva ce parti ; il- 
çe me cacha point que fi toute cette aventure fe 
réveillait, les dépGfitions qu'il ferait obligé de 
faire , me compromettraient , quelles quefufl*ent, 
fes précautions , tant à caufe de mon intimité avec 
la Dubois i, qu'en raifon de ma deçniere prome- 
nade avec fon ami ; qu'il me confeillait donc 
d'après cela de partir tout - de - fuite fans voit 
perfonne, bien fûre jque de fon côté il n'agirait 
jamais contre moi qu'il croyait innocente , & 
qu'il ne pouvait accufer que de faibîefîe , dans 
tout ce qui venait d'arriver. 

En réjfléchiifant aux avis de Valhoîs , je recon- 
nus qu'ils étaient d'autant meilleurs , qu'il paraif-- 
fait auïîi certain que j'avais l'air coupable , comme 
il était fur que je ne l'étais pas ; que la feule 
chofe qui parlât en ma faveur, la recomman- 
dation fâite à Dubreuil à l'inftaiit de la promenade , 
'mal expliquée , m'avait-on dit , par lui à l'ar-- 
ticle de la mort , ne deviendrait pas une preuve 
auffi triomphante quiC je devais y compter \ moyen- 
nant quoi je me décidai proraptement ; j'en fis 
part à Valhois, — Je voudrais , me dit-il , que 
mon ami m'eût chargé de quelques difpofuiens 



favorables pour VOUS , je les remplîfàîs avec k 
plus grand plaifir ; je voudrais même qu'il m'eut 
dit que c'éralt à vous qu'il devait lé confeil de 
garder fa chambre ; ma*s il n'a rien fait de tout 
cela ; je fais donc cojîtrafnt à me borner à la 
feule exécution de Tes ordres. Les malheurs que 
vous avez éprouvés pour lui , me décideraient 
à faire quelque chofe de moi-même, fi je le 
pouvais , Mademoifelle ; mais je commence le 
commerce , je fuis jeune , ma fortune eft bornée , 
je fuis obligé de rendre à l'infiant les comptes 
de Duhreuil à fa famille ; permettez donc que 
je me rellreigne au fèul petit fervice que je vous 
conjure d'accepter ; voilà cinq louis , & voilà 
ttne* honnête marchande de Châlons-fur-Saone, 
ma patrie \ elle y retourne après s'être arrêtée 
vingf-qiiatre heures à Ljon où l'appellent quelques 
affaires; je vous rem^Jts entre fes mains ; Ma- 
dame Bertrand , continua Vaîbois , en me cor- 
duifant à cette femme, voici la jeune perfonne 
dont je vous ai parlé ; je vous la recommande , 
elle défire de fe placer. Je vous prie avec les 
mêmes inûances que s'il s'agilîair de ma propre 
fœur , de vous donner tous les mcuvcmens poi- 
£b1es pour lui trouver dans notre ville quelque ■ 
enofe qui convienne à fon perfonnel , à fa naif- 
■ lance & à fon éducation ; qu'il ne lui en coitte 
rien jufques là, je vous tiendrai compte de tout 
à la premier© vu©. Adisu , Madeiuoifeile , con- 
tinua 



tînua Valhols en me demandant la permiiîîon à& 
m'embraffer -, Madame Bertrand part demain à la 
pointe du jour : fuivez-Ia^ & qu*un peu plus de 
bonheur puifTe vous accompagner dans une ville 
où f aurai peut-être la fatisfaélion de vous revoir 
bientôt. 

L'honnêteté de ce jeune-homme , qui foncière^ 
ment ne me devait rien , me fit verfer des lar- 
mes. Les bons procédés font bien doux > quand 
on en éprouve depuis fi longtemps d'odieux. J^ac- 
ceptai fes dons en lui jurant que je n^ al lais tra- 
vailler qu'à me martre en état de pouvoir les lui 
rendre un jour. Hélas! penfai-je en me retirant, 
il Texercice d'une nouvelle vertu vient de me 
précipiter dans Tinfortune ^ au moins pour la 
première fois de ma vie Tefpérance d'une confo^* 
lation s^offre-t-^elle dans ce gouffre épouvantable 
de maux ^ où la vertu me précipite encore.^ 

Il était de bonne heure ; le befoin de refpi^ 
rer me fit defcendre fur le quai de Tlfere ^ à 
deffe;n de m'y promener quelques inftans ; & ^ 
comme il arrive prefque toujours en pareil cas 3 
mes réflexions me c'onduifirent fort loin. Me 
trouvant dans un endroit ifolé ^ je m'j aiiis pour 
penfer avec plus de loifir ; cependant la nuit vint 
fans que je penfafTe à me retirer ^ lorfciue tout- 
à coup je me femis faifie par trois homm^Sp L'un me 
met une main fur la bouche ^ & les deux autres 
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-me jettent précipitamment dans une voiture, j 
moment avec moi, & nous fendons les airs pen^ 
dant trois grandes heures , fans qu'aucun de ce» 
brigands daignât ni me dire une parole, ni ré- 
pondre à aucune de mes queftions. Les flores 
étaient baifles , je ne voyais riea : la voiture 
•arrive près d'une maifon , des portes s'ouvrent 
pour la recevoir, & fe referment auflitôt. Mes 
guides m'emportent , me font traverfer ainfi plu- 
iieurs appartemens très-fombres , & me laiUent 
enfm dans un, près du quel eft une pièce où j'a- 
perçois de la lumière. — Refle-là , me dit un de 
mes raviiîeurs en fe retirant avec fes camara- 
des , tu vas bientôt voir dés gens de connaiffance; 
& ils difparaifTent , refermant avec foin toutes 
les portes. Prefqu'en même temps , celle de la 
chambre où j'apercevais de la clarté s'ouvre,. 
& j'en vois fortir^ une bougie à la main ... oh," 
Madame , devinez qui ce pouvait être ... la Dw 
hois ..As. Diihoîs elle-même, ce monftre épou- 
vantable dévoré fans doute du plus ardent déiir de 
la vengeance. — Venez, charmante fille, rne dit- 
elle arrogarament, venez recevoir la récompenfe 
des vertus où vous vous êtes livrée à mes dépens.,. 
&. me ferrant la main avec colère... ah ! fcélérate, 
je t'apprendrai à me trahir 1 — Non , non , Ma- 
dame, lui dis-je précipitamment, non, je ne vous 
ai point trahie : informez-vous , je n'ai pas fait 

la moindre plainte qui puifTe vous donney de l'in" 
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qmétude , je n'ai pas dit le moindre mot qui puiffe 
vous compromettre. — Mais ne t es-tu' pas op- 
pofée au crim.e que je méditais J ne l'as-tii pas 
empêché , indigne créature ! 11 faut que tu en fuîs 
punie ... & comme nous entrions , elle n'eut pas 
le temps d'en dire davantage. L'appartement où 
l'on me faifait pafe était au/Ti fomptueux que 
magnifiquement éclairé ; an fond, fur nne<Dttc- 
manc, était un homme en robe de chambre de taf- 
fetas flottante , d'environ qnarame ans , & que je 
vous peindrai bientôt. — Monfeigneur , ditlaDu^ 
bois en me préfentant à lui , voi^à la jeune per- 
fonne que vous avez voulue , ceîJe à laquelle 
tout Grenoble- s'i n téreffe .. . la célèbre Therefe 
en un mot, condamnée à être pendue avec des 
faux-montiojeurs ; Sl depuis délivrée à caufe de 
fon innocence & de fa vertu, Reconnaiiïez mon 
adreffeàvousfer'/ir, Monfeigneur ; vous me té- 
moignâtes , il y a -quatre jours l'extrême âéûr que 
vous aviez de l'immioler à vospafîlons ; & je vous 
la livre aujourd'hui; pem-êire la préférerez- 
vo; is à cette jolie penfionnaire du couvent des Eéné- 
diélines de Lyon , que vous avez défiréede même, 
& qui va nous arriver dans l'inflant : cntte der- 
nière a Ca vertu phy/ique & morale , celle-ci n*a 
que celle des fentimens ; mais elle fait partie 
de fon exiftence , & vous ne trouverez nulle 
pan une créature plus remplie de candeur & 
êtcfé. Elles font l'une l'autre à vous, 
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Monfeigneur : ou vo.us les expédierez toutes deux 
ce foir > ou l'une aujourd'hui , l'autre demain. 
Pour moi, je vous quitte : les bontés que vous 
avez pour moi' m'ont engagée à vous faire part 
de mon aventure de Grenoble. Un homme mort , 
Monfeigneur, un homme mort, je me fauve. — Eh[ 
non ; non , femme charmante > s'écria le maître du 
lieu, non, refte, & ne crains rien quarîd je te pro- 
tège ; tu es l'ame de mes plaifirs ; toi feule pof- 
fedes l'art de les exciter 8l de les fatisfaire , &, plus 
tu redoubles tes crimes , plus ma tête s'échauffe 
pour toi ... Mais elle eft jolie cette Thérefe ... & 
s'adrefTant à moi : — quel âge avez-vous , mon 
enfant î — Vingt -fix ans, Monfeigneur, répon- 
dis-je, beaucoup de chagrins. — Oui, des cha- 
grins ,des malheurs i je fais tout cela ,c'eft ce qui 
m'amufe , c'eft ce que j'ai voulu; nous allons y 
mettre ordre , nous allons terminer tous vos revers ; 
je vous réponds que dans vingt-quatre heures vous 

ne ferez plus malheureufe Et avec d'affreux 

éclats de rire . . — n'eil-il pas vrai , Dubois , que 
j'ai un moyen fur pour terminer les malheurs d'une 
jeune fille ? — Affurément , dît cette odieufe 
créature ; 6l fi Thérefe n'était pas de mes amies , je , 
ne vous l'aurais pas amenée ; mais il eft jufle que ' 
je la récompenfe de ce qu'elle a fait pour moi. 
Vous n'imagineriez jamais , Monfeigneur , com- 
bien cette chère créature m'a été utile dans ma 
dernière entreprife de Grenoble ; vous avez biéB 
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vouTu vous charger de ma reconnaiiTance , 8l ]« 
vous conjure de m^acquitter amplement, 

L^obfcunté de ces propos, ceux que la Dubois 
in*avait tenus en entrant ^ refpece dliomme à 
qui j'avais affaire^ cette jeune fille qu'on annon- 
çait encore^ tout remplit à rinftant mon imagina- 
tion d*un trouble qu'il ferait difficile de vous pein- 
dre. Une fueiir froide fî'exhale de mes pores ^ Se 
je fui? prête à tomber en défaillance : tel eft Tinf- 
tant où le? procédés de cet homme finiffent enfui 
par m'éclairen II m'appelle ^ il débute par deux 
ou trois baifers où nos bouches font forcées de s'u- 
nir ; il attire ma langue ^ il la fuce , Se la fienne 
au fond de mon gozier femble y pomper j ufqu'à 
ma refpiration. Il me fait pencher la tête fur fa 
poitrine , 8l relevaat mes cheveux ^ il obferve 
attentivement la nuque de mon cou* — Oh! c'eft 
délicieux , s'écrie-t-iî en preffant fortement cette 
partie ; je n'ai jamais rien vu de û bien attaché ; 
ce fera divin à faire fauter. Ce dernier propos fixa 
tous mes doutes \ je vis bien que j'étais encore chez 
un de ces libertins à paillons cruelles , dont les plus 
chères voluptés confiftent à jouir des douleurs ou 
de la mort des malheur eufes viiTtimes qu'on leur 
procure à force d'argent ^ & que je courais rifque 
d'y perdre la vie. 

En cet inftant on frappe à la porte ; la Dubois 
fort, & ramené aufiitot la jeune Lyonnaife dont 
elle venait de parler. 
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Tâchons àe vous erquilTer maintenant les deux 
nouveaux perfonnages avec lesquels vous allez 
me voir. Le Monreigneur dont je n'ai ]nm?is 
fçule noni m l'état , ét:iit , comme je vousTai dit , 
un homme de quarante ans , mince , maigre, mais 
vigoureufeinent conftitué ; des mufcles^ prefque 
toujours gonllcs , s'élevant fur fes bras couverts 
d'un poil rude &:noir, annonçaient en lui la force 
avec la fanté : fa û^me était pleine de feiij fes, 
yeiîx petits:, noirs cl méchants , fes dents belles , 
8l de l'efprit dans tous fes traits ; fa taille bien 
prife était audefTus de la médiocre , 8t réguilloa 
de r amour ^ que je n'eus que trop troccafion de voir 
& de fentir ^ joignait a la longueur d*un pied, 
plus de 11 lût pouces de circonférence, Cet inf- 
trumeiu fec ^ aerveux ^ toujours équoiant^ Bc fur 
lequel f e voyaient de grofîes veinée qui le rendaient 
encore plus redourable , fut eh Fair pendant les 
cinq- ou fix he-n'es que dura cette féancej fans s'a* 
baiifer une minute, Je n'aval& point encore trouve 
d'homme' fi velu : il reffemblait à ces Faunes 
que la Fable nous peint; Ses mains fecîies & éti- 
res étaient terminées par des doiiïts dont la force 
était celle d'un érau ; quar.t à Ton caraclere , il ma 
parut dur , brufque ^ cri^el , fon erprit tourné à 
une forte de farcalnies aide taquinerie faits pour 
redoubler les maux où i'on voyait bien qu'il fallait 
s'attendre avec un tel homme. ^ 

Eulalie était le nom de la petite Lyonnaife» Il 
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fuffifaît de la voir pour juger de fanaiffance & de fa 
vertu : elle était fille d'une des meilleures maifons 
de la ville où les fcélératelTes de la Dubois l'avaient 
enlevée , fous le prétexte de la réunir à un amant 
qu'elle idolâtrait ; elle pbfTédait avec une candeur 
& une naïveté enchanterefTes , une des plus déli- 
cieufes physionomies qu'il foit poffible d'Imagi- 
ner. Eulalie à peine âgée de feize ans avait une 
vraie figure de Vierge ; Ibn innocence &. fa pudeur 
embélilîaient à Tenvi fes traits : elle avait peu de 
couleur, mais elle n'en était que plus intéreffante . 
& l'éclat de fes beaux yeux noirs rendait à fa 
jolie mine tout le feu dont cette pâleur femblait 
la priver d^abord'; fa bouche un peu grande était 
garnie des plus belles dents , fa gorge déjà très- 
formée femblait encore plus blanche que fon 
teint : elle était faite à peindre , mais rien n'était 
aux dépens de l'embompoint \ fes formes étaient 
rondes &. fournies , toutes fes chairs fermes , 
douces & potelées* La Dubois prétendit qu'il était 
impolTible de voit un plus beau cul : peu con- 
naiffeufe en cette partie ^ vous me permettrez de 
ne pas décider. Une mouffe légère ombrageait le 
devant ; des cheveux blonds , fuperbes y flottant 
fur tous ces charmes , les rendaient plus piquans 
encore ; & pour compléter fon chef-d'œuvre , 
■ la Nature qui femblait la former à plaifir , l'avait 
douée du caraclere le plus doux & le plus aimable. 
Tendre & délicate fleur, ne deviez-vous doncem- 
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bell ir un înftant la terre , que pour être auffiîôt 
flétrie ! . 

Oh , Madame , dît-elle à la Dubois en la re- 
connaiflant , eft^^ce donc ainii que vous m'avez 
trompée ! . . Jufte-Ciel ! où m'ai'ez-vous conduite? 

— Vous l'aile z voir , mon enfant , lui dit le maître 
de la maifon enl'attirant brufquement vers lui , & 
commençant déjà Tes baifers, pendant qu'une de 
mes main?; l'excitaît par fon ordre , Euiâlie vou- 
lut fe défendre \ mais la Dubois la prefTant fur 
ce libertin , lui enles'e toute poillbilité de fe 
Ibuftraire. La féance fut longufe ; plus la fleur 
était fraîche, plus ce frelon impur aimait à la 
pomper. A fes fuçons multipliés fuccéda lexariien 
du cou ; & je fentis qu'en le palpant , le mem- 
bre que j'excitais prenait encore plus d'énergie. 

— Allons, dit Monfeigneur , voilà deux vîélimes 
qui vont me combler d'aife : tu feras bien payée , 
Dubois , car je fuis bien fervi. PaiTons dans mon 
boudoir : fuis -nous , cliere femme , fuis -nous , 
continue - 1 - il en nous emmenant : tu partiras 
cette nuit , mais j'ai befoin de toi pour la foires, 
La Dubois fe réfigne , &nous paifôns dans le cabi- 
net des pîaifirs de ce débauché, où Ton nous fait 
mettre toutes nues. 

Oh, Madame, je n'entreprendrai pas de vous 
repréfenter les' infamies dont je fus à-la-fois &. 
témoin & vi^lme. L^es plaifirs de ce monftre étaient 
feux d'un bourreau. Ses uniques voluptés confif-- 



( 137 ) 

taîentà trancîier des têtes. Ma maîlieurcure com- 
pagne.,. Oh! non, Madame, • . OIi ! non, n'exiges 
pas que je finiiTe, . . . J'allais avoir le même fort ; 
encouragé par la Dubois , ce monftre fe décidait à 
rendre mon fiipplice plus horrible encore ^ îorf- 
qu'un befoin de réparer^ tous deux ^ leurs forces 
les engage à fc mettre à table, . . . Quelle débau- 
che ! Mais dois-je m'en "plaindre i puxfqu'elle me 
fauva la vie; excédés de vin &l de nourriture ^ 
tous deux tombèrent ivres morts avec les débris 
de leur foupen A peine les voîs-je là > que ]e 
faute fur un jupon & un mantelet que la Dih 
bois venait de quitter pour être encore plus im- 
modefle aux yeux de fon patron , je prends une 
bougie ^ ]e m'élance vers Tefcalier : cette maifon 
dégarnie de valets n'offre rien qui s'oppofe à mon 
çvafîon , un fe rencontre , je lui dis avec l'air 
de l'efFroi de voler vers fon maîrre qui fe meurt , 
& je gagne la porte fans plus trouver de réfiflance: 
J'ignorais les chemins , on ne me les avait pas 
lailfé voir , je prends le premier qui s'offre à 
moi... C'eft celui de Grenoble; tout nous fert 
quand la fortune daigne nous rire un moment ; on 
était encore couché dans l'auberge , je m'y intro- 
duis fecrétement 8l vole en hâte à la chambre de 
Valbois ; je frappe , Valhois s'éveille & me recon-' 
nait à peine >n l'état où je fuis ; il me demande 
ce qui m' arrive , je lui raconte les horreurs dont ja 
yiens d'être a-la-fois , ^ la victime & le témoin ; 
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VOUS pouvez faire arrêter la Duhoîs >lm-dîs-je, 
elle n eft pas loin d^ici , peut-être me fera^t-ii pof^ 
fibled'indiquer le chemin.... La mallieoreufe indé- 
pendamment de tous fes crimes^ elle m'a pris en- 
core , & mes hardes & les cinq louis que vous m'a- 
vez donnés. — O Thérefe y médit Valbois^ vous 
êtes afTurément la iiîle la plus infortunée qu il y 
ait au monde 5 mais vous le voyez pourtant ^ hon- 
lîêre créature ^ au milieu des maux qui vous acca-^ 
blent^unemain célefte vous conferve \ que ce foit 
pour vous un motif âe plus d'être toujours ver- 
tueufe , jamais les bonnes allions ne font fans 
récompenfe. Nous ne pourfiiivrons point la Du- 
bois , mes raifons de la laiffer en paix font les 
mêmes que celles que je vous expofala hier ^ répa- 
rons feulement les maux qu'elle vous a faits , voilà 
d^ibord l'argent qu'elle vous a pris. Une heure 
après une couturière m^apporta deux vêtemens 
complets 8c du linge ; . . , mais il faut partir ^ T/i/- 
refe , m'e dit Valbois > il faut partir dans cette 
journée même ^ Bertrand j compte^ je l'ai enga^ 
gée à retarder de quelques heures pour vous, re-» 
joignez-là.,,. O vertueux jeune homme, m*écriai-je 
en Fombant dans les bras de mon bienfaiteur , 
puiiTe le Ciel vous rendre un jour tous les biens 
que vous me faites. — Allez, Thérefe ^ me répon- 
dit Valhoîs en m'embraffant ^ le bonheur que 
vous me fouhaitez, . j en jouis déjà , puifque 
le vôtre eft mon ouvrage. • - • Adieu, 

i 

i 
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Voilà comme je quittai Grenoble , Madame , 

& fi je ne trouvai pas dans cette ville toute la 
félicité que fy avais fuppofée , au moins K"eren- 
contrai^je dans aucune , comme dans celîe-là , tant 
d'honnêtes-gens réunis pour plaindre ou calmer 
mes maux*.. 

Nous étions ma conduiîtrice & moi, dans un 
petit cliariot couvert attelé d'un cheval que nous 
conduiiions du fond de cette voiture ; là étaient 
les marchandifes de Madame Bertrand, &: une 
petite âlle de quinze mois qu'elle nourriiTait en- 
core, & que je ne tardai pas pour mon mal- 
heur de prendre bientôt dans une aiiili grande 
amitié que pouvait le faire celle qui lut avait donné 
le jour. 

C'était d'ailleurs . une a^îe;z; vilaine femme que 
cette Bertrand ^ foupçonneufe j bavarde > com- 
mère j ennuyeufe & bornée. Nous defcendions 
régulièrement chaque foir tous fes effets dans Tau- 
berge j & nous couchions dans la même chambre* 
Jufqu à Lyon , tout fe paua fort bien ^ mais pen- 
dant les trois jours dont cette femme avait befoin 
pour Tes affaires j je fis dans cette viUe une rea^ 
contre à laquelle j'étais loin de m'attendre* 

Je me promenais raprès-midi fur le Quai du 
Rhône avec une des iillesde Tauberge que j'avais 
priée de m'accompagner , lorfque j'aperçus tout- 
à-coup le Révérend pere Antonin de Sainte-Marie- 
des-Boisj maintenant Supérieur de la maifon de 
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fon Oràre fîtuée en cette ville. Ce Moine m'a-^ 
borde , & après m'avoi? tout-bas aigrement re- 
proché ma fuite , & m'avoir fait entendre que 
je courais de grands rifques d'être reprife , s'il eiv 
donnait avis au Couvent de Bourgogne, il m'a-* 
jouta en fe radoucifTant , qu'il ne parlerait de 
rien fî je voulais à l'inftant même le venir voir 
dans fa nouvelle habitation avec la fille qui 
m'accompagnait , & qui lui paraiffait de bonne 
prife ; puis faifant haut la même propo/îtion à 
cette créature , nous vous payerons bien l'une 
î'autre , dit le monftre , nous fommes dix dans 
notre maifon , & je vous promets au moins un 
îouis de chaque , fi votre complaifance eft fans 
bornes; je rougis prodîgieufement de ces propos ; 
un moment, je veux faire croire au Moine qu'il 
fe trempe , n'y réuiTilTant pas , j'effaie des lignes 
pour le contenir , mais rien n'en impofe à cet 
infolent j & fes follicitations n'en deviennent que 
plus chauies; enfin fur nos. refus réitérés de le 
fuivre , il fe borne à nous demander inftâmment 
notre adreffe ; pour me débarralTer de lui , je lui 
en donne une fauffe , il l'écrit dans fon porte- 
feuille , & nous quitte en nous aiïiirant qu'il 
nous reverra bientôt. 

En nous en retournant à l'auberge j'expli- 
quai comme je pus l'hiftoire de cette malheu- 
reufe connaiffance à la fille qui m'accompagnait ^ 
mais foit que ce que je lui dis ne la fatisnt 
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point, foit qu'elle eût peut-être été très-fachée 
d'un ade de vertu de ma part , qui la privait 
d'une aventure , où elle aurait autant gagné , 
elle bavafda , je n'eus que trop lieu de m'en 
apercevoir aux propos de la Benra 'nâ , lors de 
la malheufisufe cataftrophe que je vais bientôt 
vous raconter ; cependant le Moine ne parut 
point , & nous partîmes. 

Sorties tard de Lyon , nous ne pûmes ce pre- 
mier ioar coucher qu'à Viilefranche , & ce fut 
là> Madame , que m'arriva le malheur affreux qui 
me fait aujourd'hui paraître devant vous comme 
une criminelle, fans que je l'aie été davantage 
dans cette funefte circonftance de ma vie , que 
dans aucune de celles où vous m'avez vue fi in- 
juftement accablée des coups du fort , & fans 
qu'autre chofe m'ait conduite dans l'abîme, que 
la bonté de mon cœur & la méchanceté des 
hommes. 

Arrivées fur les fix heures du foir à Viilefran- 
che , nous nous étions preiTées de fouper '& de 
nous coucher , afin d'entreprendre une plus forte 
marche le lendemain ; il n'y avait pas deux 
heures que nous repoftons , lorfque nous fu- 
mes réveillées par une fumée- aiFreufe ; perfuadées 
que le feu n'eft pas loin , nous nous levons en 
hâte. Jufte Ciel ! les progrès de l'incendie n'étaient 
déjà que trop efFray ans , nous ouvrons notre porta 
à moitié nues, & n'entendons autour de nous que 
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îe fracas cles murs qui s'écroulent , le bruit des 
charpentes qui fe brifent , &: les jmrle mens épou- 
vantables de ceux qui tombent cïans les flammes; 
entourées de ces flammes dévorantb's , nous ne fa- 
vons déjà plus où fuir; pour échapper à leur vio- 
lence nous nous précipitons dans leur foyer, & 
nous nous trouvons bientôt confondues dans la 
foule des malheureux qui cherchent , comme nous, 
leur falut dans la fuite \ je me fouviens alors que 
ma conductrice , plus occupée d'elle que de fa 
fille , n a pas fonge à la garantir de la mort; faiîs 
l'en prévenir, je vois dans notre chambre au tra- 
vers des flammes qui m'atteignent & me brûlent 
en plusieurs èndrolts ; je faifis la pauvre pe- 
tite créature-, je m'élance pour la rapporter à 
fa mere , m'appuyant fur une poutre à moitié 
coiifumée : le pied me manque , mon premier 
mouvement eft de mettre mes mains au-devant 
de mot ;cetîeimpulfionde la Nature me force à 
lâcher le précieux fardeau que je tiens. c. îl m'é- 
chappe, & la rnalheureufe enfant tombe dans 
le feu fous les yeux de fa mere ; en cet infiant 

je fuis faifle moi-même on m'entraîne; 

trop émue pour rien diflinguer , j'ignore fî ce 
font des fecours ou des périls qiû m environ- 
nent ; mais je ne fuis pour mon malheur que 
trop tôt éclair ci e , lorfque jettée dans une chaife 
de pofle, je m'y trouve à côté de la Diihols qui 
me mettant un piflolet fur la tempe, me menace de 
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me brûler la cervelle fi je prononce un mot. , — ^ 
Ah! fcélératej me dit - elle , je te tiens pour le 
coup j & cette fois tu ne m'échapperas plus. — 
Oh ! Madame j vous ici ^ m'écriai-je ! — Tout ce 
qui vient de fe palTer efl mon ouvrage , me ré- 
pondit ce monftre ; c'eft par im incendie que 
je tai failvé le jour; c'eft par un incendie que 
tu vas le perdre ; je t^'aurais pourfuivie jufqu'aux 
enfers^ s*il Teut fallu pour te r avoir. Monfei- 
gneur devint furieux quand il apprit ton éva- 
fion ; fai deux cents louis par fille que je lui pro- 
cure , & non-feulement il ne voulut pas me payer 
Eulalie ^ maïs il me menaça de toute fa colère 
il je ne te ramenais pas. Je t'ai découverte ^ je t'ai 
manquée de deux heures à Lyon \ hier j'arrivai 
à Villefranche une heure après toi > j'ai mis le 
feu à Tauberge par le moyen des fatellites que 
j'ai toujours à mes gages ^ je voulais te brûler ou 
t avoir; je t'ai, je te reconduis dans une maîfori 
que ta fuite a précipitée dans le trouble & dans 
l'inquiétude ^ & t'y ramené , Thérefe /pour y être 
traitée d'une cruelle maniera, Monfeigneura juré 
qu'il n* aurait pas de fnpplices alTez efFrayans pour 
loi 3 8l nous ne defcendons pas de la voiture que 
nous ne f oyions chez lui. Eh bien , Thérefe ^ que 
penfes-tu maintenant de la Vertu \ — Oh Ma^ 
dame ! qu*elle eft bien fouvent la proie du crime ; 
qu*elle eft heureufe quand elle triomphe ; mais 
qu'elle doit être Tunique objet des récompenfes 
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Dieu dans le Ciel , û les forfahs de rhomme 
parviennent à l'écrafer fur la terre. ~ Tu ne 
feras pas longtems fans favoir , Thérefe , s'il eft 
vraiment un Dieu qui puniffe ou qui récompenfe 
les aîfiions des hommes. . . Ah ! fî dans le néant 
éternel où tu vas rentrer tout-à-l;heure , il t'était 
permis de p enfer , combien tu regretterais les 
facrifices infrutlueux que ton entêtement t'a for- 
cée de faire à des phantômes qui ne t'ont jamais 
payée qu'avec des malheurs. . . . Thérefe , il en 
.eil encore temps , veux-tu être ma complice , je 
te fauve , il ell plus fort que moi de te voir échouer 
fans ceffe dans les routes dangereufes de la Vertu, 
Quoi ! tu n'es pas encore alfez punie de ta fa-- 
geffe £c de tes faux principes? Quelles infortu^ 
jies veux-tu donc pour te corriger \ Quels exem- 
ples te font néceffaires pour te convaincre que le 
parti que tu prends eft le plus mauvais de tous , 
& qu'ainfi que je te l'ai dît cent fois , on ne doit 
s'attendre qu'à des revers quand , prenant la foule 
à rebours, on veut être feule vertueufe dans une 
Société tout-à-fait corrompue. Tu comptes fur 
un Dieu vengeur , détrompe-toi , Thérefe , dé- 
trompe-toi , le Dieu que tu te forges n'ell qu'une 
chimère dont la foitcexiitencene fe trouva jamais 
que dans la tête des fous; c'eft im phantôme 
inventé par la méchanceté des hommes , qui n'a 
pour but que de les tromper , ou de les armer les 
uns contre les autres. Le plus important fervice 

qu'on 
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qu'on eût pu leur rendre , eAt été d'égorger fiir-îe- 
champ le premier impofteur qui s'avifa de leur, 
parler d'un Dieu. Que de fang un feul meurtre 
eût épargné dans l'Univers ! Va, va, Thérefe , la 
Nature toujours agiffante, toujours aéîive n'a nul- 
lement befoin d'un maître pour la diriger. Et fî 
ce maître exiftaic efFe^îîvement . après tous les 
défauts dont ila rempli fes œuvres, mérîterait-il 
de nous autre rhofe que des mépris Sl des outrages l 
Ah i s'il exi^le ton Dieu , que ]e le hais I r/u- 
refe , que je l'abhorre ! Oui , fi cette exifteace 
était vraie , je Tavoue , le feul plaifir d'irriter per- 
pétuellement celui qui en ferait revêtu , devien- 
drait le plus précieux dédommagement de la né- 
ceffit^ où je me trouverais alors d^ajouter quelque 

croyance en lui Encore une {oh , Thérefe ^ 

veux-tu devenir ma complice ? Un coup fuperbe fe 
préfente, nous l'exécuteroiis avec du courage ; 
je te fauve la vie fi tu l'entreprends. Le Seigneur 
chez qui nous allons, & que tu connais, s'ifole 
dans la maifon de campagne où il fait fes par- 
ties/le genre dont tu vois quelles font , l'exige ; 
un feul valet l'habire avec lui , quand il y va pour 
fes plaiiîrs : l'homme qui court devant cette chaife, 
toi & 

.moij chère fille, nous voilà trois contre deux . 
quand ce libertin fera dans le 'feu de fes volup- 
tés , je me fa'ifirai du fabre dont il tranche la, vie 
de fes viaimes , tu le tiendras , nous le tuerons , 
& mon homme pendant ce temps-là affommera 
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fon valet. 'Il y a de l'argent caché dans cette maî- 
fon ; plus de huit cens mille francs , Thérefe , j'en 
fuis lure , le ©oup en vautjla peine. . Choifis> 
fkge créature , choifis la mort , ou me fer- 
virî û tu me trahis , fi tu lui fais part de mon 
projet , je t'accuferai feule , & ne doutes pas 
que je ne l'emporte par la confiance qu'il eut 
toujours en moi- . , Réfléchis bien avant que de 
me réoondre , cet homme eft un fcélérat , donc 
en raffaffinant lui-même , nous ne faifons qu'aider 
aux loix desquelles il a mérité la rigueur. Il n'y 
a pas de jour, Thérefe y oii ce coquin n'aiTaifme 
vme fille, eft-ce àonc outrager la Vertu, que 
de punir le Crime l Et la propofition raifonna- 
ble que je te fais ^ alarmera -t-elle encore tes 
farouches principes! — N'en doutez pas , Ma- 
dame , répondis-je , ce n'efl pas dans la vue de 
corriger le crime que vous me propofez cette 
aflion , c'efl: dans le feul motif d'en commettre 
un vous - même : il ne peut donc y avoir qu'un 
très-grand mal à faire ce que vous dites , Se 
nulle apparence de légitimité ; il y a mieux j 
n'eufîiez - vous mêmu pour deffein que de ven- 
ger l'Humanité des horreurs de cet homme, vous 
feriez encore mal de l'entreprendre , ce foin ne 
vous regarde pas : les loix font faites pour punir 
les coupables , laitTons-les agir , ce n'elt pas à nos 
faibles mains que l'Etre fuprême a confié leur 
glaive; npus ne nous en fervirions pas fans les 
©utraeeif elles - mêmes. — Eb bit^ , tu mourras 3 

■ \ 



1 



( H? ) 

îûàigne créature, reprit la Duhois èn fureur 
tu mourras , ne te flattes plus d'échapper à ton 

fort, , 

^Que m'importe , répondis - je avec tranquil- 
lité , je ferai délivrée de tous mes maux , le 
• trépas n'a rien qui m'effraie , c'eft le dernier rom-^ 
meil de la vie , c'eft le repos du malheureux ... Et 
cette bète féroce s*élançant à ces mats fur moi , 
je crus qu'elle allait m' étrangler \ elle me donna 
plufieurs coups dans le fein , mais me lâcha 
pourtant auiîitôt que je criai , dans la crainte qus 
lé pofîillon ne m'entendît. ^ 
Cependant nous avancions fort vite ; l'homme 
qui courait devant faifait préparer nos chevaux , 
& nous n'an^êtions à âucline pofte . A Tiiaftant 
des relais , la Dubois reprenait ion arme , & me 
là tenait contre le co&ur. . . Qu'entreprendre? .... 
En vérité ma faiblelfe & nia iituation m'abattaient 
au point de préférer la mort aux peines de m'en 
garantir. 

Nous étions prêtes d'entrer dans le Dauphiné^ 
lorsque ftx hommes à cheval , galopant à toute 
bride derrière notre voiture , l'atteignirent & 
forcèrent , le fabre à la main , notre poftillon à 
s'arrêter. 11 y avait à trente pas du chemin une chau- 
mière où ces cavaliers que nous reconnûmes bien- 
tôt pour être de la m ar échauffée , ordonnent au por-* 
tillon d'amener la voiture: quand elle y eft, ils 
nous font defcendre , 8c nous entrons touschss 
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le payfan, La Dubois , avec une efîVonîene iiï[- 
ïrtaginable dans une femme cou v en e de crimes, 
■& qui fe trouve arrêtée , demanda avec hau- 
taur à ces cavaliers fi elle était connue d'eux, & 
de quel droit ils en ufaient de cette manière avec 
u;ie femme de fon rang l — Nous n'avons pas 
l'honneur de vous com:aître , Madame , dit 
l'Exempt ; mais nous fommes certains que vous 
avez dans votre voiture une malheureufe qui mît 
îiier le feu à îa principale auberge de Vilîe-fran- 
che ; puis me confidérant : voilà fon fîgnaîenisnt , 
Madame , nous ne nous trompons pas • ayez la 
bonté de nous la remettre , & de nous apprendre 
comment une perfonne auflî refpeélable que vous 
paraifTez l'Être,, a pu fe charger d*une telle femme l 
Rien quexle jfînipleà cet événement 5 répondit 
la Dubois plus-infolente encore ^ & je ne prétends 
îii vous le cacher j ni prendre ]e parti cîe cette 
fille y s'il eû certain qu'elle foît coupable du 
crime affreux dont vous parlez. Je logeais comme 
elle hier à cette auberge de Ville-franche ^ j'en 
partis au niiliea de ce trouble, &. comme je 
montais dans la voiture , cette fille s'élança vers 
moi en implorant ma compaffion , en me difant 
qu'elle venait de tout perdre dans cet incendie, 
qu'elle me fuppliaît de la prendre avec moi juf- 
qu'à Lyon où elle efpérait de fe placer. Ecou- 
tant bien moins ma ra:fon que mon cœur , j'ac- 
quiefçai k fes demandes ; uiie fois dans ma chaife, 
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elle s'offrit à mc.iervir ; imprudemmeiit encore je 
confentis à tout, 8c 7e la menais en Daiiphiaé où 
font mes biens Su ma famille : aiTurément c'eft une 
leçon , je reconnais bien à préfent tous les incon- 
véniens de la pitié ; je m'en corrigerai. La voilà , 
Mefîîeurs , la voilà, Dieu me garde de m'inté- 
relTer à un tel monftre, jerabandonne à la févé^ 
rité des loix , & vous fiipplie de cacher avec 
foin le malheur que j'ai eu de la croire un inr- 
tant. 

'Je voulus me défendre , je voulus dénoncer 

■ 

la vraie coupable ; mes dif cours furent traités 
de récriminations calomniatrices dont la Duboîs' 
m Ce défendait qu'avec un fouris méprifant. O 
funeftes effets de la mifere & de la prévention ^ 

de la richefTe &l de Tinfolence ! Etait -il poffible 

II 

qu'une femme qui fe faifalt appeler Madame la 
Baronne de Fulconïs ^ qui afRchaît le luxe y qui 
fe donnait des terres, une famille ; fe pouvait- 
il qu'une telle femme pût fe trouver coupable 
d'un crime où elle ne paraiffait pas avoir le plus 
mince intérêt ? Tout ne me condamnait-il pas au 
contraire l J ''étais fans prote<51ion ^ j'étais pau-* 
vre, il était bien certain que f avais tort. 

L'Exempt me lut les plaintes de la Bertrand. 
C'était elle qui m'avait accufée ; j'avais mis le 
feu dans Tauberge pour la voler plus à mon aife 
elle Tavait été jiifqu*au dernier fou : j'avais jeté 

fon enfant dans le feu^ pour que le défefpoir oit 
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C«t événement allait la plonger, en raveuglant 
fur le refle^^ ne lui permît p<.s du voir mes ma-* 
nœuvres ; fêtais d'ailleurs ^ avait ajouté la Ber^^ 
trand^ une de mauvaife vie échappée du 

gibet à Grenoble , 8l dont elle ne s^'était fottement 
chargée que par excès de complaifance pour mi 
|eune homme de fon pays -, mon amant fans doute* 
J'avais publiquement & en plein jour raccroché 
des Moine^i à Lyon : en un mot , il n'était rien dont 
cette indigne créature n'eût profité pour me 
perdre, rien que la calomnie aigrie par le dé- 
fefpoir n*6Ût inventé pour m'avilin A la follici- 
tation de celte femme , on avait fait un examen 
juridique fur les lie.ux mêmes. Le feu avait com- 
mencé dans un grenier à foin où pluiieur^ pet:* 
fonnes avaient dcpofé que j'étais entrée le foir 
de ce jour funeile ^ &l cela était vrai. Délirant 
un cabinet d'aifance mal indiqué par la fervants 
à qui je m'adreffai , j'étais entrée dans ce galetas ^ 
ne trouvant pas Tendroit cherché ^ 8c ] y étais 
reliée affez de temps pour faire foupçonner ce 
dont on m'accufait ^ ou pour fournir au moins des 
probabiliiés; Se on le fait; ce font des preuves 
dans ce fîécle-cî. J'eus donc beau me défendre > 

LExempt ne me répondit qu'en m'appretant des 
fers : mais, Monlleur ^ dis-je encore avant que dp 
me laîfTer enchaîner ^ fi j'avais volé ma compagne 
de route à VtUe^Franche ^ Fargent devrait fetrou-^ 
tfr furmoi ; ^u*oîi riie fouille. Cette défeiife ingéH 
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nue n'excita que des rires ; on, ni'affura que j& 
n'étais pas feule , qu'on était fur quej 'avais des 
complices auxquels j'avais remis les fommes vo- 
lées /en me fauvant. Alors la méchante Dubois 
quiconnaiiTait laflétrilTure que j'avais euîe malheur 
de recevoir autrefois chez Rodin , contrefit un 
inihnt la commîré ration. Monfieur , dit-elle à 
i'Exempt, on cdminet chaque jour tant d'erreurs 
fur toutes cés chofes-ci , que vous me pardonne- 
rez ridée qui me vienf : fi cette fille tft cou- 
pahie de Faéîiqn dont on l'accufe , aflurément ce 
n ell pas fon premier forfait ; on ne parvient pas 
en un jour à des délits de cette nature : vifiîez 
cette fille, Monfieutv, je vous en prie... ii par 
hafard vous trouviez fur fon malheureux corps... 
mais fi rien ne l'accufe , permeitez-moi de la dé- 
fendre & de la protéger, L'Exempt confentit à la 
vér,ification .... elle allait fe faire .... 
ment , Pvîonlleur , dis-je en m'y oppofant , cette re- 
cherche eft inutile ; Madame fait bien que j'ai cette 
affreufe marque ; elle fait bien auiîi quel malheur 
en eft la caufe : ce fubterfuge de fa part eft un fur- 
croît d'horreurs qui fe dévoileront, ainfi que le 
reûe, au temple même de Thémis. Conduifez-y- 
moi, Meffieurs : voilà mes mains , couvrez-les de 
chaînes j le Crime feiil rougit de les porter , la 
Vertu malheureufe en gémit, & ne s'en e/Fraie 
pas, — En vérité, je n'aurais paî cru, dit la Dubois , 
que mon idée eût un tel fuecès ; mais comme 
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cette créatiîr^ me récompenfe de mes bontés pour 
elle par d'infidieiifes inculpations, j'offre de re- 
tourner avec elle, s!:! le fout. — Cette démarche eft 
pari^itement inmiîe , Madame ia Baronne, dit 
r£xempt,nosrecherches n'ont que cette'ïiile pour 
objet : Cas aveux ^ la marque dont elle eft flétrie^ 
tout la condamne ; nom n'avons beibin que d'elle, 
& nous vous demandons mille excafes de vous 
avoir dérangée Û long-temps. Je fus aiiffitôt en- 
chaînée , jeîée en croupe derrière un de ces 
cavaliers., & là Dubois partit en achevant de 
m'infîilter par ledon dé quelques écus laiffés par 
commifératîon à mes gardes pour aider à ma fîtiia- 
tîon dans le trifte féjour que j'allais habiter en 
attendant mon jLîgement, ' 

O Vertu! m écriai -je, quand je me vis dans 
cette aâVeufe humiliation , pouvais-tu recevoir un 
plu5 fenfible outrage ! £taiî-ii pofHble que le Crime 
ofât t'aiTron'ter cl te vaincre avec autant d'info- 
îence & d'impuîîité ! 

Nous fumes bientôt à Lyon; on me précipita 
dès en arrivant dans le cachot des criminels , & 
jVfusécrouée comme incendiaire, fille de mau- 
vaife vie, meurtrière d'enfant & voleufe. 

Il y avait eu fept perfonnes de brûlées dans l'au- 
berge ; j'avais pcnfé l'être moi-même; j'avais voulu 
fauver un enfant; j'allais périr, mais celle qui 
était caufe de -cette horreur échappait à la vigilance 
des loîx; à la juftice du ciel ; elle triomphait, 



elle retournait à de nouveaux crimes , tandis 
qu'innocente & malheureufe , je n'avais pour perf- 
peelive que le déshonneur , que la fîéîriffure &. 
îa mort. 

Accoutumée depuis fi long-temps à la calom- 
nie , à rinj uftice & au malheur i faite depuis mon 
enfance h ne me livrer à un fentiment de vertu , 
qii*aiTurée d'y Trouver des épines, nia douleur fut 
plus ftupîde que déchirante j & je pleurai moins 
. que ]e ne Saurais cru : cependant comme il eft 
naturel à la créature fouiTrante de cîiercher tous 
les moyens poïïibles de fe tirer de labîme où 
fon infortune l'a plongée ; le pere Antonin me 
vint à refprit ; quelque médiocre fe cours que 
j'en efpéralfe , je ne me refufai point a l'envie 
de le voir : je le demandai , il parut. On ne lui 
avait pas dit par quelle perfonne il était défiré ; 
il sffeéla de ne pas me reconnaître : alors je dis au 
concierge qu'il était effedivement poffible qu'il 
ne fe reffouvinf pas de moi , n'ayant dirigé ma 
cohfcience que fort jeune, mais qu'à ce titre je 
demandais un entretien fecret avec lui. On y con- 
fentit de part & d'autre. Dès que je fus feule 
avec ce Religieux , je me précipitai à fes genoux, 
je les arrofai de mes larmes , en le conjurant de 
me fauver de la cruelle poiîtion oii j'étais ; je lui 
prouvai mon innocence ; je ne lui cachai pas que 
les mauvais propos qu'il m'avait tenus quelques 

jours auparavant avaient indifpofé contre moi 
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la perfonne à laquelle j'étais recommandée., 8t 
qui Te tro livrait maintenaiiÈ mon accufatrice. Le 
Moine m'écouca très-aîtentivement. — Thérefe , 
me dit-il enfui te, ne t'emportes pas à ton ordi- 
naire , fitôt qu'on enfreint tes maudits préjugés ; 
tu vois où ils t'ont conduite , & tu peux fa- 
cilement te convaincre à préfent qu'il vaut cent 
fois mieux être coquine & heureufe , que fage 
& dans rinfr:>rrun£ ; ton affaire eft auiTi mauvaife 
qu'eiie peut l'être , chère fiHe , il eil inutile de 
te le'dégnifer : cette Dubois dont tu me parles 
ayant le plus grand intérêt à ta psrte y travail- 
lera fûrement foiis maîn ; la Berrrani poiirfuivra , 
toutes les apparences font contre toi , & il ne 
faut que des apparences aujourd'hui pour faire 
condamner à la mort : tu es donc une fiUe perdue, 
cela efl clair; un feul moyen peut te fauver ; 
je fuis bien avec l'intendant , il peut beaucoup 
fur les juges de cette ville; je vais lui dire que tu 
es nianiqce, & te réclamer à ce titre: il anéantira 
toute la procédure : je denaaaderai à te renvoyer 
dans ma famlUe ; je te ferai enlever, maïs ce 
fera pour t'enferi^ier dans notre couvent d'où tu 
jie fouiras de ta vie ... & là , je ne te le cache pas , 
The'refey efclave aifervie de mes caprices , tu les 
affouviras tous fans réflexion ; tu te livreras 
de môme à ceux de mes confrères: tu feras en 
jun mot à moi cotnme la plus foumife des vic- 
times , . . . tu m'entends ; la befogne eft rude ; tit 
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fais quelles font les palTions âes libertins de notre 
efpece : détermine-toi donc , & ne fais pas- atten* 
dre ta réponfe, — Allesi , mon pere , répondis- 
je avec horreur , allez , -vous êtes un monftre d ofer 
^bafer auiîî cruellement de ma fituation, pour 
me placer entre la mort S: l'infamie -, je faurai 
mourir s'il le faut , mais ce fera du moins fans 
remords. — A votre volonté , me dit ce cruel 
homme en Ce retirant ; je n'ai jamais fçu for- 
cer les gens pour les rendre heureux, — - La vertu 
vous a fi bien réuffi jufqu'à préfent , Théye fs , 
que vous avez l'aifon d'encenfer fes autels,.. 
Adieu me vous avifez pas fur-tout de me rede- 
mander davantage. Il foriait ; un mouvement 
plus fort que moi me rentrgîne à fes genoux. — 
Tigre, m'écriai-je en larme? , ouvre ton cœur de 
roc à mes afeux revers , 8c ne m'impoie pas peur 
les finir des conditions plus affreufes pour moi 

que la mort La violenc& de m^s mouve- 

mens avoir fait difparaitre les voiles qui cou- 
vraient mon fein-, il était nud , nres cheveux y flot- 
raient en défordre , il était inondé de mes larmes ; 

^'infpire des défirs à ce malhonnête homme 

des défu-s qu il veut fati:.faîre à Tinitant -, il ofç 
me montrera quel point mon érat les irrite; il 
ofe concevoir des pîaiiirs a-i juilieii cjes chaînes 
qui m'entourenf, fous le glaive qui m'attend pour 
^iis frapper. . . . J'étais à genoux.., il mç ren- 
yerfe , il fe précipite avec n\oi i'ur ia m^l^ 
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Tieureufe paille qui me. fert de lit; je veux crier, 
il enfonce de rage un mouchoir dans ma bouche; 
il îittache mes bras : maître de moi , l'infâme 
m'examine par-tout.... tout devient la proie de fes 
regards , de fes attouchemens & de fes perfides 
careffes; il affbuvit enfin'fes défirs. 

Ecoutez, me dit- il en me détachant & fe 
rajuftant lui-même , vous ne voulez pas que je 
vous fois utile > à la bonne-heure; fe vous laiffe; 
je ne vous fervirai ni ne vous nuirai , mais fi vous 
vous avifez de dire un feul mot de ce qui vîént de 
fepafo, en vous chargeant des crimes les plus 
énormes , je vous ôte à l'inftant tout moyen de 
pouvoir vous défendre ; réfléchirez bien avant que 
'de parler. On me croit maître de votre confef- 

^on vous m'entendez : il nous eft permis detout 

révéler quand il s'agit d'un criminel ; faiiiifez donc 
bien l'efprit de ce que je vais dire au concierge , 
ou j'achève à Tinflant de vous écrafer. Il frappe , 
le geôlier paraît : — Monfieur , lui dit ce traître, 
cette bonne lille fe trompe, elle a. voulu parler 
d'un pere Anionin qui eft à Bordeaux \ je ne la 
connais nullement , je ne l'ai même jamais vue : 
elle m'a prié d'entendre fa confeffion ^ je l'ai fait , 
je vous falue l'un & l'autre , & ferai toujours prêt 
à me repréienter quand on jugera mon miniilere 
important. i 

- Anionin fort en difant ces mots , & me laiffd 
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aufli confondue de fa fourberie, que révoltée 
de fon infolence & de fou libertinage. 

Quoi qu'il en fût , mon état était trop horrible 
pour ne pas faire ufage de tout ; je me relTouvins 
de M. de Saint-^Florem : il m'était impofiible de ' 
croire que cet homme pût me méfeftimer par rap- 
port à la conduite que j'avais obfervée avec lui ; . 
je lui avais rendu autrefois un fervice afTez im-^ 
portant ^ il m'avait traitée d'une manière afTez 
cruelle, pour imaginer qu'il ne refuferait pas & 
de réparer Tes torts envers moi dans une circonf-^ 
tance auffi eiTentielle . & de reconnaître , en ce 
qu'il pourrait ^ au moins ce que j'avais fait de 
û honnête pour lui ; le feu des pafîions pouvait 
l'avoir aveuglé aux deux époques où je Tavais 
connu; fes horreurs avaient une forte d^excufe , 
mais dans ce cas-ci nul fentiment ne devait ^ félon 
moi j l'era pêcher de me fe courir* . * . Me re- 
nouvellerait-il fes dernières propofitions? met- 
trait-il les fe cours que f allais exiger de lui au 
prix des affreux fervices qu'il m'avait expliqués î 
eh bien ! j'accepterais, & une fois libre , je trou- 
verais bien le moyen de me fouftraire au genre 
de vie abominable auquel il aurait euiabaireffe 
de m'engager. Pleine de ces réflexions ^ je lui 
écris ^ je lui peins mes malheurs je le fupplie 
de me venir voir; mais je n'avais pas aifez réflé- 
chi fur Tame de cet homme j quand ] 'avais foup-^ 
çonné la bienfaifance capable d'y pénétrer ; je 

m 
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ne m'étais paSafTez fouvenue de fes maximes hor^ 
tibles y ou , ma malheureufe faibleiTe m'enga- 
géant toujours à juger les autres d'après mon 
cœur, j avais mal-à-propds uippofé que cet hommô 
devait fe conduire avec moi comme je l'euife cer- 
tainement fait avec lui. 

Il arrive : & comme j'avais demandé à le voir 
féul, on îe laiiTe en liberté dans ma chambre. 
Il m'avait été facile de voir aux marques de ref- 
pecïl qu'on lui avait prodiguées, quelle était fa 
prépondérance dans Lyon. — Quoi ! c'eft vous , 
me diî-il en jetant fur moi= des yeux de mépris , 
}e m''éiaîs trompé fur la lettîre i je la croyais 
d'une femme plus honnête que vous, & que j'aurai* 
'fervie de tout mon cœur; maïs que voulez-vous 
que je fafle^pouv une imbécilie de votre efpece ? 
Comment , vous êtes coupable de cent crimes 
tous plus affreux les uns que les autres, & quand 
on vous propofe un moyen de gagner honnête- 
ment votre vie , vous vous y reifufez opini^H 
trement i On ne porta jamais la bêtife plus loin. 
-r-Oh ! Monfieur, m'écriai - je , je ne fuis point 
coupable. — Que faut-il donc faire pour l'être, 
reprit aigrement cet homme dur ! La première 
fois de ma vie que je vous vois, c'eft au milieu 
d'une troupe de voleurs qui veulent m'aifailiner ; 
maintenant c*eft dans les prîfons de cette ville 
accufée de trois ou quatre nouveaux crimes , & 
portant , dit-on , fur vos épaules la marque af- 
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furée des anciens. Si vous appelez cela être hùn" 
nête , apprenez-moi donc ce qù'il faut pour ne 
l'être pas l — Jufte Ciel ! Mofifieur , répondis~je , 
poiîvea-vous me reprocher l'époque de ma vie 
oit je vous ai connu , Sl ne lerait-ce pas bien 
plutôt à moi de vous en f«ire rougir? J'étais de 
force, voi*s le favez , Mon/ieur , parmi les ban- 
dits qui vous arrêtèrent; ils voulaient vous arra-* 
cber la vie , je vous la fauvai , en facilitant votre 
évafion, en nous échappant tous les deux*, que 
fîtes- vous , homme cruel, pour me rendre grâces 
de ce fervice? eft-il.pOiîîble que vous puiffiez vous 
le rappeler fans horreur! Vous voulûtes m'aâaf- 
fmer moi-môme \ vous m'étourdîtes par des coups 
aifreux, Sl profitant de l'érat oirvous m'aviez 
mife, vous m'arrachâtes ce que j'avais de plus 
cher -j par un rafinement de cruauté fans exemple , 
vous me dérobâtes le peu d'argent que je poiTé- 
dais, comme fi vous eulfiez défiré que l'humi- 
îiation 8l la mifere vinlFent achever d'écrafer 
votre viélime ! Vous avez bien reuili , homme bar- 
bare ; apurement vos fuccès font entiers j c'eft 
yous qui m'avez plongée dans le malheur; c'eft 
vous qui avez entr'ouvert l'abîme où je n'ai ceiTé 
de tomber depuis ce malheureux inrtanr. 

^J'oublie tout néanmoins, Monfieur , ©ui , tout 
s'efface de ma mémoire , je vous demande mêm« 
pardon d'ofer vous en faire des reproches , mais 
pourri«z-vous vous diffimuler qu'il me foit dû. 
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quelques dédoïnmagemens, quelque reconnaiiTan ce 
de votre part l Ah ! daignez n'y pas fermer votre 
cœur , quaad levoile de la mort s'étend fur mes 
triftes jours ; ce n'efi: pas elle que je crains, c'eft 
l'ignominie ; fauvez-moi de l'horreur de mourir 
comme une criminelle : tout ce que j'exige de 
' vous fe borne à cette feule grâce , ne me- la refufez 
pas, Mondeur, ne me la refufez pas , & le Ciel 
&. mon cœur vous en récomnen feront un jour. 

J'étais en larmes, j'étais, à genoux devant cet 
homme féroce , & loin de lire fur fa figure 
l'effet que je devais attendre de.s fecouffes dont 
je me flattais- d'ébranîer fon ame , je n'y difiin- 
guais qu'une altération de mi:fcles eau fée par cette 
forte de luxure dont le germe eû ]a cruauté. Saint" 
Florent était affîs devant moi; fes yeux noirs & 
méchans me confidérâ'ent d'une manière afFreufe, 
& je voyais fa main faire fur lui-même des attou- 
chemens qui prouvaient qu'il s'en fallait bien 
que l'état où je le mettais , fût de la pitié ; il fe 
déguifa néanmoins , & fe levant , — Ecoutez >. 
me dit-il , toute votre procédure eft ici 'dans les 
mains de Mpnfieur de Cardovilh ; je n'ai pas be- 
foin de vous dire la place qu'il occupe ; qu'il 
vous fufBfe de favoir que de lui feu! dépend votre 
fort : il eft mon ami intime depuis l'enfance , je 
vais lui parlerjs'il confentà quelquesarrangeraens , 
on viendra vous prendre à l'entrée de la nuit , afin 
qu'il vous voie ou chez lui ou chez moi ; dans 
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le fecret d'une pareille interrogation , il lui iera 
bien plus facile de îourjtier tout en votre faveur , 
qu'il ne le pourrait faire ici. Si cette .<:^râce s''ob- 
tient , juÛ'ifiez-vous qiiand vous le verrez , prouves- 
lui votre innocence d'une manière qui ie perfiia-Je ] 
c'eilroiit ce que jepiîis pour vous ; adieti, Tiiérefe. 
tenez- vous, prête à tout événeiner.r , 8l uir-tout 
ne me faites pas faire ue muffes déiiiarches. Salnt-^ 
Florent ïovilt. 

1 

^Rieiî n'égalait ma perplexité i il y avait û peu 
d'accord entre les propos de cet homme , le 
caradere que je lui connaiiTais, Si i'i conduite 
' atluelle, que je craignis encore quelques pièges ; 
mais daignez meji:ger. Madame; m apparrei^ait^ 
il de balancer dans la cruelle poiitloii où j'érais ; 
& ne devais-je pas faiiir avec empreifement tout 
ce qui avait l'apparence du fecours? Je me dé- 
terminai donc à fuîvre ceux qui viendraient me 
prendre,: faudrait-ii me proftitiier , je medéfen-, 
ùrâls de mon mieux; elt-ce à la mort qu'on me 
conduirait ? à la bonne iieure , elle ne ferait pas 
du moins ignomin^eufe , & je ferais débarraxTés 
de tous mes mau... Neuf heares îcnnenr, ie Geôlier 
paraît ; je tremble. — Suivez^noi , me dit ce Cer^ 
bere ; c'eiî de la paît de iVielneiïrs de S^inr^ 
Florent & de Crdavîlle : fangezk profiter, comme 
il convient, de la faveur que ie Ciel vous offre; nous 
en avons beaucoup ici qui dénreraien.r une telle 
grâce 8l qui ne rpbîiendront jamais. 
To7ne II. T 
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Parée du fnleux qu'il m'est pofUbîe , je fuis 
le concierge qui me remet entre les mains de 
deux grands drôles dont le farouche arpe<5î: redou- 
ble ma frayeur'; ils ne me difent mot : le fiacre ■ 
avance , & noiis defcendons dans un vafte hôtel 
que je reconnais bientôt pour être celui de Saînr- 
FlorenT, La folitude dans laquelle tout m'y pa- 
rait ntj fert qu*à redoubler ma crainte : cependant 
mes couduéleurs me prennent par le bras , & 
nous montons au quatrième dans de petits appar- 
teniens qui me femblerent auâi décorés que myfté- 
rieux. A mefure que nous avancions , toutes les. 
portes fe fermaient' fur nous, & nous parvînmes 
ainfi dans un falon reculé où je n'aperçus aucu- 
nes fenêtres : là fe trouvaient S ahn- Florent 8c 
l'homme qu'on me dit être Monfieur de Car-* 
doville , de qui dépendait mon affaire ; ce per- 
fonnage gros & replet , d'une figure fombre & 
farouche, pouvait avoir^environ cinquante ans-, 
quoiqu'il fut en déshabillé , il était facile de 
voir que c'était un robin. Un grand air de févé- 
rité parailiair répandu fur tout fon enfe.mblej 
il m'en impofa. Cruelle injulli:e de la Provi- 
dence, il eft donc pofïïble que le Crime eftra'e 
la Vertu.. Les deux hommes qui m'avaient ame- 
née , & que je diltinguaî mieux à la lueur des 
vingt bougies dont cette pièce était éclairée , n'a- 
vaient pas plus de vingi-cinq à trente an?. Le 
premier , qu'on appelait la Ko Je y était un beau 
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briin, taillé comme Hercule ; il me parut Taîné ; 
le cadet avait des traits plus efféminés, les plus 
beaux cheveux châtains & de très - grands yeux 
noirs ; il avait au moins cinq pieds dix pouces ^ 
fait à peindre , & la plus belle peau du monde > 
on le nommait Julien. Pour Saint-Florent vous le 
connaiffez; autant de rudefTe dans les traits que dans 
le caraélere , 8c cependant quelques beautés, — 
Tout eft'il fermé y dit Saint-' Florent à Julien ? 
— Oui , Monfieur ^ répondit le jeune homme : 
vos gens sont en débauche par vos ordres ^ & le 
portier qui veille feul j aura foin de n'ouvrir à qui 
que ce foit. Ce peu de mots m'écla'ra , je frémis , 
mais qu'euffai-je fait avec quatre hommes devant 
moi! — ^ Affeyez-vous là , mes amis j dit Cardo^ 
ville en bai Tant ces deux jeunes gens ^ nous vous 
emploierons au befoin. — Thérefe ^ dit alors 
Saint-Florent en me montrant Card avilie y voiîà 
votre juge , voilà Thomme dont vous dépen-* 
dez ; nous avons raifonné de votre affaire ; mais 
il me femble que vos crimes font d'une nature à 
ce que raccommodement foît bien diiEcile. — » 
Elle a quarante-deux témoins contre elle , dît 
Cardovîlle ailîs furies genoux de Julien , îe bai- 
fant fur la bouche, & permettant à fes doigts 
fur ce jeune bomme les attouchemens les plus 
immodelles; nous n'avons condamné perfonne à 
mort depuis long-temps, dont les crimes foient 
mieux conftatés ! — Moi , des crimes conftatés f 
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— Ccnilaréc ou non , dit Cardovlîle en fe levant 
venant e/Frontément me parler foiis le nez , tu 
feras brûlée p. . • • par une entière réugnation , 
par une obéiffance aveugle , tune te preres à l'inf- 
tantà tout ce que- nous allons exiger ds toi. — En- 
core des horreurs, m'écriai-je • eh quoi ! ce ne 
fera donc qu'en cédant à des infamies, que l'in- 
nocence pourra triompher des pièges que lui ten- 
dent les méchans ! — Cela ejft dans Tordre , reprît 
iialnt-Florent ; il faut que le plus faible cède 
aux défirs du plus fort, ou qu'il foit viéiime de 
fa méchanceté : c'eft votre hilloire , Thérefe , 
obéifTez donc , & en même temps ce libertin 
retroufTa lellement mes jupes. Je me reculai, je 
le repouuai avec horreur , mais étant tombée 
par mon mouvement dans les bras de Cardoville , 
celui-ci s'emparant de. mes mains, m'expofa 
dès-lors fans défenfe apx attentats de fon con- 
frère. On coupa les rubans de mes jupes , on 
déchira mon corfet , mon mouchoir de cou , ma 
chemife , ' & dans l'inftant je me trouvai fous 
les yeux de ces monftres auiîi nue qu'en arri- 
vant au monde. — De k réfiftance , diioiem-ils 
l'un & l'autre en procédant à me dépouiller. . . . 
de la réfiftance .... cette catin imagine pouvoir 
nous réfifter & pas un vêlement ne s'ar- 
rachait qu^il ne fût fuivi de quelques coups. 

Dès que je fus dans l'état qu'ils voulaient , affis 
tous deux fur des fauteuils ceintrés , & qui s'ac- 



crocbant l'un à rautre refTerraient , au milieu 
de leur efpace vide , le malheureux individu 
qu'on y plaçait , ils m'examinèrent à loifir : 
pendant'que l'un obfervart le devant , l'autre coii- 
fidérait le derrière ; puis ils changeaient Se re- 
changeaient encore. Je fus alnu lorgnée , ma- 
niée, baiCée plus d'une demi -heure , fans qu'au- 
cun épilode lubi'ique fût négligé dans cet exa- 
men , & je crus voir qu'en ce qui s'agifTait de pré- 
liminaires , tous deux avaient; à -peu -près les 
mêmes fantaîfies. 

Eh bien! dit Saint -Florenî à Ton ami , ne 

■ 

t'avais-je pas dit qu'elle avait lUi beau cul ! — - 
Oui 5 parbleu ! Ton derrière eil fubliine^ dit îe 
robin qui le baifait pour-lors; f aï fort peu vu 
de reins moulés comme ceux-là ; c'efl: que c^jft 
dur 5 c*eft que c*eft fraiis L * . comment cela s^ar- 
range-t-il avec une vie fi débordée ï — Mais 
c'eft qu elle ne s'eft jamais livrée d'elle-même ; 
' je te Tai dit , rien de plairant comme les aven- 
tures de cette fille ! On ne Ta jamais eue qu^en la 
violant ; ( alors il enfonce Tes cinq doigts réunis 
dans le périilile du temple de T Amour > ) mais on 
Ta eue , . » malheureufement , car c*eft beaucoup' 
trop large pour moi : accoutumé à des prémices y 
je ne pourrais jamais m'arranger de cela. Puis 
me retournant il fit la même céiémonie à mon 
derrière auquel il trouva ie même inconvénient, 
' — Eli bien ! dit Cardoville ^ tu fais le fecret, 

L i 
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- — Aufli m'en fer virai -je , répondit Saint - F/o- 
r^«r ; & toi qui n'as pas belbin de cette même 
reffource , toi qui fe contente d'une activité faélice 
qui, quelque douloure'iîfe qu'elle foii pour une 
femme, perfetïlionne pourtant auiïi-bien la jouif- 
fance , tu ne Tau ras qu'après moi , j'erpere. — ■ 
Cela eft jufte , dit CardoviUe , je m'occuperai, en 
tVofervant , de ces préludes ii doux à ma vo-^ 
lupté ; je ferai la iille avec Julien & la Rofe , 
pendant que tu mafculiniferas Thérefe , & l'un 
vaut bien l'autre , je penfe. — Mille fois mieux 
fans doute \ je fuis iî dégoûté des femmes 1 . . . . 
t'imaginei-tu qu'il me fût poffible de jouir de ces 
catins-îà , fans les épifodes qui nous aîguillonnerit 
ii bien l'un & l'autre l A ces mots , ces împudi-, 
ques m 'ayant fait voir que leur état exigeait des 
plaiHrs plus folides , ils fe levèrent , & me firent 
placer debout far un large fauteuil , les coudes 
appuyés fur le dos de ce iiege , les genoux fur 
les bras > & tout le train de derrière abfolu- 
ment penché vers eux. A peine fus -je placée 
qu'ils quittèrent leur culotte , retroufTcrent leur 
chemife , & fe trouvèrent ainjfi , à la chaufTure 
près , parfaitement nuds de la ceinture en bas ; 
ils fe montrèrent en cet état à mes yeux , p affé- 
rent & repaiferent plufieurs fois devant moi en 
alfe étant de me faire voir leur cul , m'affurant que 
c'était bien autre cbofe que ce que je pouvais leur 
o£rir j tous deux étaient effeîïiivement formés 
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comme dss femme? dans cette partie : Canlovîlîê 
fur-tout en otlraît la blancneur & la coupe, 
rélégance & le potelé i ils fe poUuerent un inf- 
tant devant moi j mais fans émiiîion : rien que dé 
très-ordinaire dans Cardoville ] ^our S ainr-Flo^ 
vent, c'était un monftre ; je frémis quand je pen- 
faî que tel était le dard qui m'avait immolée,- 
Oh jufte Ciel ! comment un homme de cett». 
taille avait-il befqin de prémices î Pouvait^ce être 
autre chofe que la férocité qui dirigeât de telles ' 
fantaifies? Mais quelles, nouvelles armes allaient, 
hélas! fe préfenter à moi ! Julien Sl la Rofe qu'é- 
cliaiiifait tout cela fans doute ^ également débar- 
rafTés de leur culotte y s'avancent la pique à la 
maîn. . * * Oh 1 Madame ^ jamais rien de pareil 
n'avait encore fouillé ma vue ^ & quelles que 
folent mes defcriptions antérieures , ceci furpafîait 
tout ce que j'ai pu peindre ^ comme Faigle impé- 
rieux remporte fur la colombe. Nos deux débau- 
chés s'emparèrent bientôt de ces dards menaçans; 
ils les careffent , ils les polluent, ils les appro- 
chent de leur bouche , & le combat bientôt de- 
vient plus férieux, Saint-^Florent fe penche fur 
le faateuil oii [e fuis y en telle forte que mes 
feffes écartées fe trouvent politivement à la hau- 
teur de fa bouche ; il les baife , fa langue s'in- 
troduit en Tun Se Tautre temple* Canïovillejomt 
de lui^ s'ofFrant lui-même aux plaifirs de /a Rofe 
dont Taffreux membre s'engloutit autiitôtdans le 

L 4 
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féduit qu'on ïnï préfente , & Julien plucé fo-iis 
Sainî-FloreniVexpiie'defïi bouche en falfifTant Tes 
hanches, & les nioaLUnt ayx fecoulTes de C^n-cio- 
rz7/<: qui traitant ion ami de Tm-G-à-Maiire ne le 
quitte pas c^iie J 'encans n'ait hLimeaé ie la ac- 
tuaire. Rien n'égalait les tranfporrs de Carde- 
ville quand cette crife s'emparait de Tes fens : 
s'abandonnant avec moleiTe à celui qui lai fert 
depoiix , mais prefTar.t avec, force j'inclividu 
dont H fait -ia femîne , cet in:: ï3e libtîrtin , 
avec des râicînens fcmbiables à cea^c d'an homnis 
qui expire , prononçait aîors des' blafplièmes af- 
freux. Pour Salin- F la rem il Ce contint, & le 
tableau fe dérangea fans quif eût encore mis 
du lien. 

En vérité , dit Cardjvillc à Ton ami , me don- 
nes loujoîirs autant de plaiiîr qi:.e iorfq'je ta n'avais 
què quinae ans. . . Il e{l vrai , contîp.tia-t-ii en fe 
reto-irnant & baifant la Rofe , que ce beau par- 

çoîifaiî bien ra'exciter Ne m'as-tu pas trouvé 

bien large aujourd'iiai , cher ai^ge îe croi- 
rais - tu 5 Sa im-Florcnr , c' efl la trenf e - (ixième 

fois que je le fuis du jour îi fallait bien 

que cela paniîià toi, cber ami , continua cet 
homme abominable en fe plaçant dans la bouché 
de Juliçîi , le nc2 colé dans rnoii derrière , & 
le nen o/fert à Saint - Florem ^ à toi pour la 
trente-feptièiiie. Saim-^Florem jouit de Cardovilh'y 
la B cfc j o il i t de Sa in i~Flo rcut ^ & celui-ci 
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su bout d*Lîne courte carriare brûle avec fon 
ami le aneme encens qu'il en avait reçu. Si rextafe 
de Saint ~ Floreîît était plus concentrée, elle ^ 
nea était pas mains vive ^ moins bruyante ^ moins 
^cnmijîelîe que celle de Cardovilie ; V\u\ prooon- 
çâit ea hurlant tout ce qui lui venait à la bouche , 
Ta litre contenait Tes tranf^iorts fans qu*ils en fui-- 
fer.t moins actifs ; il clioiSHaît fes paroles , niais 
elk:^ iVeo éiaîeçt qyc plus fales & plus impures 
encore : Yi ;areine!.t la rage ea un mot parai 
falent eir<: Jes' cara61:éres du délire de Tun ^ la 
méchanceté , la férocité fe trouvaient peint.^ 
dans l'autre. — - Allons y Thére fe ^ ranime-^noiis ^ 
dit Cardovilie ; tu vois ces flambeaux éteints ^ 
il faut les rail u nier de nouveau. Pendant que 
JtiUcn allait jouir de Cardovilie, &. la llofe âe 
Saint- Florent y les deux libertins penchés fur 
ni ci devaienî alternativement placer dans ma boa- 
clie leurs djirds émouffés ; lorfque f en pompais un , 
, ii fallait de mes mains fecouer &: polluer Fautre , 
pui^ d'une liqueur fpiritueufe que Ton m'a^'ait 
donnée je devais îiiiniecler Sl le membre mèîne 
& toutes les parties adjacentes; niais je ne de- 
vais pas feulement m'en tenir à fucer , il fallait 
que rna langue tournât autour des têtes j & que 
mes dents les mordilla fi eut en même temos que 
mes lèvres les prenaient. Cependant nos deux pa- 
ri ens étaient vigoiireufement fecoués ; Julien Ôi 
la F^ofe changeaient a6n de multiplier les ien.^ 



( 170 ) ' 

fations produites par la fréquence des entrées & 
des forties. Quand deîn: ou trois hommages eurent 
enfin coulé dans ces temples impurs , je m'apcr- 
^çus de quelque coniiftance -, Cardoviile quoique 
le plus âgé fut le premier qui l'annonça; une 
claque de toute la force de fa main fur l'un de 
mes îéions en fut la récompenfe. S aint- Florent. 
fuivit de près; une de mes oreilles prefqu'ar- 
rachée fut le prix de mes peinek On fe remit, 
& peu après on m'avertit de me préparer à être 
traitée comme je le méritais. Au fait de l'affreux 
langage de ces libertins , je vis bien que les vexa- 
tions allaient fondre fur moi. Les implorer dans 
l'état où ils venaient de fe mettre l'un &. l'autre 
n'aurait fervi qu'à les enflammer davantage : ils 
me placèrent donc , nue comme je l'étais , au mi- 
lieu d'un cercle qu'ils formèrent en s'a.Teyant tous 
■quatre autour de moi. J'étais obligée de paffer 
tour-à-tour devant chacun d'eux , & de recevoir 
de lui la pénitence qu'il lui plaiiait de m'ordon- 
ner; les jeunes ne furent pas plus compati ffan s 
que les vieux , mais Cardoviile fur-tout fe diftin- 
gua par des rafinemens de taquineries dont Saint* 
Florent tout cruel qu'il était n'approcha qu'avec 
peine. 

■ ^ 

Un peu de repos fuccéda à ces cruelles orgies; 
on me laiffa refpirer quelques inftans ; j'étais 
moulue, mais ce qui me furprit , ils guérirent mes 
plaies en moins de temps qu'ils n'en avaient mis 
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à les faire ; U n'en demeura pas la plus légère 
trace. Les lubricités fe reprirent. 

Il y avait des inftans où tous ces corps fem- 
bla:ent n'en faire qu'un, & où Saînt-Florent 
amant & maîirefTe recevait avec profufion ce 
que Timpuiflant Cardoville ne prêtait qu'avec 
économie : le moment d'après n'agifTant plus ,mai$ 
fe prêtant de toutes les manières j & fa bouche &. 
fon cul fervaient d'autels à d'affreux hohimages. 
Cardoville ne peut tenir à tant de tableaux liber-^ 
tins. Voyant fon ami déjà tout en l'air , il vient 
s'offrir à fa luxure : S aim- Florent en jouit ; j'ai- 
guife les iïeches , je les préfente aux lieux où elles 
doii'ent s'enfoncer , 8l mes feffes expofées fer- 
vent de perfpe6live à la lubricité des uns , de 
pîaftron à la crûauté des autres : enfin nos deux 
libertins devenus plus fages par la peine qu'ils 
ont à réparer , fortent delà fans aucune perte , 
& dans un état propre à m'effrayer plus que jamais. 
Alloas , la Rofe , dit Saint-Florent j prends cette 
gueufe , & rétrécis-la-moi; je n'entendais pas 
cette expreiîîon: une cruelle expérience m'en dé- 
couvrit bientôt le fens. La Rofe me faifit, il me 
place les reins^ fur une fellette ronde qui n'a pas 
un pied de diamètre ; là, fans autre,point d'appui , 
mes jambes tombent d'un côté, ma tête & mes 
bras de l'autre ; on fixe mes quatre membres à 
terre dans le plus grand écart poffible ; le bour- 
reau qui va rétrécir les voies s'arme d'une Ion- 
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gue aiguille au bout de laquelle eft un fil ciré, 
& fans s'inquiéter ni du fang qu*il va répandre ^ 
ni des douleurs qu il va m'occafionner , le monf- 
tre 3 en face des deux amis que ce fpeclacle 
amufe, ferme , au moyen d'une couture, ren- 
trée du temple de VAmour ; il me retourne dès 
qu'il a fini , mon ventre porte fur la fellette ; mes 
membres pendent , on les fixe de même , & Tau- 
tel indécent de S odâme Ce barrica"de de la même 
manière : je ne votis parle point de mes douleurs , 
Madame , vous devez vous les pçindre , je fus 
prête à m'en évanouir. — Voilà commeil mêles 
faut 3 dit Saim-Florent ^ quand on m'eût replacée 
fur les reins , & qu'il vit bien à fa portée la for- 
tereffe qu'il voulait envahir. Accourumé à ne 
cueillir que des prémices ^ comment fans cette 
cérémonie pourrais-je recevoir quelques plaifirs de 
cette créature. Saim-Fiorent était dans la plus 
violente ére6îion, on l'étrillait pour la foutenir ; 
il s'avance la p^pe àlamain; fous fes regards, 
pour Texciter encore ^ Julien jouit de CardovilU ; 
Saim-'Florem m'' attaque > enflamme par les réfiP 
tances qu*il trouve ^ il pouffe avec une incroya- 
ble vigueur, les fils fe rompent j les tourmens de 
l'enfer n'égalent pas les miens ; plus mes douleurs 
font vives ^ plus paraiffent piquans les plaifirs de 
mon perfécuteur. Tout cède enfin à fes eiforts , 
je fuis déchirée j le dard étincelant a touché le 
fond j mais Saint-Florent qui veut ménager fes 
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forces ne fait que l'atteindre ; on me retourne, 
mêmes obftacles , le cruel les obferve en fe pol- 
luant j &. fes mains féroces moleftent les environs 
pour être mieux en état d'attaquer la place.' Il s'y 
préfente j la petitelTe naturelle du local rend les 
attaques bien plus vives, mon redoutable vain- 
queur a bientôt brîfé tous les freins; je fuis en 
fang i mais qu'importe au triomphateur î Deux 
vigoureux coups de reins le placent au fanc- 
tuaire, & le fcélérat y confomme un facrifice af- 
freux dont je n'aurais pas fupporté , un inllant de 

plus , les douleurs. 

A moi , dit Cardoville , en me faifant détacher, 
je ne la coudi'ai pas , la chère fille , mais je vais 
la placer fur un lit de camp qui lui rendra toute 
la chaleur , touîe l'élafticité que fon tempérament 
ou fa vertu nous refufe. La Rofe fort auiîitôt 
d'une grande armoire , une croix diagonale d'un 
bois très-épineux, C'eft là-deifus que cet infigne 
débauché veut qu'on me place , mais par quel épi- 
fode va-t-il améliorer fa cruelle jouiiTance l Avant 
de m'attacher, Cardoville fait pénétrer lui-même , 
dans mon derrière une boule argentée de la grof- 
feur d'un œuf ; il l'y enfonce à forre de pommade ; 
elle difparaît. A peine efl-elle dans mon corps que 
je la fens gonfler &. devenir brûlante \ fans écou- 
ter mes plaintes , je fuis fortement garrotée fur ce 
chevalet aigu; Cardov'lle pénétre en fe collant 
à moi i il prefTe mon dos , mes reins Se. mes f elfe s 
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fur les pointes qui les fupportent. JuUen fe place 
également dans lui ; obligée feule à fupporter 
le poids de ces deux corps j & n'ayant d'autre ap- 
pui que ces maudit? noeuds qui me difloqueni, 
vous vous peignez facilement mes douleurs ; plus 
je repouife- ceux qui me preffent , plus ils me re- 
jettent fur les inégalités qui me lacèrent. Pen- 
dant ce tems , la terrible boule remontée juf- 
qu'à mes entrailles les crifpe , les brûle & les 
déchire ; je jette les hauts cris : il n'eil point 
d'expreiTions dans le monde qui puiiTent peindre 
ce que j ''éprouve ; cependant mon bourreau jouit, 
ia bouche imprimée fur la mienne , femble ref- 
pirer ma douleur pour en accroître Tes pïaifirs : 
on ne fe repréfente point fon ivreife; mais à l'exem- 
ple de fon ami j Tentant fes forces prêtes à fe per- 
dre , il veut avoir tout goûté avant qu'elles ne l'a- 
bandonnent. On me retourne , la boule que Ton 
m'a fait rendre va produire au vagin le même 
incendie qu'elle alluma dans les lieux qu'elle 
quitte i elle defcend , elle brûle jufqu'au fond 
de la matrice : on ne m'en attache pas moins fur 
le ventre à la perfide croix , Se des parties bien 
plus délicates vont fe molefter fur les noeuds qui 
les reçoivent. Cardoville pénétre au fentîer dé- 
fendu ; il le perfore pendant qu'on jouit égale- 
ment de lui : le délire s'empare enfin de mon per- 
fécuteur, fes cris affreux annoncent le complément 
de fon crime ; je fuis inondée , Ton me détache. 
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Allons , mes amîs , dit Cardovîîle aux deux: jeu-* 
nés gens ,emparez-vou!> de cette Catin, & jouiiTez- 
en à votre caprice; elle eft à vous, nous vous 
labandonnons. Les deux libertin:^ me faifîflent 
Pendant que l'un jouît du devant , l'autre s'enfonce 
dans le derrière \ ils changent & rechangent en- 
core ; Je fuis plus déchirée de leur prodîgieufe 
groffeur, que je ne l'ai été du brifement desarti- 
ficîeufes barricades de Saint- F lovent \ Sl hn & 
Cardovllle s'amufent de ces jeunes gens pendant 
qu'ils s'occupent de moi. Saim-Florem ,fodomire 
la Rofe qui me traite de la même manière , & 
Cardovîîle en fait autant à Julien qui s'excite 
chez moi dans un lieu plus décent. Je fuis le 
centre de ces abominables orgies , j'en fuis le 
point fixe, & le reffort ; ■ déjà quatre fois cha- 
cun, la Rofe & Julien ont rendu leur culte à 
mes autels , tandis que Card avilie 8l Saint-Flo- 
rent, moins vigoureux ou plus énervés fe conren- 

m- 

tent d'un facrifice à ceux de mes amans. — C'eft 
le dernier , il était tems , j'étais prête à m'éva- 
nouir. 

— Mon camarade vous a fait bien du mal , The- 
refe, me d'il Julien ^ & moi je vais tout réparer. 
Muni d'un flacon d'efTence, il m'en frotte à plu- 
fleurs reprifes. Les traces des atrocités de mes 
bourreaux s'évanouiiTent , mais rien n'appaife mes 
douleurs; je n'en éprouvai jamais d'auffi vives. 

— ^Avec l'art que nous avons pour faire difparaî- 
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tre les veftiges de nos cruautés , celles qui vou« 
draient le plaindre de nous n'aiiraient pas beau jeu , 
n'eft-cepa9, Thérefe , me àït CardovUlel Quelles 
preuves offriraient-elles de leurs accufaùons î — 
Oh ! dit Saiiu-Florem^ la charmante Thérefe n'eil 
pas dans le cas des plaintes ; à la veille detre elle- 
même immolée , ce font des prières que nous de- 
vons attendre d'elle , Sl non pas des accufations. 
• — Qu'elle n'entreprenne ni l'un ni l'autre , répli- 
qua Cardoville ; elle nous inculperait fans être en- 
tendue : la coniîdératlon la prépondérance que 
nous avom dans cette ville , ne permettrait pas 
qu'on prît garde à des plaintes qui reviendraient 
toujours à nous, & dont nous ferions en tout 
tems les maîtres. Son fupplice n'en ferait que 
plus cruel & plus long. Thérefe doit fentir que 
nous nous fommes amufés de fon individu parla 
raifon naturelle & finiple qui engage la force à 
abufer delà faibleffe; elle doit fentir qu'elle ne 
peut échapper à Ion jugement : qu'il doit être fubi ; 
qu'elle le fubira que ce ferait envain qu'elle 
divulguerait ffi forîie de prifon cette nuit ; on ne 
la croirait pas ; le geôlier , tout à nous , la démen- 
tirait auiiltôr. Il faut donc que cette belle & douce 
filie , ft pénétrée de la grandeur de la Providence , 
lui offre en paix tout ce qu'elle vient de foujfrir 
Se tout ce qui l'attend encore ; ce feront comme 
autant d'expiations aux crimes affreux qui la li- 
vrent aux lois; reprenez vos habits, Thérefe /il 

n'ell 



ti€Û pas encore joui', les deux homnies qui votiâ. 
ont amenée vo.nt vous reconduire dans votre pri-^ 
{on. Je voulus dire un mot, je voulus me jetter 
aux genoux de ces Ogres , ou pour les adoucir, 
ou pour leur demander la mort* Mais on m'en- 
traine Sa l'on me jette dans un fiacre où mes 
deux conduéteurs s'enferment avec m.oi-, à peine y 
furent-ils que d'infâmes délirs les enflammèrent 
encore. — -Tiens-la-moi , dit Julien à îa Roje , il 
faut que je la fodomife ; je n'ai jamais vu de der- 
rière où je fus plus voluptueufement comprimé ; 
,je t© rendrai le même lervice. Le projet s'exécute , 
j'ai beau vouloir me défendre , Julien triomphe , 
&L ce n'eft pas fans d'aflreufes douleurs , que j® 
fubis cette nouvelle auaque : la groffour exceiTive 
de Taffaillant , le décliirement de ces parties , les 
jfeux dont cette maudire boule a dévoré mes in^ 
-teiîins; fout contribue à me faire éprouver des tour- 
jnens, renouvelles par la Hofe dès que fon cama-* 
rade a fini. Avant que d'arriver je fus donc encore 
-une fois viélime du libertinage criminel de ce« 
indignes valets ; nous entrâmes eniin. Le geôlier 
•nous reçut , il etaît feul, il faifait encore nuit , 
•perfonne ne m.e vit rentrer. ■ — Couchez- -vous , 
îTse dit-il; Thcrâ fe, en me remettant dans ma chara"" 
bre , & û jamais vous vouliez dire à qui que 
ce fût que vous êtes fortie cette nuit de prifon 
•fou venez-Vous que je vous démentirais, & que 
.'cette inutile aGCufaîio.n ne vous tirerait pas d'af- 
Tome II, M 
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faire.... Et je regretterais 3e quitter ce monde j 
me j3is-je dès que je fus feule 1 Je craindrais d'aban- 
ât>nner un Univers compole de tels monftres ! Ah ! 
que la main de Dieu m'en arrache dès Finftant 
même de telle manière que bon lui femblera, je 
ne m'en plaindrai plus ; la feule confolation qui 
puiffe refter au malheureux né parmi tant de 
bêtes féroces , eil l'efpoir de les quitter bientôt. ' 
Le lendemain je n'entendis parler de rien, & 

r 

réfolue de m'abandonner à la Providence , je 
végétai fans vouloir prendre aucune nourriture. 
Le jour d'enfuite Cardovtlle vint m'interroger , je 
ne. pus m'empêeher de frémir en voj'ant avec quel 
fang-froid ce Coquin venait exercer la juftice , 
lui , le plus fcélérat des hommes , lui qui , contre 
tous les droits de cette jaftice dont il fe revêtifTait , 
venait d'abufer auilî cruellement de mon inno- 
cence & de mon infortune ; j'eus beau plaider 
ma caufe , l'art de ce malhonnête homme me com- 
pofa des crimes de toutes mes défenfes : quand 
toutes les charges de mon procès furent bien éta- 
blies félon ce juge inique , il eut l'impudence de 
nie demander fi je connaiiTais dans Lyon un ri- 
che particulier nommé Monfieur de Saînt-Flo- 
refît : je répondis que je le connaiffais. — Bon, 
à:\iCaràoville j line m'en faut pas davantage ; ce 
Moniîeur de Saint-Florent que vous avouez con- 
naître , vous connaît parfaitement auffi , il a de- 
pofé vous avoir vue dans une troupe de voleurs ou 
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vous fûtes la première à lui dérober fon argent 
8c fon porte-feuille. Vos camarades voulaient 
lui fauver la vie , vous confeillâtes de la lui ôter ; 
il réuiîît néanmoins à fuir. Ce même Monfiéur de 
Saint- Florent ajoute , qus quelques années après , 
vous ayant reconnue dans Lyon , il vous avait per- 
mis de venir le faluer chez lui fur vos inflances , 
fur voire parole d'une excellente conduite aéluelle, 
&. que là , pendant qu'il vous fermonnait , pendant 
qu'il VOUS engageait à perliller dans la bonne route^ 
, vous aviez porta rinfolence & le crime jLifqu'à 
choifir ces inilans de fa bienfaifance pôur lui 
dérober une montre & centlouîg qu'il avait laiffes 
fur fa cheminée . . * . Et Car^f^^vî'//^ profitant du dé-* 
pit & de la colère où me portaient d auffi atro- 
ces calomnie9j ordonna au Greffier d'écrire que 
)*avouais- ces accufations par mon filenee Se par 
les imprefîions de ma figure. 

Je me précipite à terre-, je fais retentir la 
voûte de me5 cris , je frappe ma tête contre les" 

F 

carreaux à deffein d y trouver une mort plus 
prompte , & ne rencontrant pas d'expreiTions à 
ma rage : fcélérat ^ m^écriai - je je m'en rap-* 
porte au Dieu jufte qui me vengera de tes crimes ^ 
il démêlera Tinnocence , il te fera repentir d© 
Tindigne abus que tu fais de ton autorité ! Cardo-* 

ville fonne \ il dit au geôlier de me rentrer ^ attendu 
que troublée par mon défefpoir & par mes re- 
mords je ne fuis pas en état de fuivre llnterro-î 
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gation ; mais, qu'au furplus , elle eft compîette 
puîfque ]*ai avoué tous mes crimes. Et le fcélé- 
rat fort en pai^ ! . . Et la foudre ne Técrafe point ! 

L'afFaire alla bon train; conduite par la haine ^ 
la vengeance & la luxtire , je fus promptement 
concîamïiée & conduite à Paris pouf la confirmation 
de ma fentence, C*eft dans cette route fatale , & 
faite, quoiqu'iimocente > comme la dernière des 
crîmîneîles ^ que les rèûexiQns les plus ameres & 
les plus douîouroufe^ yimxrit achever de déclii* 
fer mon cœur ! Spm quel aftre fatal faut-il que 
je fois née , me difais-je ^ pour qti^il me foit impof- 
fible de concevoir un feuî fentiment honnête qui 
ne me plonge auffitôt dans un océan d'infortu- 
nes ! Et comment fe peut-îl que cette Providence 
éclairée dont je me plais d'adorer la jujfticej en 
me puniffant de mes vertus j m'ofîre en même- 
tems au pînacie ceux qui m'écrafaient de leurs 
crimes ! 

Un iifurier , dans mon enfance veut m'enga- 
ger à commettre un vol ^ je le refufe, il s'enri- 
chît. Je tombe dans une bande de voleurs ^ je m'en 
échappe avec un liomme à qui je fauve la vie , 
pour ma récompenfe il me viole. J'arrive chez 
tm feigne ur débauché qui me fait dévorer par fes 
chiens , pour n'avoir pas voulu empoifonner fa 
tante. Je vais delà chez un chirurgien inceilueux 
& meurtrier à qui je tâche d'épargner une aclion 
horrible i le bourreau me marque coiame une cri^ 
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îïîinelle : fes forfaits fe confomment fàns doute 
il fait fa fortune ^ & je fuis obligée de mendier 
mon pain. Je veux m'approcher des facremens^ 
je yeux implorer a\^ec ferv^eur l*Etre fiiprême 
dont je recois néanmoins tant de . maux le tri- 
banal augufte où j efpere de ine purifier dans Vim 
de nos plus faints myrteres , devient le théâtre 
fanglant de mon ignominie : ie monilre qui m'a- 
bufe & qui me fouilie s'élève aux plus grands 
honneurs de fon Ordre , & je retombe dans l'a- 
binie affreux de la mifere. J'elTaîe de fauver une 
femme de la fureur de fon mari , le cruel veut me 
faire mourir en perdant mon fang goutîe à goutte- 
Je veux foulager un pauvre , iî me vole. Je donne" 
des fecoiirsà un homme évanoui , Tingrat me fait 
tourner une roue comme une bête ; il me pend 
pour fe déleéler ; les faveurs du fort l'environ- 
Dent, & je fuis prête à mourir fur nn échafaud 
pour avoir travaillé de force chez lui. Une femme 
indigne veut me féduire pour un nouveau for-» 
fait-, je perds une féconde fois le peu de bien 
que je pofTéde ^ pour fauver les tréfors de fa vic- 
time. Un homme fenfible veut me dédommager 
de tous mes maux par Toffre de fa main , il 
expire dans mes bras ^ avant que de le pouvoir. 
Je m*expofe dans un incendie pour ravir aux 
iiammes un enfant qui ne m'appartient pas; ia^ 
mère de cet enfant m^accufe & m'intente un pro-- 
cès crimineL ^Te tombe dans Içs mains de ma 
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pïu? mortelle ennemie qui veut me ramener de 
force chez un homme dont la paffion eft de cou^ 
. per des têtes : fi j'évite le glaive de ce ftfélérat , 
c'eft pour retomber fous celui de Thémis. J'im-r 
plore la prote<5lion d'un homme à qui i'ai fauvé 
la fortune & la vie ; j'ofe attendre de lui de la re- 
connaiirance , il m'attire dans fa maifon , il me 
foumet à des horreurs , il y fâit trouver le juge 
inique de qui mon affaire dépend, tous deux 
abufent de moi , tous deux m'outragent , tous 
deux hâtent ma perte ; la fortune les comble de fa^? 
veurs , &. je cours à la mort. 

Voilà ce que les hommes m'ont fait éprouver ^ 
voilà Gp que m'a appris leur dangereux commerce ; 
eû-il étonnant que mon ame aigrie par lemal^ 
heur , révoltée d'outrages & d'injuftices, n'afpire 
plus qu'à brifer fes liens \ 

Mille excufes , Madame , dit cette fille infor* 
îunée en terminant ici fes aventures : mille pardons 
d'avoir fouillé votre efprit de tant d'obfcénites , 
d'avoir fî long-temps , en un mot , abufé de votre 
patience . J'ai peut-être ofFenfé le Ciel par des récits 
impurs j'ai renouvelé mes plaies , j'ai troublé 
votre repos; adieu^ Madame ^ adieu; laftre fe leva ^ 
jnes gardes m'appellent , laifTez-moî courir à mon 
fort j je ne le redoute plus ^ il abrégera mes tour- 
mens : ce dernier infiant de rhoiume n'eft ter- 
rible que pour rétre, fortuné dont les jours fe 
font écoulés fans nuages \ mais la inalheureufe 
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créature qui n'a refpiré que le venin des cou- 
leuvres , dont les pas chaiicelans n'ont prefTé 
que des ronces, qui n'a vu le flambeau du jour 
que coni,me le voyageur égaré voit en trem- 
blant les filions de la foudre ; celle à qui fes 
cruels revers ont enlevé parsns , amis , fortune , 
proteftion & fecours celle qui n'a plus dans 
.la monde que dès pleurs pour s'abreuver , & 
des tribulations pour fe nourrir ; celle-la , dis-je , 
voit avancer la mort fans la craindre, elle la 
fûuhai te même comme un port airuré où la tran- 
quillité renaîtra , pour elle , dans le fein d'urî 
Dieu trop jufte pour permettre que l'innocence 
avilie fur la terre ne trouve pas dans un autre 
monde le dédommagement de tant de maux. 

L'honnête M. de CorvîUe n'avait point en- 
tendu cette hiftoire fans en iîïQ profondément 
ému i pour Madame de Lorfange en qui , com- 
me nous l'avons dit, les monftrueufes erreurs de 
fa jeunelTe n'avaient point éteint la fenribilité , 
elle était prête à s'en 'évanouir 

— Mademoifeile , dit-elle à Jiifdne , il eft dif- 
ficile, de vous entendre fans prendre à vous le 
plus vif intérêt -, mais faut-il l'avouer ! un fen- 
tîment inexplicable bieji plus tendre que je ne 

» 

vous le peins m'entraîne invinciblement vers 
vous , %L fait mes propres maux des vôtres. Vous 
m'avez déguifé votre nom;i vous m'avez^ caché 
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votre naifFance , je vous conjure de m'avouer 
votre fecret ; ne vous imaginez pas que ce Coït 
une vaine curioiîté qui m'engage à vous parier 

ainfi Grand Dieu ! ce que je foupçonne fe-- 

îait-il ? , , . O Thérefe ! û vous étiez Jufîine ? , . . 
û vous étiez ma fo&ur ! -^Ju/nne ! Madame ! queï 
îiom ! — Elle aurait aujourd'hui votre âge ... 
Juliette] efl-ce toi que j'entends , dit la malheu- 
reufe prifonniere en Te jetant dans les bras de Ma-' 
dame de Lorfange ? . . . toi , ma foenr ! : , , ah ! je 
mourrai bien moins maiheureufe puifque j'ai pu 
t'embraiîer encore une fois ! ... Et les deux 
foEurs étroitement Terrées dans les bras Tune de 
l'autre ne s'entendaient plus qua par leurs fan^ 
gîots, ne s-e::primaîent plus qae par leurs larmes. 

Monsieur de Covvtlle ne put retenir les fien-^ 
Ties ; <fenîant qu'il- Ini devient împofTible de ne 
pas prendre à cette affaire le plus grand intérêt, 
il paiîe dans une autre chambre, il écrit au Chan- 
celier, il peint en traits de feu l'horreur du fort 
<ie la pauvre Juftine que nous continuerons d'à pel- 
ler Thérefe ; il ferend garant de fon innocence y 
11 ■ d e m ande _q u e , j u fq u' A F écîa ; r c i ffem e iî t d u pr o- 
ces , la prétendue coupable n'ait d'autre prifon 
que Ton château ^ & s'engage à la repréfenter au 
premier ordre de ce chef- flDuverain de la Juftice ; 
il fe fait connaître aux deux^ condiîélears de Tliè^ 
refe , les charge de fes lettres-, leur répond de la 
prifonniere ; il cîl obéi , Vhéreje lui eft coniiée-; 



* ( x85 ) 

une voiture s'avance ; approchez j créature trop 
infortunée , dit alors Monfieur de CorviUe à 
rintérefTante fœur de Madame de Lor fange ^ 
approchez , tout va changer pour vous ; il ne fera 
pas dit que vos vertus re fient toujours fans récom- 
penfe , & que la belle ame que vous avez reçue 
de la Narure n en rencontre jamais que de fer : 
fuivez-nous , ce n'eft plus que de moi que vous 
dépendes _ . Et Moniîeur de CorviUe explique en 
peu de mots ce qu'il vient de faire. 

Homme refpeélablf & cheti ^ dit Madarne 
de Lorfange en fe précipitant aux genoux de fon 
amante voilà le plus beau trait que vous ayies 
fait de vos jours ^ c'efl: à celui qui connaît vérita^ 
blement le cœur de l'homme & l'efprit de la loi j 
à venger Tinnocence opprimée, La voilà ^ Mon^ 
iieur j la voilà votre prifonniere ; va , Thérefe ^ Yàj^ 
cours , vole à Tinflant tejetter aux pieds de ce 
p rote (51e ur équitable qu^ ne t* abandonnera pas 
comme les autres. O Monfieur, fi les liens de Vd.^ 
ïBour m'étaient chers avec vous , combien vonf^ 
ils me le devenir davantage ^ refTerrés par la plus 
îendre eftime.*.* Et ces deux femmes embraf- 
faient tour-à-to«r les genoux d'un fi généreux: 
ami ; & le,^ arroraient de leurs larmes. 

On arriva en peu d'heures au cîiâteau ; là , 
Monfieur de CorviUe & Madame de Lorfanga 
s'occupèrent à l'envi Tun de l'autre défaire paffer 
'Thérefe àe l'excès du mrilîieur au comble dtt 
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l'aifaîice. Ils la nouriiTaient avec délices des mets 
^es plus Aiccuîens ; ils la couchaient dans les meil- 
leurs lits , ils voulaient qu'elle ordonnât chez 
eux ; ils y mettaient enfin toute la délicateffe qu'il 
était poiîible d'attendre de deux ames fer.fibles. 
On lui fit faire des remèdes pendant quelques 
jours, on la baigna , on la para, on l'embellit, 
elle était l'idole des deux amans , c'était à qui des 
deux lui ferait le plutôt oublier fes malheurs. Avec 
quelques foins un excellent chirurgien fe chargea 
de faire difparaître cette marque ignominieufe , 
fruit cruel de la fcélérateiîe de Rodin ; tout ré- 
pondait aux foins des bienfaiteurs de Thérefe : 
déjà les traces de l' infortune s'effaçaient du front 
de cette 'aimable fille ; déjà les Grâces y réta-* 
blilTaient leur empire. Aux teintes livides de fes 
joués d albâtre fuccédaient les rofes de fon âfe . 
flétries par autant de chagrins. Le rire effacé de 
fes lèvres depuis tant d'années y reparut enfin fous 
l'aiie des Plaitrrs. .Lés meilleures nouvelles ve- 
naient d'arriver de la Cour ; Monfieur de Cor ville 
avait mis toute la France en mouvetment , il avait 
ranimé le zele de Monfieur J**'* qui s'était 
joint à Itii pour peindre les malheurs de Thérefe ^ 
& pour lui rendre une tranquillité qui lui était fi 
bien dtie. Il arriva enfin des lettres du Roi qui 
purgeaient Thérefe de tous les procès in jaftement: 
intentés contre elle , qui lui rendaient le litre 
d'honnête citoyenne , impofaient à jamais filence ■ 
\ tous les tribunaux du ro3^aiime oïi l'on avait 
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cherché àla diffamer, & lui accordaient mille écus 
de penfion far l'or faifi dans l'atelier des faux-^ 
monnoyeurs du Drîiîphiné. On avait voulu s'em- 
parer de CardovîUe & de Saint-Florem ^ mais 
fuivant la fatalité de l'étoile attachée à tous les 
perfécuteurs de Thérefi' , l'un , Ca'râo ville j ve-^ 
naît , avant que Tes crimes ne fuiTent connus , d'être 
nommé à l'intendance de ... . l'autre à l'inten- 
dance générale du commerce des Colonies; clia- 
eun était déjà à fa deftination , les ordres ne 
rencontrèrent que des familles puiiTantes qui trou-^ 
verent bientôt les moyens d'appaîfer l'orage , & 
tranquilles au fein de la fortune, les forfaits 
jde ces monftres furent bientôt oubliés* (i) 

A l'égard de Thérefe ^ fitôt qu'elle apprît tant 
de chofes agréables pour elle , peu s'en fallut 
qu'elle n'expirât de joie ; elle en ver fa plufieurs 
Jours de fuite des larmes bien douces , d'ans ie 
fein de fes prorecîeurs , lorfqîie touî-à'-coiip fon 
humeur changea ^ fans qu'il fut poffibîe d'en de- 
viner la caufe. Elle devint fombre, inquiète, ré- 
veufe , quelquefois elle pleurait au milieu de 
fes amisj fans pouvoir elle-même expliquer ie 
fujet de fes peines* Je ne fuis pas née pour tant 
de félicités j difait -* elle à Madame de Lar fange 
...... oh , ma chère fœur ^ il eft impolFible 

qu'elles foient longues* On avait beau Tafiurei* 
que toutes fes affaires étant finies , elle ne devait 

(i) Quant aux Moines de iJaiiite-M£ïrie-des-Bo(î> , la fiîpprelïlon 
^es Ordres lejgicLix décounira les crimes atroces de cette hûïn]?lp 
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plut 9voîr d'inquiétude i rien ne parvenait "à la 
calmer : on eût dit que cette trille créature uni- 
quement deftinée au malheur , & feniant la main 
de l'infortune toujours fufpendue far fa tête prévît 
déjà les derniers coups dont elle allait être écrafée. 

Monfieurde Corville habitait encore la campa- 
gne; on était fur la fin de l'Eté, oa projetait une 
promenade que l'approche d*un orage épouvan- 
table parai/Tait devoir déranger ; l'excès de la 
chaleur avait contraint à laiiïer tout ouvert. L'é^ 
clair brille, îa grêle tombe, les vents Ment, le 
feu du ciel agite les nues', .il les ébranle d'une 
manière horrible ; i\ femblaît que la Nature en- 
nuyée defes ouvrages , fut prête à confondre tous 
les élémens pour les contraindre à des formes 
nouvelies. Madame de Lorfange effrayée Aipplie 
fa. fœûr de fermer tout , ie plus promptement 
polîîble. Monfieur de C^>rv///^ rentrait 3n ce mo' 
ment ; Thérefe emprelTée de calmer fa fœur 
vole aux fenêtres qui fe brlient déjà ; elle veut 
lutter une minute contre le vent qui la repouffe , 
à rinftant un éclat de foudre larenverfe au milieu 
du falon. 

Madame de Lorjgnge jette un cri épouvan-* 
table & s'évanouit : Monfieur de Corville ap- 
pelle au fecours , les foins fe divifent , on rap- 
pelle Madame de Lorfange à la lumière , mais 
la malheure ufe Thérefe ert frappée de façon à 
çe que i'efpoir même ne puiffe plus fubfiiier pouv 
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fille ; la foudre était, entrée par ïè feîn droit / 
après avoir con&mé fa poitrine, fon vifage ^ elle 
était refrortie par le milieu du ventre. Cette 
miféraT3le créature faifait horreur à regarder / 
Monfieurde Corville ordonne qu'on Temporte, ... 
— « Non > dit Madame de La vf ange ^ en le levant 
avec le plus grand calme ; non ^ laiffez-là fous 
t mes regards , Monfieur , j'ai befoin de la con- 
>y templer pour ni^afTermii: dans les réfolutions c]_ue 
je viens de prendre. Ecoutez^moi j Corville ^ Se 
V ne vous oppofez pas fur-tout au parti qye j'a- 
>? dopte j à des deffeins dont rien au monde ne 
? pourrait me diilraire à préfent* 

)^ Les malheurs inouïs qu'éprouve cette infor- 
tunée ^ quoiqu'elle ait toujours refpe6îé fes 
devoirs ^ ont quelque chofe de trop extraor- 
» dinaire ^ pour ne pas m'ouvrir leayeux fur 'moi-* 
môme; ne vous imaginez pas que je m'aveugle 
» par ces fsufTe'^ lueurs de félicité dont nous avons 
» vu ]ouir dans le cours des aventures de Thé^ 
* nfe y les fcélérats qui Tont flétrie. Ces caprices 
^ de la main du Ciel font des énigmes qu*il ne 
nous appartient pas de dévoiler^ mais qui ne" 
>> doivent jamais nous féJuire* 0 mon ami ! La 
^ p^'^^fp^^^^^ àu Crime ntû qu*une épreuve où la 
i> Providence veut mettre la Vertu , elle est 
5> comme la foudre dont les feux trompeurs n^em-- 
» héli§^ênî un inftant Vatmofphère , que four pré^ 
% cipiti^r dans les abimes de la mort h malheur 
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ss' veux qu^ elles ont éhlouî. En voilà l'exemple 
» fous nos yeux \ les calamités incroyables , les 
» revers effrayaris & fans interruption , de cette 
» fille charmante , font un avertiiTernent que l'É- 
îi> ternel me donne d'écouter la voix de mes re- 
5? mords & de me jetter enfin dans fes bras. Quelle 
^ punition dois-je craindre de lui , moi , dont 
■ » fe libertinage, l'irréligion , & l'abandon de cous 
î> principes ont marqué chaque inftant delà vie. 

* A quoi dois-je m'attendre , puifque c'eft ainfi 
» qu eft traitée celle qui n'eut pas de fes jours 
» une feule erreur véritable à fe reprocher. Sépa- 
» rons-nous , Corviîle ^ il en efl temps, aucune 
» chaîne ne nous lie , oubliez-moi > & trouvez 
» bon que j'aille par un repentir "éternel abjurer 
^> aux pieds de l'Etre fuprême , les infamies dont 
» je me fuis foui Uée. Ce coup affreux était né- 
» ceiTaire à ma converfion dans cette vie , il 
» Tétait au bonheur que j'ofe efpérer dans l'au- 
» tre. Adieu, MonHeur \ la dernière marque que 

* j'attends de votjçe amitié eft de né faire aucune 
•» forte de perquiiîtions , pour favoir ce que je 

fuis devenue. O Corville \)e vous attends dans 
» un monde meilleur , vos vertus doivent vous y 
» conduire; puifTent les macérations où je vais, 
V pou-r expier mes crimes , paCer les malheu- 
^ reufes années qui me reflerit, me permettre de 
» vous y revoir un jour 

Madaïae de Lorfange quitte miïiiU U malfon ; 
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elle prend queîqu'argent avec elle , s*éhnce 5ànS 
une voiture , abandonne à Monfieur de Cùrvllle le 
refte de Ton bien en lui indiquant des iegs pieux , 
& voie à Paris , où elle entre aux Carmélites 
dont au bout de très-peu d'années , elie devient 
1 exemple & l'édification, autant par fa hautepiéié , 
que par la fagelTe de Ton efprit, ù. la régularité 

de fes mœurs. 

M. de Corville , digne d'obtenir les premiers 
emplois de Ta patrie , y parvint j & n'en fut ho- 
noré que pour faire à la fols le botîheur des Peu- 
ples , la gloire de fon Maître, qu'il fervit bien , 
quoique minîftve , & la fortune de fcs amis. 

O vous , qui repan dites des larmes fur les mal- 
heurs de la Vertu ; vous , qui plaignîtes l'in- 
fortunée Jus line \ en pardonnar.t les crayons , 
peut-être un peu forts que l'on s'eft trouvé con- 
traint d'employer , puiltiez-vous tirer au moins de 
cette liilloire le même fruit que Madame de Lor- 
fangel PuifFiez-vous vous convaincre avec elle, 
que le véritable bonheur n'eft qu'au fein de la 
Vertu , & que fî dans des vues qu'il ne nous appar- 
tient pas d'approfondir , Dieu permet qu'elle foît 
perfécutée fur la Terre, c'eft pour l'en dédom- 
mager dans le CieLîJSO^^us fîatieufes récom' 
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